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DES JURIDICTIONS 

ANCIENNEMENT ÉTABLIES 

I 

EN LA VILLE DE SAINT-MIHIEL ; 

DISSERTATION 

DE FEU M. MARCHAND, 

Avocat i Saint—Mîbiel. 



l>e la Prévôté. 

Suivant toujours le système de romnipotence qu'il attribue 
à son monastère, D. Delisle, après avoir dit (p. l de Tintro- 
duction à l'Histoire de l'abbaye de Saint-Mihiel) : « que la 
justice et la juridiction qui lui appartenait au temps du traité 
d'accompagnement (1251) était la seule qui subsistât à Saint- 
Mihiel, » ajoute (p. Li) : € qu'on ne trouve ni vestiges, ni 
documents de juridictions établies en cette ville par les comtes 
de Bar, et que celles-ci ne le furent qu'après le traité de 
Bruges (1501). > 

Rien n'est moins prouvé que l'assertion de ce bon religieux, 
et lui-même a fourni des armes contre ce qu'il avance en 
publiant la charte intitulée : Onera abbaium (1135^. on Ton 
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trouve, d'une part, que l'abbaye (l'avait que la moyenne et la 
basse justice, et de l'autre, que le prévôtHuoîne ne connaît 
des actions réelles qu'en première instance. Or, si d'après 
la première de ces déclarations, la haute justice n'apparte- 
nait pas à l'abbaye, on doit, à défaut d'autres indications, en 
conclure qu'elle appartenait au souverain en qualité de sei- 
gneur de la terré, et, comme les cas qu'elle embrasse étaient 
nombreux, qu'il existait des officiers chargés de l'administrer. 
Quant à l'autre déclaration , elle fait suffisamment supposer 
une juridiction supérieure, et la charte gardant le silence à 
cet égard, il faut en conclure encore que cette juridiction était 
comprise parmi les droits du souverain, qu'elle ne pouvait 
être autre que la Cour des Grands-Jours, et que celle-ci avait 
au moins à Saint-Mihiel la fixité qu'elle empruntait au séjour 
du prince dans cette ville. Mais peut-être y avait-elle été 
établie dès le principe, comme on peut Tinduire d'un arrêt de 
il55, qui se termine ainsi : Actum in curiâ Sancti-Michaë'' 
liSf tandis que deux autres arrêts, des années 4091 et 1146, 
rendus l'un à Bât*, l'autre à Monçon, mentionnent simplement 
qu'ils l'ont été en audience publique : in curiâ publicâ. En 
effet, les comtes de Bar, présidant la Cour des Grands-Jours, 
ils pouvaient la tenir, comme on voit, tantôt dans un lieu, 
tantôt dans un autre, suivant que, dans leurs voyages, il se 
présentait des cas qui requéraient leur intervention. 

Mais le titre d'accompagnement (1251) que D. Delisle cite, 
dit le contraire de la prétention, car le couvent, en établissant 
que c les halles doivent être assises en lor ban et lor justice, » 
fait là une réserve ou une condition qui, loin d'exclure une 
autre juridiction, la démontre. En eifet, s'il n'y avait eu que 
celle de l'abbaye pour les deux parties de la ville, la réserve 
était inutile, puisque l'attribution eût été de droit à celle-ci, 
et tout ce que l'on peut en induire, c'est que le couvent, qui 
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avait intérêt à ce qne la halle demeurât toujours dans son ban 
comme elle y était depuis l'établissement qu'en avait fftjt Tabbé 
Etienne (vers 900), n'avait entendu rien autre chose que 
conserver un droit préexistant de plus de trois siècles à la 
concession qu'il faismt au souverain. Les droits de celui-ci sur 
le bourg n'étaient-ils pas certains et sans partage, et l'abbaye 
ne pouvait-elle pas craindre d'y voir ajouter, un jour, des 
droits semblables sur la halle (1) ? 

Pour bien établir ceux des comtes de Bar sur cette partie, 
U faut se rappeler qu'dle avait été fermée de murailles par la 
comtesse Sophie, qui y avait ajouté une forteresse qui la do- 
minait et dont les ruines portent encore le nom de cette 
princesse ; que le développement de son enceinte est assez 
grand pour faire supposer une population considérable, et 
autoriser à penser que les princes n'auraient pas négligé de 
lui donner les institutions propres à la protéger dans ses per- 
sonnes, dans ses biens et dans son commerce ; alors il ne 
sera pas étonnant de voir des prévôts de Saint-Mihiel établis 
dés l'an lOSl, comme en dépose la charte de donation à 
l'abbaye de Saint-Hihiel de l'église de Domremy et de la 
chapelle de Lacroix, au nombre des témoins de laquelle signe 
le prévôt Etienne, et de trouver depuis cette époque jusqu'au 
temps, non-seulement du traité d'accompagnement, mais 
encore du traité de Bruges, une suite de ces officiers en assez 
grand nombre et à des dates assez suivies pour que l'on soit 
assuré, malgré quelques lacunes, que la succession n'en avait 
pas été interrompue. Tels sont, après le prévôt Etienne, en 
4051, les prévôts : 

Albric ou Albéric, en i064, 

(1) On sait que la Halle et le Boarg sont deux quartiers distiocts 
de la ville de Saint -Mibiel , et qae lear fondation remonte à des épo~ 
qaes différentes. 
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Hardouin, en 1090, 

Yannand^ en 1092, 

Arnould, en 1106, 

Rohard, en 1149, 

Albéric, en 1216, 

Eudes, en 1224, 

Aubry de Glermont, en 1260, 

Jehan, dit Renard, en 1515. 

Nous faisons observer que D. Delisle nous a fourni les 
noms des deux premiers dans la publication qu'il a faite des 
actes à Tappui de son Histoire, et que, dans celui de 1149, où 
figure le prévôt Rohard, il est ainsi désigné : Rohardus pre- 
positus €g>miti8. 

Ainsi il faut en conclure, contre le sentiment deD. Delisle, 
que les comtes de Bar avaient établi à Saint-Mihiel une juri- 
diction toute particulière et distincte de celle de Tabbay^, qui 
ne pouvait s'étendre qu'à ses sujets. Il serait assez difficile, 
en effet, d'imaginer comment le bourg et ses dépendances se- 
raient demeurés près de quatre siècles sans administration 
judiciaire ; comment le traité de Bruges, en soumettant les 
comtes de Bar à l'hommage envers la France poqr la partie 
du Barrois au-delà de la Meuse, aurait été sans influence sur 
leur puissance hors de la mouvance, et comment les choses 
auraient tellement changé à cette époque, qu'elles auraient 
demandé des institutions dont jusque-là on n'aurait pas même 
eu l'idée. 

D. Delisle aura été trompé en confondant les deux parties 
de la ville, dont l'une était bien la ville de l'abbaye qui l'avait 
créée. Il est vrai que la charte Onera ahhatum prête à l'idée 
de cette extension, quand elle dit : < que le prévôt-moine 
connaît de tout ce qui peut concerner la seigneurie foncière 
dans tout le finage de la ville de Saint-Mihiel ; » mais it au- 



fait dû restreindre ce droit à la véritable valeur defénoncia-' 
lion, et ne pas retendre à une partie où, si elle y possédait 
quelque chose, comme des fours, un moulin, des cens et des 
rentes^ ce n'était que par suite de donations ou d'acquisitions 
particulières, ce qui réduisait ses droits aux choses par elle 
possédées, dans les mêmes termes dont jouissaient les autres 
tenanciers, et la soumettait aux formalités communes et propres 
à la juridiction particulière du bourg. 

Une autre raison de se tromper a peut-être été, de la part 
de D. Delisle, de n'avoir pas recherché avec assez de soin 
l'époque à laquelle le nom de Saint-Michel a pu s'étendre au 
boorg. Nous voyons bien qu'en 1031 Etienne est appelé pré- 
vôt de Saint-Mihîel, mais si, en 1106, et si^ dans là bulle 
attribuée à Pascal II, nous trouvons au nombre des biens 
confirmés à l'abbaye , la ville de Marsoupe (et il ne s'agit 
pas là du château de ce nom, bâti par Bonne de Bar, fille 
naturelle du duc Edouard III, mort en 1415, ni du faible 
hameau qui existait sur son emplacement et sur les maisons 
duquel on voit l'abbaye acquérir des cens), il faut bien appli- 
quer au bourg cette dénomination sous laquelle il nous est 
connu dans les temps primitifs^ et regarder celle de prévôt de 
Saint~Mihiel,doanée à Etienne, comme n'étant autre chose 
qu'une de ces licences que se sont malheureusement trop 
données les copistes, soit en formant les cartulaires, soit en 
suppléant à la perte ou à la destruction des titres originaux ; 
mais, dans tous les cas, cette licence ne peut pas aller jusqu'à 
faire croire que cet Etienne aurait été un officier de Fabbaye; 
car les prévôts-moines existaient déjà, et comme le titre de 
1051 énonce la présence de l'abbé Albert II, après lequel le 
nom d'Etienne serait nécessairement mentionné, s'il eût été 
prévôt-moine, il faut dire qu'il était un officier du souverain, 
attaché à la haute justice, et que c'est là la raison qui le fait 
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appeler prévôt de Saint-Hihiel^ puisque la ville des moines y 
ressortissait dans les nombreux cas qu'embrassait cette insti- 
tution. Ce n'est, en effet, suivant nous du moins, qu'au moment 
où cette vflle de Saint-Michel, qui avait formé une paroisse 
particulière, a été unie vers 1182 à l'église Saint-Griac, pa- 
roisse du Bourg, que le nom du patron de l'abbaye a pu 
devenir commun aux deux parties de la ville ; mais, à suppo- 
ser qu'il y ait, par rapport aux deux premiers prévôts dont 
nous avons donné les noms, quelques difficultés d'en faire 
les officiers du prince, toujours est-il qu'elles doivent c^ser 
par rapport aux autres, dût-on ne parler que de Rohard 
(1149), désigné, ainsi que nous l'avons dit, comme prévôt du 
comte, pour établir l'existence d'une juridiction particulière au 
souverain, près de cent ans avant le traité d'accompagnement 
(1251) et cent cinquante-deux ans avant le traité de Bruges 
(1301). 

Ainsi voilà déjà deux juridictions bien connues établies dans 
la ville de Salnt-Mihiel : celle de la Cour des Grands-Jours, 
et celle de la haute justice. Reste cejle du^ bailliage dont la 
juridiction s'y étendit, et dont on doit faire honneur au comte 
Thiébaut IL II est vrai de dire qu'il ne nous apparaît que 
vers l'an 1269, mais cette date suffit pour contredire- encore 
ce qu'a avancé Thistorien de l'abbaye et justifier que le der- 
nier traité dont nous venons de parler n'a rien innové, comme 
il le prétend. 

De la Cour des Grands-Jours. 

Il est certain que le Barroîs avait des comtes particuliers, 
et qu'en cette qualité ils étaient chargés de l'administration de 
la justice, à laquelle ils présidaient. D'après les annales histo- 
riques de Châlons, nous voyons que l'évêque Hincmar, Ri- 
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euin et Engisear furent délégués comme missi dominiei, en 
840, dans différents districts dont le Barrois fait partie. Nous 
apprenons encore, d*une charte de TempereurJLothaîreen 
faveur de Tabbaye de Saint-Mibiel, que ce prince députait, 
au même titre, un nommé Yulmodus, pour présider à la re- 
dierche des biens qui lui avaient été enlevés, et pour s'assu- 
rer que le comte faisait une exacte justice. C'est tout ce que 
les monuments nous donnent de particulier sur ce pays. Ce 
Bicoin dont il vient d*ètre question pourrait bien être celui 
dont parlent deux chartes du même monastère, Tune, qui 
témoipie de son zèle à le servir, l'autre, qui nous fait connaî- 
tre qu'il existait sur la Meuse un comté dit de Ricuin ou ad- 
ministré par lui, dont Bannoncourt faisait partie (m comitatu 
Richuini), qui, à raison de la proximité, aurait pu s'étendre 
à Saint-Mihiel, qui en aurait été le chef*4ieu, comme semble 
l'indiquer l'érection du palais occupé depuis par les comtes de 
Bar, et qui a dû précéder l'établissement de la halle qu'il 
séparait de l'abbaye. Ce comté, au lieu de continuer à 
n'être qu'un simple bénéfice, semble être devenu patrimonial 
dans cette maison qui y aura réuni d'autres parties, et être le 
point de départ d\m agrandissement considérable, dans les 
troubles qui surgirent sous les fils de Louis-Ie-Débonnaire, et 
par la faiblesse des rois leurs successeurs. Rien ne nous vient 
en aide sur la création du comté de Bar par Frédéric P% duc 
héréditaire de Lorraine, à qui elle est attribuée, ni sur Tépo-, 
que des premières réunions qui en composèrent un état im- 
portant : il en est de même sur celle de l'institution de la 
Cour des Grands-Jours. Mais le sentiment qui ^attribue au 
duc Frédéric parait être le plus vrai^ surtout si l'on fait atten- 
tion que, comme duc de Lorraine, il présidait les audiences 
royales, ainsi que nous l'apprend le jugement intitulé en son 

nom : Fredcrims, dux Lothariensium^ rendu en 966 en 

/ 
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faveur de Tabbaye de Bouxîères, et qui se termine ainsi ; 
Aeta Francâ villa Jn regiis eausiis (i). 

Ce prince, en établissant que la Cour dite des Grands- 
Jours du comté de Bar serait présidée par le souverain, ne 
faisait donc que continuer l'ancienne forme ; mais le faisait-il 
comme duc de Lorraine, ou n'estron pas bien fondé à penser, 

d'après la réunion qu'il avait faite de ses biens patrimoniaux, 

II 

pour en créer un état à même titre, distinct du duché de la 
Haute-Lorraine dont ses descendants ne pourraient être 
privés pour le cas où, comme cela est arrivé, ils perdraient le 
duché par défaut d'héritiers mâles, que c'était comme comte 
de Bar qu'il avait institué la Cour qu'il présidait et que les 
deux ducs ses successeurs ont dû présider eux-mêmes ; et 
quand Sophie, son arrière petite-fille y préside encore, ainsf 
que nous allons le voir, il faut croire qu'elle ne faisait que 
suivre un usage ancien et propre à l'état auquel elle succédait 
en perdant le duché. 

Jusqu'au règne de cette princesse, il n'existe aucun monu- 
ment qui nous fasse connaître le commencement et la compo- 
sition de cette Cour ; mais au moins avons-nous vu un arrêt 
de l'an 1091 , rendu àBar entre l'abbé de Saint-Michel et Lié- 
tard, voué de Condé, à qui la comtesse refusait l'mvestiture 
du fief jusqu'à ce qu'elle eût, de l'avis de la Cour, fixé les 
droits de la vouerie à raison des différends élevés entre un 
Oommé Widon ou Guy, qui l'avait possédée auparavant : 

Nobilissima comitissa nomine Sophia hœredi fun- 

dum reddere noluit qitomque advocationis juris eoram se 
et totâ curiâ publies litteris commendaretur. 

Cet arrêt prévoit le cas où Liétard pourrait violer ses dis- 
positions, et réserve à Tabbé un recours par-devant la même 

(1) Apud Galmet., Hist. de Lor., preuves, ad. ano. 966. 
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Cour : Abbas conquœretur in curiâ comitissœ seu kœre" 
dum suorum, judicio suorum parium retinere debeat aut 
emendare. U se termine ainsi : Actum apud Barrum cas- 
trum^ de l'ordonnance de la bonne comtesse Sophie, en pré- 
sence de Mathilde, sa fille, comme aussi d'une autre comtesse 
de l'illustre &mille de Ricuin : Alia quoque prœclari generis 
comitissa vocabulo Richuina. 

Après la mention de l'abbé Sifride et de quatre de ses re- 
ligieu]|^ qui avaient assisté au jugement, se trouve celle de trois 
clercs {de clericis)^ nommés Vatilo, Wilheminus et Yernarius, 
après lesquels et sons cette dénomination, ingenui milites, on 
rencontre les noms de plusieurs personnes sans aucune indi- 
cation de seigneurie ou de qualité ^ si ce n'est celle de châte- 
lain, donnée à l'une d'elles. La [Krésence du clerc, du mayeur 
et de l'échevin de Condé est aussi mentionnée ainsi que celle 
de quatre personnages attachés à la maison de la princesse. 

On ne peut raisonnablement désirer rien de plus, pour 
établir que l'institution de la Cour des Grands-Jours remonte, 
en quelque sorte, au commencement du comté de Bar, sous 
Frédéric, que l'acte dont nous venons de présenter les parties 
les plus saillantes, puisque Sophie, qui a dû en jouir dès l'an 
1033, que l'on assigne à la mort du duc Frédéric II, son 
^rère, est le quatrième souverain à partir de son bisaïeul 
mort en 984* C'est tout ce que nous avons vu de plus an- 
cien, et le lieu d'où il est daté dépose de ce que nous avons 
dit, que cette Cour suivait ce prince ; et comme dans la suite 
on verra que les appels des sièges inférieurs y étaient jugés 
dans des assises particulièrement indiquées pour chaque bail- 
liage et probablement, dans le principe, pour plusieurs prévô- 
tés à la fois, on peut avancer, en voyant le souverain tenir la 
Cour, tantôt dans un endroit, tantôt dans un autre, qu'à ces 
voyages se rattachait le besoin d'administrer la justice, soit 
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pour éviter aux plaideurs la fatigue et les inconvéaients du 
déplacement, soit pour s'éclairer plus fadlement sur des fiûts 
souvent déguisés , que la proximité permettait d'approfondir. 

Nous ne savons trop que dire de la présence des trois iiH 
dividus désignés comme clercs ; ce ne sont assurément pas 
des religieux ni des prêtres, et nous penchons à croire que 
Yatilo, Wilheminus et Yernarius étaient des légistes appelés» 
soit pour diriger la procédure, scMt pour fixer les points de 
droit, comme on le verra dans les affaires que nous citerons 
sous le régne de René d'Anjou; choses auxquelles les seigneurs 
que le souveraw appelait à former la Cour étaient, souvent 
très-étrangers. 

Le règlement fait par Sophie fut bientôt enfreint : Widon 
ou Guy, fils et successeur de Liétard, en en interprétant mal 
les dispositions, ou plutôt en les interprétant d'une manière 
qui servit ses intérêts^ avait exigé des droits qui ne lui appar- 
tenaient pas. L'abbé Lauzon le traduisit devant la Cour des 
Grands-Iours de Saint-Mihiel : le jugement, auquel a présidé 
le comte Renaud P', et qui intervint, le six des ides de jan- 
vier, mal à propos qualifié d'accord entre Lauzon, abbé de 
Saint-Mihiel, et Guy, voué de Condé, assure encore à l'abbé 
son recours en la Cour : c S'il arrivait, y est- il dit, que Fe 
voué vint à enfreindre aucune des décisions ci-dessus, il devra 
s'en remettre au jugement de ses pairs réunis en la cour du 
comté. Fait en la cour de Saint-Michel. > Aetum in curiâ 
SancH'Michaëlis (4). 

Au nombre des personnes désignées comme présentes, nous 
en trouvons cinq sous le titre de clercs, savoir : Yalterre, 
doyen de Bar, Rodolphe et Lambert, prêtres, Gérard dTrsée 
et JSugues de Kœurs. Ici le titre de clerc ne se tire pas de la 

(i) Calmel; t. VI, preuve V. 



-15- 

qaalité de prêtre, comme on aurait pa le soupçonner dans le 
jugement précédent, puisque les deux derniers ne l'ont pas : 
ceux-d sont donc encore des légistes appelés pour la légalité 
de la procédure et du jugement, comme nous le verrons en- 
core au quinzième siècle* Nous y recueillons aussi les noms 
de quelques-uns des hauts honmies du pays, dont la Cour était 
composée sous le titre de pairs ; ce sont : Yautier de Gonr 
drecourt et son frère, Eudes de Floriac, Thierry de Sorcy, 

Thiéry de , Falcon etHélyde Belrain, Richier de 

Saintr-Médard, Gérard, ch&telain de Bar, Richier de Bulrac, 
Geoffroy et Gérard frères. 

Un acte émané de la même Cour, tenue en 1146, à Hon- 
çon, par le même comte Renaud, en présence de ses fils, se 
termine ainsi t Aetum apud Montiacum in curiâ publicà à 
Renanndo comité, eoram filiis ejuss Les personnes appelées à 
composer la Cour, sont : Warin et Geoffroy, son neveu, 
Yamier, di&telain de Saint-Michel, Renaud, son frère, ^t 
Gérard, fils de Liétard. 

Cet acte est la donation faite à l'église Saint-Thiébaut, sur 
le ruisseau de Marsoupe, de l'aleuf de Creuë, par un nommé^ 
Bemacrius. Il nous montre que la Cour du prince ne s'occupait 
pas seulement de la justice, mais qu'elle recevait aussi des 
actes de pure faculté, qui, passés en présence du souverain 
et sous l'autorité de son sceau, en acquéraient sans doute 
plus de force : Vt secundùm sacras legesrata sint ex antiquâ 
auetoritate sigitti met impressione firmari. 

n est à remarquer que, dans cet acte, Renaud ne prend que 
la qualité de comte de Monçon, probablement parce qu'il est 
passé dans le comté. Il parait que, dans ce temps, c'était 
l'usage, de la part du prince, de prendre le titre seul du comté 
dans lequel il faisait des actes de la puissance souveraine, té- 
moin la comtesse Sophie, qui ne prend que la qualité de com- 
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tesse d'Amance dans un acte passé dans cette ville en i08S, 
quoiqu'elle fût comtesse de Bar depuis près de 55 ans (i). 

Ces trois jugements ou actes de la Cour des Grands*Jours 
sont les seuls d'une période de cinquante-cinq ans qui soient 
venus à notre connaissance, et nous n'en avons vu aucun autre 
jusqu'au régne du cardinal Louis (1415-1419). Ils semble- 
raient déposer que la Cour n'avait point encore de siège fixé 
pour toutes les parties de la souveraiùeté ; cependant la ma- 
nière dont est daté le jugement de 1155, dont nous venons de 
dter une partie : Actum in curiâ Sancti Michaëlis, nûse en 
opposition avec les dates des deux autres, prête à penser que 
rétablissement à Saint-Mihiel remonterait au moins au régne 
de Benaud I^, opinion qu'étaye une enquête de 1215, citée 
par Calmet, qui eut lieu devant le bailly de Yitry, sur les li- 
mites du royaume de FraAce et du comté de Bar, de laquelle 
il résulte que le ruisseau de Brieule, entre Sainte-Menehould 
et Clermont, les formait, et que Tappel des jugements rendus 
dans la partie barroise se portait aux Grands-Jours de 
Saint-Mihiel, d'où l'on peut conclure que dés avant cette 
époque de 1215, la Cour avait cessé d'être ambulatoire et avait 
son siège fixé dans cette ville. 

M. de Rogéville cite , dans son Dictionnaire des ordon- 
nances, des tenues de 1574,85,84,91, 96, 1402, 18, 
47, 97 et 1552 ; nous n'avons rien vu des six premières; nous 
connaissons celle de 1418, sous le cardinal-duc Louis^ par un 
arrêt du 12 novembre ; celle de 1497, présidée par le duc 
René 11^ par un arrêt du neuvième jour des Grands-Jours, qu^ 
commencèrent le 11 du mois de novembre, c'est-â-dirc le 20 
de ce mois, et lors de laquelle tenue le prince fut régalé de 
tortis ou couplets composés par le prieur de Saint-Biaise pour 

(1) Calmel, U IV, preuve V. 
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être chantés à sa table. (Comptes de la pitancerie.) EnlBn j les 
teûiies de 1446 et 1456, aussi par commissaires. 

Le premier des arrêts dont noas tenons de citer les dates 
maintient l'abbaye de Saint^Mihiel dans ta jouissance des 
droits qae, de tonte anciometé, die avait à Condé, et dont 
l'exercice et la connaissance lui étaient contestés par le prétôt 
de Bar qm y prétendait» atteùda que ce lieu était enclayé dans 
sa juridiction» Le prévôt-moifte de Gondé ayait appelé de la 
sentence dn prévôt par-devant le bailli de Bar en ses assises, 
dont ie lieotenont tqppointtt les parties; le prévd^moine porta 
appel de cette décision pur-devant là Cour des Orands-JôuTs, 
qui ordonna d'ièord une enquête par^Ievânt Pierre Macabre, 
licencié ès4(HS, et Kenaut Delaoonr, tous deux cotninissâîres, 
et d'après laquelle intervint arrêt qui maintint les reUgieux 
aux droits par eux prétendus. 

Ainsi, on voit l'action portée devant le prévôt, du prévôt 
devant le bailli, enfin de celui-ci devant la Cour. 

Cet arrêt est intitulé du nom du duc Louis, il esrt ainsi conçu : 
c Savoir faisons qœ vu et visité le dit procès , en sus kelui 
grande et mehure délibération , nos dits conseillers, par leur 
sentence et arrêt de nos dits Grands-Jours de Saint-Mifael, 
ontdit et prononcé etc. etc. Il semblerait que le prince n'a point 
participé au jngemenf de cette affaire, que Tarrêf a été rendu et 
rédigé par des commâssanTes, et que si son nom est employé, 
c'eàt pow donner à la décisidn l'autorité nécessaire pour en 
vemr à la conâéeràtion du droit reconnu ; ce qui fonde notre 
doute, c'est que des arrêts rendus postérieurement par com- 
missaires, dont on connaît le choix par des lettrés d'évocation 
sont d'une rédaction pareille. Cet arrêt est daté àxi septième 
jour des Grandd-Jonrs qui coramencèrenf te dixième jour de no- 
vembre, c'est-à-dire du douze du même mois, manière de dater, 
mênie êattâ les tenues par commissaires que nous citerons. 



— 16 — 

Quant à la qualité de licencié ès-lois donnée à Pierre Ma- 
cabre, eUe semble nous révéler, à supposer que le prince ait 
présidé la Cour composée de hauts hommes, que Ton avait 
continué à y appeler des légistes. 

Nous avons cru devoir faire remarquer, par la date citée, 
que Tarrèt en question a été rendu le septième jour de la 
session, d'où Ton peut conjecturer que les six autres jours 
avaient pu être employés au jugement d'autres affaires qui y 
étaient portées, d'après l'usage de crier les Grande-Jours, 
soient qu'ils dussent être présidés par le souverain, soit qu'ils 
dussent être tenus par commissaire, ensuite d'évocations par- 
ticulières, qui en attribuaient la connaissance aux mêmes dé- 
légués investis par là du droit d'en connaître pour toute la 
tenue. 

La même difficulté ne se présente pas pour celle de 1446, 
et nous avons l'ordonnance de Renél<>', datée de Saint^- 
Mihiel, le 6 mai 4445, par laquelle ce prince, sûr la poursuite 
des mêmes religieux, commet Joannes de la Beauté, lieute- 
nant-général du bailliage, et Jacquemin de Gondrecourt, n<t^ 
guères nostre procureur audit bailliage, pour connaître de la 
cause de l'appel interjeté par Jean de Saint-Loup, bailli du 
Bassigny et voué de Jainvelotte, du c principal des dépendan- 
» ces d'icdle» connaître, juger et déterminer comme on pour- 
» rait le faire par devant nos féals les gens commis à tenir 

> iceux, si la cause était ventillée, laquelle appellation en fa- 

> veur de l'église avons, de notre pleine puissance et auto- 

> rite, évoqué et évoquons par devant nous, i 

Encore bien que les faits constitutifs des affaires portées 
devant la Cour des Grands-Jours soient par eux-mêmes indif- 
férents après quatre siècles, les circonstances qu'elles retra- 
cent demandent à être développées. 

Mais, avant tout, il convient de faire remarquer qu'à l'ave- 
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nement da dac René P', ce prince était trcs-jeune, quoique 
déjà marié, et que le duc Louis, son grand-oncle, qui lui avait 
cédé le trône (1419), lui avait donné pour mainbourg ou 
tuteur le duc Charles II de Lorraine, dont il avait épousé la 
fille ; que, dans l'embarras des contestations élevées par les 
prétendants au duché de Bar, enfants comme Louis du duc 
Robert, Charles, qui avait à repousser leurs agressions, avait, 
dès l'année 1419, transporté à Bar la séance du conseil qui 
jusque-là avait élé fixé à Saint-Mihiel; c'est ce que nous voyons 
par un acte émané de ce conseil, daté de cette année, et par 
un jugement de 1422, rendu au profit des chapelains de Saint- 
Eloi contre le chapitre de Saint-Maxe de Bar, dont les intitu- 
lés, ainsi conçus, nous révèlent ce fait : 
c Les commis et gens du conseil ordonné être à Bar de 

> par notre redouté seigneur. Monseigneur le duc de Lor- 

> raine et marchis, mainbourg de notre très-redouté seigneur, 

> Monseigneur le duc de Bar, marquis du Pont, comte de 

> Guise. > 

Ce n'est pas le cas de rechercher ici quels ont pu être les 
motifs de la translation du conseil dans la partie du duché 
mouvante de la France : la haine du duc Charles pour cette 
puissance, peutrètre l'envie de la braver, ont pu y entrer pour 
beaucoup, mais il dut y avoir de sa part une autre raison. 
Celle de se débarrasser de la convocation des Grands-Jours, 
et d'en transmettre la juridiction & ce tribunal devenu supé- 
rieur et permanent. 

Mais pour arriver à ce résultat, nécessaire peut-être dans le 
temps d'une minorité où le prince ne pouvait convoquer la 
Cour et encore moins la présider, où Charles ne croyait pas 
pouvoir la présider lui-même, il fallait trouver un moyen de 
ne pas mécontenter la noblesse, jalouse d'un droit ancien et 
qu'elle regardait comine important pour elle; on le trouva 
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dans le droit donné aux gouverneurs du dudié d'évoquer les 
affaires par-devant le conseil du duc, qui ensuite en attribue- 
rait la connaissance aux gens du conseil ; et c'est ce que nous 
révèle le jugement de 1422, rendu ensuite du renvoi que lui 
en avait fait le comte de Salm^ alors gouverneur , sur Tappel 
d'un jugement du bailli de Bar. 

Cette affaire n'était probablement pas la seule qui ait eu à 
subir cette juridiction dont le besoin d'une briéve Justice pou- 
vait seul couvrir l'illégalité, mais la majorité du duc ne put y 
apporter de remède : prisonnier du duc de Bourgogne, de 
1451 à 1438, la nécessité d'aller prendre possession du 
royaume de Sicile dont il venait d'hériter de son frère, toutes 
ces circonstances le ravirent au duché demeuré sous l'empire 
des gouverneurs, et en dernier lieu, sous celui de Louis, 
marquis du Pont, son fils aîné et son lieutenant-général, sous 
lequel arriva la contestation entre Jean de Saint-Loup et 
l'abbaye de Saint-Mihiel, qui nous occupe; cette fois^ c*est de 
plein saut que cette affaire fut dévolue au conseil, sans qu'elle 
ait passé par les degrés ordinaires. 

Jean de Saint-Loup, bailli du Bassigny, était voué de 
Jainvelotte ; il prétendait qu'en cette qualité il était haut jus- 
ticier, et coomie tel, il avait créé des officiers qui lui attri- 
bnaient les amendes et commises appartenant à la haute 
justice que lui déniaient les religieux de Saint-Mihiel, qiû se 
disaient hauts, moyens et bas justiciers jusqu'à champ elas 
qui soit entrepris pour combattre ; ils se plaignirent au mar- 
quis. Le prince fît faire commandement à Saint^Loup de se 
désister de ses prétentions sous peine d'une amende de deux 
cents marcs d'argent ; Saint-Loup ne tint aucun compte de 
cette injonctioD, qu'il n'était pas légalement au pouvoir du 
jeune prince de faire exécuter ; les religieux se pourvurent de 
nouveau et obtinrent de faire attribuer la connaissance de la . 
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cause au conseil séant à Bar. Saint-Loup, assigné, comparut, 
mais pour décliner la juridiction, fondé sur ce que, c étant 
habitant et bourgeois de La Mothe, par privilège des bour- 
geois dlcdle, n'était tenu de répondre devant autre juge que 
premier ne soit appelé devant le mayeur et la justice dadit 
lieu, et par ainsi disait devoir être renvoyé par-devant les dits 
mayeurs et justice de la dite Mothe, et quérait y avoir son 
renvoi. • 

Le procureur général du Barrois était intervenu dans cette 
affaire, qui touchait aux droits du souverain, et qu'il soutenait 
être sous ce rapport de la compétence du conseil : il appuyait 
les remontrances des religieux qui, à raison de la qualité de 
bailli dont Saint^Loup était revêtu, appréhendaient que les 
témoins n'osassent le contredire, et prétendaient qu'il ne 
pouvait aller plaider devant des juges dont il était le chef. Sur 
Tune et l'autre remontrance le conseil se déclara compétent. 

Saint-Loup appela de cette décision aux Grands-Jours, des- 
quels Grands-Jours prochainement tenir n'est aucune espé- 
rance, disent les lettres patentes de 144S qui nous ont fourni 
ces détails ; il parait que l'on avait fini par reconnaître que 
l'on avait fait des procédures nulles, que l'attribution de plein 
saut au conseil de Bar ne pouvait se soutenir, pour cause de 
suspicion, la connaissance du fond devait être portée devant 
le bailli de Bar. Le lieutenant du bailli rendit une sentence 
interlocutoire de laquelle Saint-Loup porta encore appel aux 
Grands-Jours, et comme il ne se pressait pas sans doute de la 
relever, les Bénédictins s'adressèrent à René qui, par les lettres 
dont nous venons déparier, évoqua l'affaire par-devant La- 
reauté et Jacquemin de Gondrecourt, ses commissaires: 

Ceux-ci décernèrent commission pour intimer Saint-Loup, 
le procureur général, le lieutenant du bailli de Bar, Jeannot 
Merlin et Jehan de Naïves, sieurs de la Chambre des Comptes 
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et du Conseil, pour par eux fortifier, soutenir et défendre la 
sentence par eux donnée et proférée au profit des religieux. 

Ces magistrats furent effectivement intimés ; mais le lieute- * 
nant de Bar, qui fut mis hors de cause sans dépens ni amende, 
avait seul comparu. Cette affaire se termina par une transac- 
tion dans laquelle Saint-Loup obtint encore quelques avan- 
tages, tout en renonçant à la qualité de haut justicier. Cette 
transaction fut homologuée par arrêt de la Cour des Grands- 
Jours, du cinquième jour d'iceux, commençant le deuxième 
jour de mars, c*est-à-dire le 6, (1446), scellé du seel ordonné 
pour lesdits Grands- Jours, avec cette mention sur le repli : 
Par arrêt de la Cour des Grands-Jours de Saint^MihieL 
Signé : Henriet. 

L'intimation de la Chambre des Comptes et du Conseil, 
ordonnée par les deux juges commissaires, prête à croire, ou 
que l'appel portait sur tout ce qui avait été fait jusque-là, ou 
que la Cour voulait réprimer la tentative d'envahissement au 
préjudice d'une institution qui devait être considérée comme 
fondamentale ; quant à celle du lieutenant du bailli de Bar, 
elle nous rappelle que^ dans ce temps, le juge inférieur devait 
prouver le bien jugé, ou qu'il était passible d'amende et de 
dépens si le jugement était infirmé ; le renvoi de ce juge de- 
venait un préjugé fâcheux pour l'appelant. Si, comme il parait 
que cela s'est pratiqué dans cette affaire, le juge supérieur 
pouvait renvoyer le juge inférieur avant le jugement du fond, 
et par le fait de la transaction intervenue entre les parties, il 
parait qu'il n'y avait pas été statué encore : cet appel du juge 
inférieur contre lequel il était déclaré aussi bien que contre la 
partie était regardé, sans doute, comme un moyen de ne pas 
livrer les plaideurs au caprice et à l'arbitraire. Par ordon- 
nance du 20 janvier 1575, ce juge fut dispensé de venir sou- 
tenir le bien jugé de la sentence. 
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La persistance de Saiot-Loup à ne pas reconnaître la juridic- 
tion du conseil de Bar, parait avoir porté ses fruits, du moins, 
en 1456, on ne voit point d'évocation dont la suite était l'attri- 
bution à ce tribunal. L'évocation obtenue a pour résultat la 
nomination âé cinq personnes, trois d'un très-haut rang^ et 
deux gradués : ce sont Guillaume de Haraucourt, grand pré- 
vét .de Montfaucon, messire Jean de Bouvigny, chevalier, 
Arnould d'Aulnois, écuyer, maître Jehan Lasnier et Thiéry 
Saulnier, licenciés ès-loîs. 

Un nommé Chalombe de Loupmont portait appel d'une 
sentence du bailli de Saint-Mihiel, confirmative de celle du 
prévôt-moine qui lui avait fait défense de pressurer pour ses 
voisins au préjudice de la banalité. Les religieux de Saint- 
Mihiel se ponvurent au duc René, qui était alors à Angers, 
comme il n'y avait point d'assignation des Grands-Jours, qui 
paraissaient ne devoir être tenus de longtemps^ pour obte- 
nu* des lettres d'anticipation adressées aux commissaires dont 
nous venons de donner les noms et à chacun d'eux : c Pour 

> vous, (est-il dit), parties présentes ou appelées par devant 

> vous ou procureur pour elles, vous connaissiez, décidiez et 

> déterminiez delà dite cause d'appel, du principal et ses 
» dépendances, tout aussi valablement et pour la forme et ma- 

> nière que nous et ceux qui tiendraient lesdits Grands- 
» Jours pourraient faire, en lieu toute fois où lesdites partieâ 
»' puissent avoir et recourir à suffisant rapport du X]onseil ; 

> et les sentences et jugements qui par vous seront jugés sans 

> nous, avons autorisé, autorisons et voulons être d'un tel 

> effet et valoir comme si par nous et ceux qui tiendraient 

> nos dits Grands-Jours était fait. 

» Donné à Angers, le 7 juillet 1456 par le roi à la rela- 

> lâtion du Conseil. Signé : Le Prélat. » 

En vertu de ces lettres, les cinq juges commis et députés 
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déceroèreDt commisftioa pour assigner à o^taio jour et com- 
pétent Guillaume d'Augy, bailli de Saint-lilibiel, et Cbalombç 
pour voir entériner et procéder comme pourrait le faire lecKt 
seigneur roi en ses Grands-Jours dudit Sain^Mihiel, si mieux 
ladite cause d'appel y était ventillée et déterminée. 

Cette commission, qui est écrite de la main de Jehan La^ 
nier, qui a signé ainsi que Thiéry Saulnier, est intitoléo^ du 
nom des cinq comiuissaires et revêtue de? scevix des trois 
premiers qui, étrangers, sans doute, aux foripalités de la 
procédure à suivre, en laissaient le détail à leurs collègues les 
licenciés, dont la nomination avait pour objet la régularité du 
jugement à intervenir, comme nous l'avons déjà fait remarquer 
sur les jugements de 1091 et de li5S, dans lesquels figurent 
des clercs dont la présence doit avoir la même cause. 

Le b^lU fut assigné le 17 août pour le 2 septembre; quant 
4 Cbalombe, il ne fut assigné que le 34 pour le même jour. 
liO délai à lui donné n'étant que de huit jours, tandis que le 
bailli en avait un de quinze, fait présumer que Tordonnance 
des commissaires, partant d'un jour certain et compétent, il y 
avait des règles en matière de délai, et qu'à raison de ses 
fonctions, qui s'étendaient nécessairement à d'autres affaires, 
le bailli devait en avoir un plus long afin qu'il pût les régler , 
ou qu'étant absent, il pût être averti. On doit penser aussi 
qu'il y savait un style commun pour les actes du ministère des 
sergents (^insi appelaît-^)n les huissiers),^ car les deux assi-* 
gnationSi quoique données par deux officiers différents, ne 
sont qu'une seule et même chose à l'exception des noms et 
qualités des appelés; les sergents alors suppléaient à leurs si- 
gnatures par un scel qui, leur étant particulier, en tenait lieu. 

Nous ne connaissons pas l'arrêt qui dut intervenir ; mais 
on peut s'imaginer qu'il fut complètement favorable aux sei- 
gneurs moines. 
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On diAi fixer aux aimées qni ont précédé l'affaire dont nous 
venoQ3 de parier, la réformation gui fut faite par Jehan le 
Crilleur, conseiller de Monseigneur et non commissaire pour 
PmHère réformation de la justice. On ne connaît cette cir- 
constance <|iie par des lettres da duc Jean, fils de René, et 
son lieutenant-général dans le duché de Bar, données aux 
arhalétriers de Saint-Mihiel, le il août 1451. Peutrëtre est- 
ce aa travail de ce commissaire que Ton doit de voir au nom- 
bre des commissaires chargés de composer la cour, des sei- 
gnewB qid devaient, en leur qualité de hauts-hommes, y être 
appelés suivant l'institutien. 

L'absence, pour ainsi dire continudie de René, qui ne 
revit le Barrois qu'en 1463, doit faire regarder comme certain 
que la Cour des Grands*Jours cessa d'exister, en quelque 
sorte, autrement que par commissaires, jusqu'à sa mort, arri- 
vée à MarseiHe en 1480; et peut-être en fut-il de même sous 
le règne de sa fille, lequel finit avec sa vie en 1485, et dans les 
premières années de celui du duc René II ; mais enfin nous 
eonnaissons la] tenue de 1497, à laquelle présidera ce prince, 
par l'arrêt du neuvième jour des Grands-Jours commençant 
le li novembre, c'est-à-dire le 30 de ce mois. 

Cet arrêt a été rendu sur un conflit élevé entre la justice 
du ban des malades de Saint-Mibiel (i) et l'abbaye qui, à 

(1) La roaladreric de Sainte-Agathe avait qd ban séparé, dont le re- 
vefta était aSécté à u reatreteonement n des pauvres lépreux ; sod 
territoire s'éteûdait dfpuis le pont à Meuse , d'une part , jusqu'auprès 
de Menonville^ sous la côte de Morvaux, et, de l'autre, jusque près de 
ChauYonooqrt , « suivant que les coffières u s'e contenaient ; il renfer- 
mait des éditées, des vignes, des terres labourables et des prés, ce qni 
permet de croire qu'il, l'élendaii a«ssi sur des parties avoisinant la 
rivière, comme Chalipré et ce qui s'étend jusqu'au mpulia et la contrée 
dite d'Enfer ou l'Enfer, comme va le ban deSainl-Mibiel, et en tirant de 
Chauvoncourtsur Menonville, au-dessus, à gauche de la roule actuelle. 

Ce ban avait une justice parlicutière composée d'un mayeur, d'un 



raison du droit de basse jostice dans toat le ban et par rap- 
port à l'enclave de la première, prétendait à la préyention 
pour la poursuite. Après de très-longues procédures, la Cour 
condamna le repris en une amende qui ne fut point spécifiée, 
et le renvoya sans dépens et pour cause. Il y avait vingt- 
six ans que cette affaire était commencée. 

Nous avons vu un autre arrêt rendu dans la même tenue 
pour l'abomement de la prairie entre Brasseite et Mécrin. Le 
duc s'était transporté sur les lieux, et le lendemain l'arrêt fut 
prononcé en sa chambre, dans laquelle les parties avaient été 
introduites. Il ne nous a pas été possible de le retrouver chez 
la personne qui le possédait, et nous l'avons vainement fait 
demander dans l'une et l'autre commune. 

Cette tenue de 1497 est remarquable par le décret qu'y 
publia le duc René II et la déclaration qu'il renferme : c que 
les jugements rendus sur évocation, par des commissaires 
qu'il aurait pu nommer par l'importunité des solliciteurs, 
étaient sujets à l'appel par-devant les Grands-Jours; > ce qui 
dut faire cesser un abus contre lequel on s'était en vain élevé 
jusque-là. 

On ne voit pas dans les arrêts quelles pouvaient être dans 
ces affaires les personnes appelées à composer la Cour ; cette 
remarque s'applique encore à celui de 1418, que nous avons 

échevia et d'an doyen nommé on qui devait l'êlre annuellement par 
les gouverneurs de la ville, qui recevaient leur serment : a ils avaient 
l'autorité et puissance d'aborner et faire clore les héritages, tt sou» 
peine d'amende, de gager les délinquants, de lever les amendes pro- 
noncées et de les appliquer au profit des lépreux, et tous les droits 
touchant la seigneurie foncière comme pour roies , bêtes trouvées en 
dommage et payement des eaux. 

Celte justice était d'une institution très-ancienne, puisqu'en 1497, 
elle était réputée exister de si longtemps qu'il n'était mémoire d» 
contraire. 
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dté; et eomme pour les autres tenues pour lesquelles le prince 
avait nommé des commissaires, ceux-ci ne sont pas mention- 
nés dans la rédaction des arrêts intitulés du nom du prince, 
on doit penser que ces commissaires s'effaçaient devant le 
souverain, dont le nom seul donnait autorité. 

La tenue de 1497 doit être la première, et elle est bien 
certainement la seule qui ait eu lieu sous René U, encore bien 
que, par son ordonnance du mois de novembre même année, 
rendue aux Grands-Jours^ il ait voulu qu'ils se tinssent tous 
les trois ans, renouvelant ainsi la prescription de celle de 
René P', de 4449, et qui n'eut pas plus d'effet que celle-ci ; 
car en 151i il y avait quatorze ans que la Cour n'avait été 
convoquée ce qui s'explique par tous les embarras dont a été 
bngtemps assailli le régne de ce prince. 

Dans les deux premières affaires dont nous avons fait men- 
tion (1091-1139), on ne voit pas qu'elles aient été soumises à 
d'autre juridiction qu'à celle des Grands-Jours : leur nature en 
indique assez la raison, puisqu'il s'agissait d'un fief, et que 
son investitwe ou le maintien dans les droits qu'il constituait, 
étaient l'attribution du souverain ; mais on doit penser que 
dans des contestations d'un tout autre ordre, la Cour n'était 
saisie que sur l'appel des justices inférieures, qui ne pouvaient 
être pour ces temps anciens que les cours des prévôts. L'ins- 
titution des bailliages dut amener encore un grand changement 
par l'attribution de l'appel au premier degré , d'où la Cour 
des Grands-Jours était saisie suivant les circonstances ou les 
régies d'une compétence nécessaire, qui pe sauvèrent pas tou- 
jours aux plaideurs le désagrément de voir éterniser les 
affaires. 

Le duc Antoine, entraîné tout jeune hors du pays, ne le 
revit qu'après la mort de son père, c'est-à-dire en 1509* On 
croit qu'en 1 51 1 il tint à Saint-Mihiel les Grands-JourSi mais 
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il n'en reste rien. Il n'en est pas de même de la tenue de 
1552, bien connue, mais qa'il ne put continuer en personne ; 
il en donna le soin au seigneur de Nouroy, en ce qui concer- 
nait les bailliages de Bar et de Bassigny» en lui adjoignant les 
lieutenants-généraux de ces baillages et de celui de Saint- 
Mihiel ; ce qui prouve que les Grands*Jours n'avaient pas été 
institués pour la non-mouvance, comme on s'est plu à le pré- 
tendre, et comme en déposa Penquét^s de 4215, dont nous 
avons parlé. 

Cette substitution était-elle un essai que faisait le duc pour 
amener la noblesse barrisienne à ne pas se récrier contre une 
innovation qu'il méditait sans doute ? En créant en titre d'of- 
fice un chef à la Cour, voulait-il concilier tout à la fois ce que 
l'on pouvait regarder comme un devoir dans le prince sous le 
rapport de la distribution de la justice à ses sujets, et l'intérêt 
de ceux-ci, lésé par le retard dans les tenues? 

Quel que soit le motif, Antoine créa, la même année, un 
président des Grands- Jours. Cette fois, il ne le chercha pas 
parmi les nobles, comme il avait fait en y appelant le seigneur 
dé Nouroy, mais parmi les plébéiens, avec cette distinction 
que le pourvu était avocat; et comme^ autant que nous avons 
pu le voir, le prince associait des légistes aux seigneurs, on 
n'eut pas trop a se plaindre de voir cette présidence conférée 
i Guillaume Rose, avocat à Chaumont, serviteur du duc, aux 
gages de 750 livres. On ignore le temps de sa mort, mais il 
parait, par les lettres patentes de Charles III, de 1561, d'où 
nous avons tiré ce détail, qu'il ne fut pas remplacé tout de 
suite. 

Vingt-neuf ans s'étaient écoulés depuis la nomination de 
Rose quand, en la même année, le duc Charles lui donna un 
successeur dans la personne de Dominique Champenois, de 
Neuflotte, conseiller du conseil restreint (privé); magistrat qui 
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jouissait d'un grand crédit et qui fut employé dans les cir- 
constances de la plus grande importance. Les lettres qui 
nomment ce président sont adressées à un conseiller d'Etat 
chargé de se rendre avec lui à Saint-Mihiel et de l'installer 
en son siège, en lasalk ouest accoutuméde tenir les Grands^ 
Jours, et dans laquelle le parlement a tenu ses séances jus- 
qu'on 1670. Le prétoire de cette Cour était appelé, dans le 
quatorzième siècle^ la maison de nosseigneurs. 

Cette vacance entre les deux nominations s'expliquerait par 
l'état malheureux du pays dans les dernières années du règne 
d'Antoine, si Rose ne M a pas survécu. Cet état continua 
sous le règne trop court de son fils, pendant lequel le Barrois 
eut tant à souffrir du voisinage des armées de la France et de 
celles de Charles-Quint; puis, par la jeunesse et l'absence de 
Charles III, arraché a la tendresse et aux soins de sa mère 
par le roi de France Henri 11^ qui ne le rendit à ses états 
qu'en cette année 1561. 

On ne sait rien de la cour des Grands-Jours, au temps de 
ses deux présidents. Il est à regretter que les lettres de créa- 
tion de 1552 ne soient pas venues jusqu'à nous, mais on est 
assez autorisé à penser qu'ils furent en quelque sorte per- 
Boanents, car si Vo&ee était perpétuel, ce ne pouvait être qu'à 
ia condition de tenir audience de manière à faire bonne et 
briève justice. Il reste à savoir si le président avait des asses- 
seurs^ comment ils étaient nommés, comment s'en faisait la 
convocation, et quel était le ten^s de leur service. Celui de 
IL de Neuflotte ayant fini entre 1569 et 1571, le duc Charles, 
qui/dans son séjour en France, avait pu apprécier Tinstitu- 
tien du Parlement de Paris, résolut enfin la création du Par- 
lement de Saint-Mihiel, et, par son édit du 8 octobre de cette 
dernière année, < il étaUit par forme de siège permanent un 
> jugement souverain, stable et rescéant, pour connaître, dé- 
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> cider et mettre à exécution tous les procès et causes des* 

> quels cours et connaissance ne pouvaient venir aux Grands* 

> Jours, qu'il se réserve de tenir en personne et présider 

> toutes et quantes fois lui semblera bon. > 

Cette réserve est remarquable en ce que le prince cherche 
à pallier la création qu'il faisait, en insinuant qu'il voulait con- 
server l'ancienne institution. La noblesse, qui ne pouvait s'y 
tromper, s'assembla à Etain, mais ses remontrances ne furent 
point écoutées. La science avait fait un grand pas ; ce n'était 
point encore parmi les nobles qu'il fallait la chercher, mais 
dans la classe bourgeoise, pour qui h création était un grand 
appât, et à qui elle ouvrait une carrière brillante en suscitant 
Fémulation et en lui promettant des récompenses. 

La nouvelle Cour, sous le nom de Cour souveraine des 
Grands-Jours, fut composée d'un président aux gages de 800 
francs, de quatre conseillers aux gages de 400 francs, d'un 
greffier et de deux huissiers. Elle devait tenir audience et 
siège de cour souveraine, de trois mois en trois mois, à com- 
mencer du i®' janvier 1572. 

Par cet édit, la place de président fut donnée à Jehan Le- 
pougnant, qui était procureur général dès 4554, et qui, en 
cette qualité, a comparu à la réformation de la coutume en 
1571. Les quatre conseillers furent messires Henry Gruyer, 
Antoine de Rosières, Jean Hennezon et Jacques Prigny. Le. 
sceau de l'ancienne Cour des Grands-Jours continua à être 
celui du Parlement jusque près de la moitié du règne de 
Charles lY, qui en donna un chargé d'un double C enche- 
vêtré. Ce sceau représente le souverain revêtu d'une longue 
robe, assis sur son tribunal, tenant à la main une baguette 
ou verge terminée par une fleur de lys. Au côté gauche du 
prince et contre le fond, semé de barbeaux, se voient les 
armes de Bar avec cette exergue: PromagnisDiebus Sancti- 
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Michaëlis ordinatis, dont les caractères sont très-anciens* 
A la mort de Jehan Lepougnant, la place de président fut 
donnée à Jean Hennezon, en i589« Celui-ci ne l'exerça que 
deux ans. Jacques Bournon lui succéda eu lS9i. A celui-ci 
succéda, en 1611, Jean Lepougnant, deuxième du nom, qui 
avait été le premier avocat fiscal. Il fut remplacé par Jean de 
Rosières. « 

Le sixième président fut Jacob Rutant, nommé en 1621 ; il 
était fils de Ferry Rutant, que Ton trouve au nombre des 
quatre gouverneurs de la ville en IS... (1). C'est de son 
temps, et en 1634, que Louis XIII s'empara de la Lorraine, 
et par contre coup de Saint-Mibiel ; il augmenta le ressort de 
la Cour du Barroîs mouvant qui, par les concordats de 1571, 
1575 et 1575, depuis le régne de Charles III, ressortissait 
au Parlement de Paris, tandis que, de 1215 au moins, comme 
nous l'avons dit, il ressortissait aux Grands-Jours de Saint- 
Mibiel. Cette ville ayant chassé, en 1655, la garnison que le 
roi y avait laissée Tannée précédente, ce prince ramena son 
armée, prit la ville qui, cette fois s'était défendue, supprima 
le Parlement dont, par édit donné à Saint-Dizier en octobre, 
il attribua le ressort au Conseil souverain qu'il avait établi à 
Nancy, et successivement au Parlement de Metz, quand il sup- 
prima ce Conseil. 

Il convient de faire remarquer qu'en 1654, le duc Charles 
rv avait cédé ses états à son frère le duc Nicolas-François, et 
que la justice se rendait en son nom^ comme duc de Lorraine 
et de Bar, ainsi qu'en dépose un arrêt du 5 juillet de la même 
année ; et qu'après que le roi se fut emparé de la Lorraine, 



(1) Eq 1627, la cour était composée de MM. de RulaDt, présideot ; 
Bournon^ Goodrecourt^ Rosières, Gervaise, Damblemont, ThéveniD, 
Boasmard, oooseiUers. 
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cette Cour les intitulaH de son nom, sans antre qualification 
qne celie de rois de France et de Nararre, conme nous 
rapprenons d'un exécutoire de dépens» du 3 dkars i635, serilé 
en me jaune, aux armes de France. 

Tout en conservant le Partement, Louis XIII n'en avait 
pas moins placé à sa tête M. de Marangis sous le titre d'ta^ 
tendant de la justice et police dans tout son ressort, et ce tri- 
banal continua ses fonctions sous la domînatKm étrangère, 
jusqu'en 1655 que, le roi le supprima, comme nous l'avons dit. 

Cette suppression dura jusqu'6ni641 , quele duc» recouvrant 
ses états, le rétablie dans son ancienne dénomination de Gmr 
souveraine, et créa la dignité de premier président, dont fut 
revêtu Humbert de Gondrecourt, ainsi qu'une place de second 
président, qu'il donna à M. Richard, maître édievin de PonW 
à-Mousson ; it ajouta ensuite cinq conseillers aux sept autres 
dont la cour était composée en 1626, et rétablit les deux 
places de procureurs généraux, dont les titulaires Jean Bour- 
geois deuxième et Humbert, avaient donné un si bel exemple de 
fidélité en 1654, en refusant le serment an roi de France. Le 
second de ces magistrats put seul jouir de la récompense que 
ce prince leur devait en leur rendant leurs dignités. Jean 
Bourgeois était mort quelques mois auparavant. 

Le traité signé par Charles blessait trop ses intérêts pour 
qull s'exécutât. La Cour souveraine crut devoir s'associera ses 
vues et le déclara nul par arrêt donné à Yaudrevanges, le 50 
août 1641 ; arrêt dont tout VeSei fui de ramener h saisine 
de la France et de faire rendre au Parlement de Metz la jurt» 
diction qui lui avait été attribuée en 165$. 

On doit regretter d'avoir vu les membres de la Cour con- 
tinuer leurs fonctions de 1654 à 1655 ; leur refus eût été alors 
un acte d*un noble dévouement trop célébré après que, par 
une imprudence qui ne peut s'expliquer, ils appelèrent sur 
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le pays toutes les vengeances de la France. Encore si cet arrêt 
avait été rendu dans le lieu habiluel des séances au lieu de 
l'avoir été dans un mécliant village sur la frontière. Mais 
parmi tant de magistrats de renom^ comment ne s'en est-il 
pas trouvé qui aient fait sentir la différence qui existait entre, 
eux et le Parlement de Paris , déclarant nul le traité de Bré- 
tîgny ; entre le roi de France pouvant reprendre sur les An- 
glais les provinces cédées, et un duc de Lorraine abandonné 
de ses alliés ; et le moyen d'échapper au premier qui s'in- 
quiétait peu du transport que son ennemi avait fait de ses 
états à la sainte Vierge, ne se réservant que la qualité de son 
Keuteaant, et de toutes les lettres que lui et les princes de sa 
maison avaient écrites à toutes les madones du pays, en re- 
nom miraculeux. 

La main-mise de la France sur les états du duc dura alors 
vingt ans, pendant lesquels ceux des membres de la Cour qui 
avalent rendu l'arrêt furent obligés de s'expatrier. On les 
vmt, tantôt à Luxembourg,* où ils étaient en 1634, tantôt a 
Sierck ou à Vesoul, où ils continuèrent à rendre la justice 
comme s'ils avaient été au sein du pays, défendant aux ha- 
bitants de reconnaître les tiûbunaux érigés ou désignés par le 
roi de France, qui leur défendait à son tour de recourir à des 
tribunaux autres que ceux-ci ; défense à laquelle on trouva 
moyen d'échapper par des ji^ements rendus en forme d'ar- 
bitrage ou de consultation, mais toujours par ceux des ma- 
gistrats qui n'étaient pmnt à l'étranger. 

Un nouveau traité ayant rendu au duc Charles ses états 

dépeuplés^ ruinés et morcelés^ ce prince, par édit du 26 mars 

i66i, rétablit la Cour, mais divisée en deux chambres, dont 

l'une, composée de douze conseillers , fût fixée à Lunéville et 

eut à sa tète M. de Goadreoourt, et l'autre, imposée de six 

conseillers, fut fixée à Saint-Mihiel et présidée par M. Gervaise. 

3 



— 34 — 

Les membres de ces chambres étaient obligés d'alterner de 
i'une à Taulre, comme ne faisant qu'un seul corps. 

M. de Gondrecourt revint à la chambre de Saint-Mihiel en 
1664, et fut remplacé à Nancy par M. Gervaise, jusqu'en 
1668, que celui-ci revint à Saint-Mihiel par suite de la nomi- 
nation du célèbre Canon à la dignité de premier président, sur 
la démission de M. de Gondrecourt. M. Gervaise resta atta- 
ché à la chambre de Saint-Mihiel, qui continua ses fonctions, 
nonobstant l'édit du 8 août 1667, par lequel le duc l'avait 
réunie à celle de Nancy. Mais le roi ayant encore repris la 
Lorraine en 1671, la Cour Souveraine fut supprimée. 

Cet état de choses dura jusqu'en 1698, que la Lorraine fut 
rendue au duc Léopold. Ce prince reconstitua la Cour et la 
fixa à Nancy. 11 avait été donné à trois de ses membres, MM. 
de Canon, de Serre et Bousmard, de voir poindre cet heu- 
reux règne, qui est encore, après plus de cent ans, l'objet de 
l'admiration et des plus grands éloges* 

MM. de Gondrecourt et Gervaise moururent à Saint-Mihiel, 
le premier en 1675 ; le second l'avait précédé d'un an. Ib 
ont laissé d'eux une mémoire vénérée à juste titre, sous le 
rapport des lumières, de la fidélité et d'une fermeté à tout£ 
épreuve. Leur petit*fils, Nieolas-François de Gondrecourt, 
premier président de la Cou^ Souveraine, mort en 1735, avait 
retracé dans les diverses dignités dont il avait été revêtu, les 
grandes qualités de ses aïei|x. 

Un procureur-général de Barrois était attaché aux Gîrands- 
Jours ; on ne connaît pas l'époque de cette création, et le 
premier que nous connaissions est Gilot d'Andernai, qui exeiv 
çait en 1442. Les fonctions de ce magistrat s'étendaient à la 
Chambre des Comptes de Bar, jusqu'en 1664, que Charles IV 
créa l'ofiSce particulier de procureur-général prés de cette 
chamjxre^ et aux bailliages de Saipt-Mibid et de Bar : il avait 
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la nomination de ses substituts dans les autres sièges. Depuis 
la création de la Cour Souveraine, en 1571, le parquet de la 
Cour était composé de deux procureurs-généraux de Barrois 
et de Lorraine, et d'un avocat fiscal. 

Ainsi finit, pour Saint-Mihiel, une grande illustration : le 
séjour du duc à Nancy, les agrandissements successifs de cette 
ville en faisaient alors le lieu le plus considérable de ses états, 
et Saint-Mibiel qui, à l'époque de la réunion des deux pro- 
vinces, en 1419, pouvait le lui disputer en grandeur, en po- 

« 

pulation, perdit pour toujours un établissement qui y comp- 
tait sept siècles d'existence. 
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AU LECTEUR. 

Ud singulier hasard m'a fait découvrir cette pièce dans les 
àrcbives d'une noble famille artésienne , où elle reposait de- 
puis longues années; la narration m*ayant semblé curieuse et 
remplie de faits neufs et piquants , je me suis décidé à la 
livrer au public, après m'ètre bien assuré qu'elle était inédite 
et même inconnue. 

Ce n'est pas, il est vrai, l'œuvre polie d'un écrivain habile, 
le tableau fini qu'on retrouvera sans doute un jour dans les 
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archives du royaume de Belgique ^ ; c'est une minute sur- 
chargée et raturée, on brouillon tracé précipitamment et dont 
il m'a fallu plus d'une fois ressouder entre eux les fragments 
épars sur le papier, tout en respectant les répétitions et les 
pléonasmes fréquents qui s'y rencontrent. Qu'on ne cherche 
donc pas la correction du style dans le rapport d'Antoine de 
Beaulaincourt , elle ne s'y trouve pas ; mais» si l'on veut 
abandonner la forme pour le fond, on y verra, joints à de 
nouveaux détails sur la mort et la sépulture de Charles-le- 
Téméraire, un complément à la description de l'église Sainte 
Georges de Nancy, et des pièces justificatives riches elles- 
mêmes en faits historiques aussi bien qu'en documents 
somptuaires. 

Antoine de Beaulaincourt met d'accord plusieurs textes qui, 
faute d*éclaircissements convenables, n'avaient pu jusqu'à pré- 
sent coïncider entre eux d'une manière satisfaisante. Un seul 
écrivain, trompé par une ancienne gravure ^, est sorti de la 
voie tracée par ses devanciers; j'ai essayé de démontrer son 
erreur, autant que me Ta permis une connaissance imparfaite 
du théâtre de l'événement. Ai-je réussi ? mes savants collabo- 
rateurs de Nancy répondront à cette question. 



1. M. Gachard , archiviste général da royaume, h Bnixenes, m'a 
certifié qa*il possédait dans son dépôt une mise ao net de cette relatioi» 
d'A. de Beaulaincourt^ mais qu'il n'avait pas encore eu le temp» d'y 
jeler les yeux. 

2. M. le marquis de Villeaeuve-Trans, Notice sur les tombeaux 
de Charles- le^Téméraire et de Marie de^Bourgogne. Nancy, 1840. 



INTRODUCTION HISTORIQUE. 



Le duc de Bourgogne reposait depuis soixante et douze 
ans dans la tombe creusée par ses ennemis, lorsque Charles- 
Quint et Marie de Hongrie songèrent tardivement à rédamer 
i'exécuticm d'une clause du traité de Middelbourg, qui p^- 
mettait aux héritiers du Téméraire de ramener dans ses do- 
maines patrimoniaux les ossements de leur aïeul. La Lorraine 
jouissait alors d'une paix profonde ; mais, à peine sortis des 
inconTénients Inséparables de la minorilé du jeune Qiarles, 
en butte aux prétentions sans cesse renaissantes de la France 
et de l'Empire, la duchesse ChrisUne et le régent Nicolas de 
Yaudémont n'étflâent guères en état de résister à l'injonction 
d'un puissant souverain ; aussi, malgré leurs répugnances 
personnelles, malgré le sentiment national, qui a toujours 
parlé si haut dans le cœur des Lorrains, se résignèrent41s à 
obéir. Après avoir terminé les négociations préliminaires, lar 
gouvernante des Pays-Bas ordonna à Christophe de Schauen- 
bourg, Tun de ses conseillers, et à Martin de Cupere, évêque 
de Chalcédoine, de se rendre à Nancy, en qualité de commis- 
saires ; elle leur adjoignit, quelques jours plus tard, Antoine 
de Beaulaincourt, lieutenant du gouverneur de Lille et roi 
d'armes de la Toison d'Or, pour régler le cérémonial et rem- 
plir, durant le voyage, les fonctions de trésorier. Mandé à 
Bruxelles où devait le rejoindre Martin de Cupere * , Beau- 

i. Ce prélat venait du monastère de Crespin, dont il était abbé. 
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laincoart quitta sa résidence habitaelle Me 14 août 1550, et 
aussitôt arrivé, s'oceupa en toute hâte d*exécnter les ordres 
qu'il venait de recevoir; il lui fallut d'abord annoter les ins- 
tructions remises aux envoyés de la reine ^ puis faire con- 
fectionner les ornements et habits de deuil, louer un chariot 
à quatre chevaux, enfin veiller à divers menus détails, lon- 
guement énumérés dans les pièces justificatives annexées à sa 
relation ^. Pour solder les achats opérés avant le départ 
et subvenir aux dépenses de la mission, Robert de Boulogne, 
receveur général des finances , avança au Roi d'armes fa 
somme de 1,400 livres, monnaie de Flandres, qui lui furent 
payées le 5 septembre ; néanmoins, malgré les efforts de ce 
dénier, on s'y était pris si tard qu'il dut partir avec son cos- 
tume oiBciel à moitié cousu *. Une semblable précipitation 
venait surtout du fait de l'abbé de Crespin^ qui non-seule- 
ment voulait être prochainement de retour pour assister au 
synode, à Cambray, mais tenait encore plus à surprendre la 
duchesse de Lorraine, soupçonnée, à juste titre, d'avoir Fin- 
tention de quitter Nancy avant l'arrivée des commissaires im- 
périaux ^. Après avoir abrégé leur route au moyen d'un 
chemin de traverse qui les conduisit de Marche-en-Famine 
à Marteling près Saint-Hubert *^, et s'être adjoint, en pas- 



I. Lflle. 

% Pièce jostiâcative n» 6. 

3. Il dut, entre antres choses, faire raccommoder le grand collier, 
qae son négligent prédécessear, Phalais, lui avait remis en très-mau* 
vais état. (Pièce justificative n^ i.) 

4. Pièce justificative n® 1. 

5. Pièce justificative n9 Z, alia coppia. On y voit qae Blartin de 
Cupere fit délivrer aux charretiers la somme de xxi livres pour frais 
de nourriture, afin de les engager à marcher plus vite ; mais le bureau 
des finances (ibtd., n® i) raya cet article. 

6. Pièces justificatives n^^ 1 et 5. 
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sant, deux religieux carmes du couvent d'Arlon, les voyageurs 
entrèrent à Luxembourg le 14. Malheureusement, Christophe 
de Schauenbourg, non prévenu, était à la campagne ; il fallut 
aller le chercher * ; de plus, on dut terminer la malencon- 
treuse cotte d*armes et faire confectionner la couverture noire 
du chariot , ce qui occasionna un retard de trois jours, en 
sorte que, le 18, à leur arrivée à Nomeny , les commissaires 
apprirent que Christine était partie la veille pour Augs- 
bourg ^. Le désappointement fut complet, surtout pour 
Martin de Cupere, à qui sa promenade champêtre à travers la 
boue et la pluie n'avait pas laissé de fort agréables souvenirs; 
toutefois, après délibération, on dépêcha Toison-d'Or afin 
d'annoncer la présence des envoyés impériaux aux membres 
du conseil de Lorraine, chargés de les recevoir è défaut du 
souverain : sur trois, deux seuls, Jean Billequet, prévôt de 
Saint-Georges, et Gérard de Pfaffenhofen, bailli de Vaudé- 
mont, se trouvaient en ville ; le dernier, Pierre du Châtelet, 
sénéchal de Lorraine, était absent; mais, quoiqu'on /ût allé 
le chercher de suite, le fier gentilhomme se fit attendre jus- 
qu'au dimanche. 

Avertis enfin de la venue du sénéchal par le procureur gé- 
néral de la duchesse, les commissaires se rendirent à l'au- 
dience du conseil , accompagnés de Toison^'Or, du colonel 
Bernard de Schauenbourg^ seigneur de Scudberg ^, frère 
de Christophe, et de Ferry de Brandebourg, seigneur de 
Mesenbourg et de la Grange *. Communication reçue des 



i. Pièce JQStificative n^ 1. 

2. Elle était allée rejoindre Temperear, son oncle, qni s'y Ironvait à 
cause de la diète tenue pour la confirmation de Vintérim. 

3. Pièce j asti ficalive n** 1. 

4. M. de Villeoeave-Trans a confonda ce dernier personnage avec le 
Roi d'armes. Notice sur hs tombeaiix, etc., p. 12. 
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lettrés de la reine de Hongrie et délibération prise à huis 
dos \ les Lorrains répondirent qu*ayant des ordres supé- 
rieurs, ils se tiendraient prêts à délivrer le corps du duc de 
Bourgogne au jour et à l'heure que fixeraient leurs hôtes. Les 
conventions étant arrêtées et le rendez-vous donné pour le 
lendemain matin à sept heures, Martin de Cupere pria les 
conseillers à dîner avec le chapitre de Saint-Georges , an 
sortir de ■ la cérémonie funèbre ^; politesse gracieusement 
acceptée et aussitôt rendue par une invitation à souper le soir 
même chez Pierre du Châtdet. 

Le lundi 22, les commissaires, ainsi quil avait été réglé, 
s!acheniinërent vers la collégiale Saint-Georges où gisaient 
les restes de Charles, A l'entrée de la cour du palais, ils ren- 
contrèrent les délégués de Christine, qui se joignirent à eux, 
et tous ensemble, pénétrant dans Téglise, prirent place dans 
les stalles hautes du chœur, les impériaux à droite, les Lor- 
rains à gauche. Une messe solennelle des morts fut immédia- 
tement célébrée, après quoi le cortège se dirigea, au milieu 
d^une foule immense, vers le tombeau élevé dans la chapelle 
Saint-Sébastien , -à Texlrémité du croisillon nord, chacun des 
nobles personnages conservant sa position relative ; puis, à la 
requête de Toison-d'Or, les maçons se mirent à fouiller le sol. 
Quelques tentatives, d'abord infructueuses, ayant été renou- 
velées, finirent par réussir et l'on découvrit les ossements 
juste en face de l'autel ^, à six pieds en avant du cénotaphe ; 
mais dans quel état ! non dans un cercueil de plomb *, pas 

i. Oq pria les commissaires de se retirer dans la cour. 

2. Cette dépense estprévae dans les instructions, ainsi qu'an repas à 
offrir au clergé «t aux nobles de Metz ; ce dernier festin se réduisit à 
trois livres données aux dames de Sainte-Glo8sinde,j90tir e//65 récréer, 

3. Tout le monde était à peu près d'accord sur ce point. 

^. On savait très-bien à Bruxelles que te corps n'était pas dans un 
cercocil de plomb. (Voir pièce justificative n<» 7). 
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« 

même dans un coffre de chêne ; c'est mêlé aux débris de 
quelques planches de sapin ^ , à demi rongé par les infiltra- 
tions provenant d'un ancien aqueduc, que fut retrouvé le 
puissant duc de Bourgogne. 

Cependant Beaulaincourt ayant enveloppé le squelette 
d'un linceul blanc, le déposa au fond d'une caisse de chêne 
apportée à cet effet, et l'abandonna provisoirement à la garde 
des carmes d'Arlon. Aussitôt le diner terminé, on se mit en 
marche pour Faulx, où l'on demeura toute la nuit; à cet en- 
droit, Toison-d'Or, craignant que les os déjà endommagés par 
l'humidité, ne fussent entièrement détruits par les cahots de 
la voiture, ouvrit le cercueil et en garnit l'intérieur avec de la 
paille fraîche. Ces précautions prises, le convoi se dirigea sar 
Metz : l'un des gouverneurs de cette ville, venu à cheval jus- 
qu'au faubourg, s'excusa poliment de n'avoir pu , faute de 
renseignements , entourer de plus d'honneurs la dépouille 
souveraine et réclama pour elle l'hospitalité du monastère de 
Sainte-Glossinde ^, 

Le lendemain 24, le char funèbre, escorté au-delà du 
pont par vingt-quatre porte-flambeaux, toucha le sol impérial. 
A l'instant, Toison-d'Or se para de sa cotte d'armes et de sofi 
collier, des blasons coloriés émaillèrent les sombres draperies, 
et, malgré une pluie battante, le lugubre cortège, environné 
du clergé et des magistrats tenant à la main des torches ar- 



1. Beaulaincourt^ né sujet de la maison de Bourgogne et, en celte 
qualité^ prévenu contre les Lorrains^ a peut-être mal examiné ce bois 
pourri et confondu le chêne avec le sapin. 

2. Beaulaincourt, Martin de Gupere et le compte existant aux archives 
du Nord, disent Sainte-Lucie ; mais de €loâosinde, Glodesinde on 
Closinde^ reine des Visigoths et filie de Sigebert l^^, roi d'Austrasie, les 
Espagnols ayant fait Litcinde, il faut chercher dans cette transformation 
Torigine de Terreur où sont tombés les Flamands. 



■ 
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moriées aux armes da défont , fit son entrée à Thionville , où 
l'on chanta un seirioe solennel; puis» la messe dite, il 
repril immédiatement le chemin de Luxembourg, pour y arri- 
yer ayant le soir. 

Aux portes de Tantique dté, attendaient réunis, dans le 
même appareil qu'à Thionville, ecclésiastiques, nobles et gens 
de justice, ayant à leur tète le comte de Hansfeld, gouver- 
neur de la province. Le corps de Charles, reçu avec le céré- 
monial dû à son rang, fut placé au milieu d'une diapelle 
ardente dans TégUse des frères mineurs, complètement tendue 
de noir, et, les prières d'usages récitées, laissé en compagnie 
de ces bons religieux qui, peu charmés de le veiller toute la 
nuit, obéirent néanmoins aux injonctions formelles del'évèque 
de Ghalcédoine. 

Le âS "septembre , de très-bonne heure , Martin de Cupere 
ayant prévenu Beaulainoourt qu'il désirait enlever l'argile de- 
meurée autour des os , se rendit avec lui au couvent ; l'opéra- 
tion eut lieu dans la sacristie, en leur présence et devant le 
doyen de l'hôpital Saint- Jean de Bruxelles, le provincial des 
cordeliers, l'un de ses religieux et les deux catmes. Un exa- 
men attentif prouva que le duc avait eu la mâchoire brisée du 
côté gauche par un coup violent, et démontra en outre chez 
loi la saillie du menton particulière à ceux de sa race. Pen- 
dant le service funèbre qui suivit, le provincial, après l'évan- 
gile, prononça un discours en thiois, et , l'assistance éloignée, 
Toison-d'Or déposa sa cotte d'armes auprès du cercueil, le fit 
environner d'une balustrade en bois et lui dit adieu jusqu'au 
jour où la reine Eléonorc en ordonna la translation à Bruges, 
à côté de Marie de Bourgogne * . 

Mais la mission d'Antoine de Beaulaincourt n'était pas 

i. PoDtQS Heaterus^ Rerum Burg., lib. V, p. 187. 
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achevée : Jean de Luxemboarg, roi de Bohème, tué à la ba- 
taille de Crécy, avait d'abord été inhumé dans l'abbaye de 
Notre-Dame dite Munster, bâtie sur une montagne proche 
du vieux château ; en iS42» les Impériaux ayant détruit ce 
monastère^ pour qu'il ne fût pas occupé par les Français, le 
corps du vieux monarque, arraché de son dernier asile et porté 
aux Cordeliers, s'y trouvait privé de sépulture et même de 
cercueil. Toison-d'Or, conformément aux ordres de la reine 
de Hongrie, le fit ensevelir de nouveau. 

La dépense totale du voyage, en y comprenant les aumônes 
et le suaire du roi de Bohême, s'éleva à 4,209 livres 15 soos^ 
modique somme qui suffit pour ramener dans ses états un 
prince dont la vie et la mort avaient coûté jadis à la moitié de 
l'Europe tant de larmes et tant d'argent ! 

Beaulaincourt présenta son rapport et rendit ses comptes à 
Bruxelles, le 8 octobre 1550; mais, grâce à Tinexactitude de 
Martin de Cupere, courant toujours de Cambray à Anvers et 
d'Anvers à son abbaye^, il reçut du bureau des finances cer- 
taines admonestations', dont une, entre autres, écrite le il 
mars^, put lui donner fort à penser ; il n'y avait toutefois pas 
de sa faute^ car le négligent prélat venait à peine de fournir 
son état de dépenses. 

Telles sont les circonstances groupées autour d'un événe- 
ment jusqu'ici très-peu connu ; on les lira sans doute avec 
intérêt, ainsi que les instructions remises aux commissaires ; 
ces dernières sont d'une netteté remarquable : chaque article 



i. Charles-Qaint^ cédant aux instances de Tabbé Jean Hartardt, 
donna aux Bénédictins dépossédés de Notre-Dame, Thospiee Saint- 
Jean-Bapliste à Laxembourg. 

2. Pièce justificative n<> 2. 

5. Pièces justificatives n^* 4 et 5. 

4. L*année commençait alorsk Pâques. 
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y est indiqué avec une précision qui ferait honneur à plus 
d'an financier moderne ; quant à ce qui regarde les comptes, 
ils sont assez minutieusement établis pom: justifier la con- 
fiance sans bornes accordée à l'homme qui fut en même temps 
le trésorier et la cbeyille ouvrière de la mission. 



DISSERTATION 



SUE LB 



r r 



TOMBEAU DE CHARLES-LE-TEMERAIRE 



ET SON EMPLACEMENT 



DANS LA COLLÉGIALE SAINT-GEORGES, A NANCY. 



Plusieurs auteurs se sont occupés, à diverses époques, du 
monument funéraire élevé par René II sur le lieu même où 
reposait le corps de son ennemi vaincu ; il m'a paru conve- 
nable , en publiant des documents restés jusqu'à ce jour 
inédits , d'examiner les opinions précédemment émises et de 
les comparer à la relation circonstanciée d'Antoine de Beau- 
laincourt. Si, après cela, la question n'est pas suffisamment 
édaircie, s'il demeure encore quelques points en litige, mon 
travail , du moins je l'espère , ne sera pas inutile aux érudits 
jaloux de «résoudre à fond un problème archéologique assez 
compliqué. 

La gravure sur bois placée en tête de la Nancéïde de 
Pierre de Blarru^ , a probablement inspiré à M. le marquis de 
Villeneuve-ïrans sa poétique description du tombeau de 
Charles-le-Téméraire^, car si l'élégant écrivain n'a pas cal- 

1. 1518. CeUe gravure a été reproduite par la lithographie daos 

l'Insigne église collégiale Saint-Georges, de M. H. Lepage^ pi. lY. 

â. De Villeneuve-Traus : Notice sur les tombeaux, etc.^ pp. 7 et 8. 
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qaé scrupuleusement son modèle, du moins, premier motif de 
suspicion, s'est-il abstenu dindiquer la source où il avait 
puisé. Par malheur, gravure et description s'éloignent beaur 
coup de ce qui a été vu par le Roi d'armes, auquel viennent 
en aide quelques lignes du vieil agiographe lorrain Georges 
Aulbery, et surtout un compte de 1506-1507 trouvé par M. 
H. Lepage dans les archives de la Meurthe. Trois citations, 
placées en regard d'un court résumé du texte d'A. de Beau- 
iaincourt, contribueront à démontrer sa véracité et prouve- 
ront aussi que les reproductions fantastiques des ouvrages 
d'art ont de longtemps précédé le XVIP siècle. 

Conformément aux règles de la politesse, je cède le pas à 
M. de Villeneuve. 
c On y voyait son eflSgie de jgrandeur naturelle, étendue, 
les mains jointes devant la 'poitrine, la tète posée sur un 
coussin soutenu par deux lévriers. Charles était représenté 
en tunique et sans cotte d'armes, comme vaincu. Il portait 
l'épée ceinte au c6té, dans le fourreau. Ses genoux, ses 
jambes, ses pieds paraissaient revêtus de fer» et les talons 
armés de longues molettes, s'appuyaient sur un chien 
couché...... Le sarcophage, séparé par intervalle de colon- 
nettes et d'arcades à ogives, était entouré de divers blasons 
de la puissante maison de Bourgogne , et les écussons 
émaillés de ses dix-sept provinces ou alliances, annonçaient 
combien avait été redoutable le souverain trouvé gisant dans 
un chétif ruisseau. > 
Tout cela est fort beau sans doute, et il sufSt d'y ajouter un 
bonnet ducal sur la tète de la statue et un cartouche soutenu 
par deux muffles de lions^ pour avoir une idée parfaitement 
exacte de la gravure de 1518; aussi, je confonds dès à préseni 
cette dernière avec le texte de M. de Villeneuve et je passe à 
la description laissée par Beaulaincourt. 
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c Sur cette sépulture, élevée de deux pieds et, demi ott 
environ, on voyait un personnage couché, les mains jointes 
et desconfites, armé de toutes pièces , la visière de son 
casque levée ; au-dessus du tombeau, il y avait une vous- 
sure entièrement enclavée dans la muraille, au fond, de 
laquelle apparaissaient les armoiries du duc Charles sujh 
portées par deux lions et timbrées d'une double fleur 
de lys ; de la moulure extérieure de cette voussure, pro^ 
cédaient divers chapiteaux ou pilereaux sur lesquels se 
détachaient les blasons des provinces et seigneuries du 
défunt ; enfin, de chaque côté, sur la muraille, on lisait 
plusieurs épitaphes escrips de grosses lettres d'or sur 



noir^ 



Il est facile de le voir, ces tableaux ne se ressemblent 
guéres : si le premier oublie et la niche qui abritait le tom* 
beau, et les grandes armoiries dont elle était décorée, et le 
heaume de souverain placé sur la tête de Charles, en revan- 
die il couvre ce dernier d'une tunique^ et entoure le sarco- 
phage d'écussons alternant avec les colonnettes qui rornaient. 
Lequel des deux écrivains a raison ? Je pourrais dire, en 
faveur du Roi d'armes, que cet officier ne songeait nullement 



1. M. de Villeneave prétead, toojoars en onbliant de citer ses aoto- 
rites, que les ioscriptioDS étaleot gravées sor deux lames de plomb. On 
Jit cependant sor an compte de 15{2-15i5 (U. Lepage, Insigne 
église, etc., p. xxvii) : u Payé par le celerier à Claude le serrurier 
n pour deux crampons pour pendre le tableau de la sépulture du feu 
N due de Bourgogne , II gros, n On use ordinairement de crampons 
pour suspendre des tablettes en bois, mais des lame^ de plomb exigent 
un travail plus compliqué ; on n'avait pas, du reste, l'habitude de 
peindre ce métal en noir. 

2. Beaulaincourt s*exprime ainsi : u Sans pardessus son dici her- 
natz avoir quelque cotte Samies. n Hernatz signifie dairement 
armure complète ; la tunique est donc une invention du graveur. 
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à la puolieité lorsqnll rédigea son rapport^ qu'il a décrit tout 
simplement ce qu'il a vu, enfin, qu'observateur habile et ju* 
dideai, il a si bien utilisé son séjour à Nancy du i9 au 22 
septembre, que j'ai pu, grâce à lui, rendre intelligibles les 
épitaphes des ducs Nicolas et René II, un peu défigurées par 
Dom Calmet et l'abbé Lionnois : je préfère labser la parole à 
des autorités plus positives. 

Yoici d'abord ce qu'on lit dans les comptes du receveur 
général de Lorraine pour 1806-1507. 
c n avoit esté marchandé à Jehan Grecque, ymaigeur et 
tailleur en pierres et bois, de faire une sépulture sur feu 
monseigneur de Bourgongne , lequel est inhumé à Sainct 
George de Nancei, toute de pierres* , et en icelle sera le 
gissant du dict seigneur de Bourgongne avec un tabernacle 
dessus sa teste et deux grans lyons tenant le tymbre du dict 
feu seigneur de Bourgongne, ensemble deux ymaiges, c'est 
assavoir sainct Andreu et sainct George^, qui seront aux 
deux boutz de la dicte sépulture, xvii escussons où les 
armes de tous ses pays seront, et la dicte sépulture selon 
le volume et pourtraict qu'il a faict en la grant maison de 
Vaudemont à Nancei*. » 
Georges Âulbery, secrétaire du duc de Lorraine, qui devait 
avoir vu et bien vu le monument, est aussi explicite : 

c Â gauche du chœur, > dit-il, « sur un tombeau eslevé 
» soubs une petite arcade qui est prinse dans la muraille. 



1. Le tombeaa était donc constrait en pierres. 

2. Uo compte de 1S0S-1S06, cité par M. H. Lepage {l'Insigne 
église, etc., p. xv) mentionne deax statues des saints Georges et Maa- 
rice> payées xx livres à Jean Crocque ; mais ces figures en bois ne 
peuvent être confondues avec celles en pierre destinées aa tombeau, 
et (font Pexécation n'est pas clairement établie. 

3. L* Insigne église, etc., p. 200. 

4, 
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> se Toienl les armes et la statue couchée de Charles dernier 
» duc de Bourgogne^ . > 

Ces trois documents sont complétés l'on par l'autre ; le Ait 
est positif : voussure^ arcade, tabernacle se prennent ici 
dans la même acception, et si le voyageur fournit de plus 
longs détails que le financier et le financier que rhistorien. 
du moins sont-ils toujours d'accord sur les points qui leur 
sont communs. Je n'ajouterai donc rien aux citations qui pré- 
cèdent, elles parlent plus haut que tous les raisonnements, 
et, sans m'arrêter à des digressions inutiles, j'aborderai de 
suite la deuxième partie de ce travail : l'emplacement du 
tombeau de Charles-le-Téméraire. 

Tous les écrivains qui ont désigné l'endroit précis où fut 
inhumé le duc de Bou^gogne^ j'en excepte Pontus Heuterus^ 
et son copiste FabertS s'accordent à dire qu'on le déposa dans 
la chapelle Saint-Sébastien, autrement des Orgues, située au 
côté gauche du chœur'; mais personne n'a jusqu'ici déterminé 
exactement ni le lieu qu'occupait cette chapelle sur le plan de 
réglise Saint-Georges, ni les positions relatives du cénotaphe 
et du corps ; je vais essayer d'éclaircir cette intéressante 

1. Histoire de la vie de saint Sigishert roy de Metz et dAustra- 
sie, etc., par George Âulbery,8ecrélaireà feaSon Altesse. Nancy, i617. 

2. Dom Calmet ; Cbroniqoe de Lorraine ; de Villeneaye-Trans ; 
H. Lepage; etc., etc. 

3. Sepultus est pugnax in primario civitatis Nanccei templo, 
ante summum altare D. Georgio tutelari divo suo consecratum. 
Rerum Burg. lih, V* p» 187. 

h. Il (René) le fit inhumer à Nanci an pied de l'autel saint Georges 
son lotélalre d'où il a été transporté à Luxembourg el puis à Bruges. 
Hist» des ducs de Bourgogne, t. I.,p> 396. 

5. Le détail de ce qui s'est pcusé dans la démoUHon de réglise 
{Vlneigne église, etc., p. 186) place le mausolée au côté droit do maî- 
tre autel ; ce qui n'est pas une contradiction, puisque Taulel fait face 
au chœurs 
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question en commentant le texte d'Antoine de Beaulaincourt 
qui, sur ce point, n'est contredit par aucun témoignage anté- 
rieur ou postérieur, 
c Après la messe, > c*estle Roi d'armes qui parle, c les 
commissaires se dirigèrent vers une magnifique sépulture 
érigée du côté de l'Evangile, au bout de la croisée qui 
9€ prend au milieu du chceur^ , au-dessus des formes et 
proche l'autel Saint-Sébastien ; de grands rideaux de toHe 
noire tombant du pied des orgues la garantissaient de la 
poussière, et une clôture en bois empêchait les curieux d'y 
toucher. Des bancs furent apportés^ les commissaires s'as- 
sirent à droite, près de l'autel, et les conseillers vis-è-vis 
d'eux ; alors, les maçons commencèrent à lever le pavé sur 
une largeur de trois ou quatre pieds, un peu plus bas que 
le tombeau, vers une porte voisine, puis creusant tout le 
long, à la profondeur d'un pied et demi, ils trouvèrent mi 
canal recouvert de pierres plates maçonnées dans la mu- 
raille, que l'on reconnut de suite pour un aqueduc aban- 
donné ; mais J le pavé ayant été de nouveau attaqué paral- 
lèlement au cénotaphe, à une distance de six pieds de ce- 
lui-ci et sur un point où l'on voyait gravées plusieurs croix 
de Bourgogne dont la plus grande correspondant à la tête 
de la statue, tirait vers l^ autel Saint-Sébastien, les 
ouvriers découvrirent, à trois pieds au-dessous du sol, des 
ossements que maintes raisons firent reconnaître pour ceux 
du duc Charles. > 
D'après ce récit, le tombeau était encastré dans la muraille, 
à l'extrémité du croisillon nord, au-dessous des orgues, près 
d'une porte, et le corps enterré à six pieds plus avant, la tète 



i. Les formes, d'après le plan de l'église, devaient occuper au moios 
la première travée de la nef. 
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dans la direction de Taulel Saint-Sébastien. Or, les commis- 
saires, assis à droite du chœur pendant la cérémonie reli- 
gieuse, ayant gardé la même position en se rendant à la cha- 
pelle funéraire, tournèrent le dos au mur oriental du croisil- 
lon^ contre lequel s'appuyait nécessairement TauteP, puisque 
le côté nord était occupé par le cénotaphe érigé près de la 
seule porte existant en cette partie de Téglise^ et par les or- 
gues qui, pour être bien entendues, deyaient regarder le 
chœur ; si maintenant, cette hypothèse admise, on trace une 
perpendiculaire de deux mètres à partir du monument, elle 
s'arrêtera juste dans l'axe de l'autel, conformément aux 
expressions de la Chronique de Lorraine : c Le dict duc de- 
vant monsieur Saint Sébastien fut enterré^. > 

U me parait inutile de m'appesantir davantage sur ces dé- 
tails» rendus palpables au moyen du plan que j'ai dressé ; la 
cause me semble, à l'heure qu'il est, suffisamment instruite ; 
on me permettra néanmoins de regretter ici que le manuscrit 
de Beaulaincourt ne soit pas tombé entre les mains du savant 
et modeste auteur de l'Insigne église collégiale Sainh 
Georges, il en eut certes tiré un meilleur parti que moi. 



i. Ce mnr séparait Téglise de la chapelle Saintr-Charles de Blois. 

2. L*asage cbrélien d'enterrer les morts la tête dirigée vers l'orieDl, 
ajoote encore nne nouvelle force & mon assertion. 

5. CSelle du trésor; on ne pent considérer comme nne véritable porte 
rentrée de la chapelle Saint-Charles de Blois, qui ne se troovait pas 
d'aillenrs au boui de la croisée. 

4. Preuves de V Histoire de Lorraine de Dom Calmet» 1728, t. III, 
p. cxii. 






EXHUMATION ET TRANSLATION 



DES RESTES 

DE CIURLES-LE-TÉMÉRAIRE , 

DUC DE BOURGOGNE, 
EN 1550, 

Rapport prétentë au Conteil d'Eut de l'empereur Charles-Quibt par AntoiDe 
de Beaulaiacourl, roi d'armes de la Toitoiwl'Or. 



A mes très grans et très honourez seigneurs messeigneurs 
les chiefs, président et gens du conseil d'estat de la maiesté 
de l'empereur. 

Mes ires grans et très honourez seigneurs» je Anlhoine de 
Beaalaincourt, chevalier, seigneur de Bellenville, vostre très 
humble serviteur, vous certiGe par cestes que Révérend père 
en Dieu monseigneur Tevesque de Calcedonne, abbé de Crespla 
et souffragant de Cambray^ et messire Gristophe de Cham- 

4. Martin de Gapere (en lalin Cuperus)^ né à Matines, de François 
dit Arnoald de Gapere, écuyer, seignear de Gunre et de Ganderecht^ 
yalet de chambre de l'emperear Maximilien, et de Jeanne de Roon. 
D'abord carme, pois provincial de son ordre à Tâge de 36 ans, Martin 
(Qt, en i5il, nommé évéqae de Galcédoine, sniTragant de Gambray, et 
en 1547, abbé de Grespin au même diocèse ; en 1556, il transporta 
de Mons à l!abbaye de Liessies le corps de saint EUon, évèqne, qa*il 
arait fait renfermer dans aoe riche costode, et monrot , en 1573, 
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bourg» chevalier, seigneur de Prische, conseiller de la dicte 
maiesté et justicier des nobles de Luxembourg^ , eommissaires 
ordonnez par la maiesté regnialle^ pour aller quérir et trans- 
porter les ossemens de feu de très recommandée mémoire le 
c8Septembrei850 duc Charlcs dc Bourgouguc de la ville de Nancey, pays de 
ArrWëe à ffomeaj. Lorainuc, OS paîs patrimoniculx de la dicte maiesté impe- 

perialle, arrivèrent à Nonminy^ distant du dict Nancey cincq 
liewes ou environ , le jœudi xviii® jour de septembre dernier 
passé. Et moy pareillement estant par vous mesdicts sei- 
gneurs envoyé avec eulx. Et sur ce qu'ils estoient advertis que 
madame la ducesse dudict Lorainne^ estoit le jour précédât 
partie pour Ausbourg, par commune délibération et ordon- 
nance de mesdicts seigneurs les commissaires, je partis len- 
demain de bon matin pour aller devant au dict Nancey affin 
de moy enquérir se messeigneurs du conseil de ma dicte dame 
la ducesse y estoient, et sçavant que aulcuns diceulx fuissent 
absens (et leur présence fust requise pour oyr et entendre la 
charge de mesdicts seigneurs les commissaires) requérir les 
19 Septembre, prcseus qu'ilz voulsissent mander les aultres. Auquel lieu je 
Arrivée à Naocy. arrivay à sept heures du matin et incontinent me transpor- 



ao monastère de Vorst près Bruxelles. En 1590, les circonstances per- 
mirent de ramener à Grespin les restes de Martin de Cupere, qui furent 
enterrés près de l'autel de Saint-Landelin. La devise de ce préJat était : 
tempora tempore tempera, 

!• Schauenbourg, Celte noble et ancienne maison porte d'or k 
récasson d'azur chargé d'an antre éca d'argent, au sautoir de gueules 
brochant sur le tout. 

2. Marie de Hongrie, régente des Pays-Bas. 

S. Nomeny, anjoard'hui petite ville de l'arrondissement de Nancy. 

4t. Christine de Danemarck, fille de Christiern II et d'Isabelle d'Au- 
triche, sœur de Charles-Quint, était veuve de François Sforze, duc de 
Milan, lorsqu'elle se remaria, à Bruxelles, en 15^1, avec François de 
Lorraine. 
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tay à l'hostel de messire Pierre du Chastdet' , chevatier, sei- 
gneur du dict lieu, senescfaal de la ducé de Loraînne et chic 
pour lors dadict conseil ; lequel n*estoit lors dans la dicte 
ville^«; par quoy me transportay en la maison de messire de 
Passehoflf^ cheyalier, bailiy de la conté de Yauldemont, Tung 
des conseillers de ma dicte dame» auquel faisant les recom* 
mandations de mesdicts seigneurs commissaires, je declaray 

1. Pierre du Cb&tclety chevalier^ baron de Deailly, seigoear du 
Ghâtelel et deBolgDéviile en partie, de GerbévilIer^Romont, Bauzemont, 
conseiller d*Etat, sénéchal de Lorraine et bailli de Nancy, appartenait 
ï rillostre famille issue, snivant les généalogistes, d'une branche ca- 
dette de la maison de Lorraine ; il était fils de Hues du Ghâtelel et de 
Magdelaine de Wisse, et^ par contrat de mariage du 15 décembre 1520, 
il épousa Bonne de Baodoche, fille de haute noblesse du Pays-Messin. 

Remarquable à la fois par sa naissance et son mérite personnel, 
Pierre du Chàtelet s'attira Testime et la confiance du duc Antoine, qui 
le nomma, en 1521, conseiller d'Etat, en 15^1 bailli de Nancy, et en 
1545 député à la conférence de Pont-à-Mousson, où fut agitée l'in- 
troduction du culte luthérien à Metz. Dans cette circonstance, comme 
dans l'arbitrage qu'il avait exercé en 1542 vis-à-vis de Dion deLudres 
et Jean de Haranges, Pierre du Chàtelet déploya une fermeté qui sau- 
vegarda quelques mois encore les intérêts catholiques ; en 1546, ayant 
accommodé le différend soulevé entre la duchesse Christine et Nicolas de 
Vaudémont, ces princes réconciliés le nommèrent gouverneur du jeune 
Charles III et sénéchal de Lorraine. 

C*est dans l'exercice de ces dernières fonctions qu'Antoine de Bean- 
laincourt présente le gentilhomme lorrain, que son attitude énergique, 
sous la pression impériale, sufGrait à faire connaître; les circons- 
tances précitées montrent qu'il fut apprécié de son temps et par ses 
maîtres et par ses égaux. 

Pierre du Chàtelet mourut le 25 août 1556 ; il fut inhumé arec sa 
femme dans l'église de Saiut-Jean-Bapliste à Gerbéviller. Leur tom- 
beau, dont les statues étaient en marbre blanc^ a été gravé dans l'His-- 
toire généalogique de la maison du Chàtelet par Dom Calmet. 

Armes : D*or à la bande de gueules chargée de trois fleurs de ly 
d*argeDt. 

2. Il était sans doute à son château de Gerbéviller. 
5. Pfaffenhofen, seigneur de Thillot. 
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qu'Sz estoient en chemin à la fin du transport dessusdict, luy 
priant qae se aolcons des conseillers de ma dicte daine estoient 
absens, son plaisir fust les voloir mander s'il trovoit qu'il fusl 
nécessaire pour entendre la dicte légation et ce aiBn de acce^ 
lerer le dict affaire, en temps meismes que Tung dieeulx corn-' 
mlssaire avoit aultre commission* qu'il luy convenoit mettre 
à exécution en dedens certain brief jour déterminé. Lequel 
me fist response qu'il assembleroit ceulx dudict conseil estons 
pour lors en la dicte ville et qu'il tiendroit la main à ce que 
mesdictz seigneurs commissaires peuissent estre expédiez. Et 
environ le mydy eusievant, mesdicls seigneurs commissaires 
arrivèrent au dict Nancey. Et de l'apresdiner me retrounay 
vers le dict bailly et le advertyà de la venue d'iceulx, lequel 
me déclara qu'il et ceulx dudict conseil estans en la dicte ville 
avoient envoyé après le dict seigneur seneschal etesperoit que 
en dedens lendemain le disner il seroit de retour au dict Nancey 
et qu'il avertiroit mesdits seigneurs les commissaires de sa 
venue si tost qu'il seroit. arrivé, leur priant avoir patience. Le- 
quel seigneur bailly envoya tost après le procureur général^ de 
ma dicte dame vers mesdicts seigneurs les commissaires faipe 
81 Septembre, samblc advcrts^uce. Néanmoins le dict seigneur seneschal ne 

Armée dttsëoéchal . i j. 

retourna jusques au dimence estant environ l'heure du disner, 
dontmesdicts seigneurs commissaires furent incontinentadvertis 
par ledict procureur gênerai, lequel leur déclara que mon dict 
seigneur le seneschal et aultres dudict conseil estoient prestz de 
les oyr, et fust pour ce faire l'heure choisie et arreslée incon- 
tment après le disner. Et selon ce tost après le dict disner, 
le contreroUeur^ de ma dicte dame la ducesse, accompaignié 

i. L'évêqne de Calcédoine devait se rendre ë Gambray pour un 
synode (voir pièce juslificalive n^ 3). 
2. Jean de Nancy, sieur de Contrisson, procarear général de Lorraine. 
5. Jean Beurges, contrôleur général de Lorraine. 



audience aux Com- 
missairefl. 
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du dici procureur, vint au logis de mesdiets seigneurs com- 
missaires ausquelz il dedara que mon dict seigneur le senes- 
chai et aultres du dict conseil estoient à l'audience prestz de 
les oyr. Sievant quoy mesdictz seigneurs commissaires, ac- 
oompaigniez de Bernard de Chambourg seigneur de Mesem* 
bourgS se transportèrent et moy aveceulx au dict lieu de Le conseil donne 
l'audience où ils trouTerent mesdictz seigneurs le seneschal, 
bailli de la conté de Yauldemont, et vénérable et scientificque 
personne monseigneur maistre Jehan Villequet^, docteur en 
théologie, prevost et chanoine de l'esglise de saînct George au 
dict Ndncey, tons conseillers de très puissant et très illustre 
prince Charles^, duc du dict Lorainne et de Bar, et aultres. 
Ausquelz, après révérence faicte d'une part et d'aultre, mon 
dict seigneur de Galcedonne proposa et déclara que le dict 
seigneur iusticier des nobles de Luxembourg et lui estoient 
envoyez de la part de lamaiesté regnialle de Hongrie, 
Bohesme, etc., par l'ordonnance de la maiestéimperiallevers 
l'excellence de madame la ducesse de Lorainne et avoient 
lettres de la dicte maîesté regnialle adreschantes à l'excellence 
de ma dicte dame la ducesse, laquelle ilz trouvoyent absente 
à leur très grant regret, par quoy leur prooyent voloir recep- 
voir les dictes lettres, ce que les dictz du conseil feirent, et 
après les avoir ouvert et leu à part, déclarèrent ausdictz com- 
missaires que les dictes lettres contenoient credence et que 
s'il leur plaisoit, ilz poiroient exposer leur charge et légation. 
Sievant quoy mon dict seigneur de Galcedonne déclara qu'ilz 
avoient charge de faire les recommandations de la dicte 



i. Il faut lire : et du seigoear de Mesemboorg. 
2. JeaD Billeqaet ou Billequier. 

5. Charles lli, fils mineur da due Frtoçois F^ et de ChrisUDe oo 
ChrélienDe de Daoemarck. 



— 1. 
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maiesté regnialle à Texcellenee de ma dicte dame la dacesse 
et à monseigneur le comte de Yanldemont^ et de iear prier 
que suivant les traictié précédemment faict^ promesse de 
l'excellence de ma dicte dame et du dict seigneur de Yaulde- 
mont et accord des estatz du dict pais de Lorainne, le très 
noble plaisir de l'excellence de ma dicte dame la ducesse fust 
de leur faire délivrer les ossemens de feu de très recomman- 
dée mémoire le duc Charles de Bourgongne pour les trans- 
porter es pais patrimonieulx de la dicte malesté de l'emperear 
à la maindre pompe^ que faire se polroit, conformément aux 
convenence et conclusion sur ce euez. Et sy enanlcun endroit 
lesdictes maiestés imperialle et regnialle pooient faire amittté 



1. Nicolas de Lorraine» troisième fils da dac Antoine et de Renée de 
Bourbon, frère da doc François, naquit an château de Bar, le 17 
octobre 1524; d'abord pourvu des évèehés de Metz et de Verdun, il 
quitta l'habit ecclésiastique en i5i£5 et prit alors les titres de comte 
de Vaudémont, marquis de Nomeny et baron de Mercœur. Appelé par 
sa belle-sœur Christine au partage de la régence , li la suite d*une 
assemblée tenue au château de Deneuvre, le 6 août i5^5, ce prince 
remplit sa lâche difficile avec une grande sagesse et sut vivre en bonne 
intelligence avec celle dont il balançait le pouvoir. Nicolas mourut le 
25 janvier 1576 et fut enterré aux Cordeliers de Nancy, laissant une 
nombreuse postérité de ses trois femmes, Marguerite d'Egmont, Anne 
de Savoie-Nemours et Catherine de Lorraine-Aumale ; son premier 
mariage lui avait valu de Charles-Quint une pension de 1,500 livres 
sur la tête de sa belle-mërë, Françoise de Luxembourg , comtesse 
douairière d'Ëgmont. 

2. Le traité de Middelbourg, conclu en 1501 entre Tarchiduc Phi- 
lippe et René II, renfermait une clause portant que le premier pour- 
rait, à sa volonté, redemander le corps de son aïeul, afin de le faire 
enterrer avec ses prédécesseurs. (Insigne église collégicUe Saint^ 
Georges, par M. H, Lepage, notes, p. xxx.) 

3. Cette condition était expressément mentionnée dans les lettres de 
la reine de Hongrie* Faut-il y voir des égards pour la cour de Lor- 
raine, ou des raisons d'économie ? Je penche volontiers pour la pre- 
mière opinion. 
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à rexcellence de ma dicte dame la ducesse et faveur ou assis- 
tenoe au dict pais de Lorainne, leurs dictes maiestés seroient 
prestes de elles y employer, requerans lesdictz commissaires 
ausdictz du conseil que en l'absence de ma dicte dame la 
ducesse et seigneur de Yauldemont ils voulsissent à ce en- 
tendre. Et ce dict, le dict seigneur seneschal dict ausdictz 
commissaires que ilz se poiroient un petit retirer et advise- 
roit avec les aultres du conseil de ma dicte dame de leur don- 
ner response. Sur qnoy lesdictz commissaires se retirèrent 
en la court. Lesquels tost après furent remandez et rentrèrent 
accompaigniez comme dessus, et leur fust declairé par lesdictz 
du conseil que au parlement de Texcellence de madite dame 
la ducesse et de monseigneur de Yauldemont, gouverneur et 
aians l'administration de très hault et très excellent prince 
monseigneur le duc de Lorainne et de Bar, leur avoit esté baillé 
ordonnance de faire la dicte délivrance* , et ce qu'ilz estoîent 
prestz de le faire faire, demandans ausdictz commissaires 
quelles pompes ilz pretendoient faire et quand ilz voldroient 
entendre et recepvoir.lesdictz ossemens. Sur quoy fust res- convention d 
pondu par mon dict seigneur de Calcedonne qu'ilz avoient pt^Tî'êuièyJml! 
charge de, avant lever lesdictz ossemens, faire chanter une ^^ '^®*^®'' **" **"® 
messe soUemnelle des trespassez au grant autel de Tesglise où 
ledict corps reposoit, durant laquelle seroient posez quattre 
cherges chascun de une livre ardans sur le dict autel et deux 
torches seroient alumées durant la consécration et élévation 
du corps de Nostre Seigneur. Et que le dict seigneur iusticier 



i. Les trois lettres écrites à ce snjet, par Christine et Nicolas, soit 
an prévôt^ soit aa chapitre de Saint-Georges, ont été publiées par M. 
H. Lepage. {V Insigne église collégiale Saint^Georges , p. xxix 
et XXX.) Dans la seconde, signée de la duchesse seule, Christine dé- 
fend à Jean Billeqnet de restituer les bannières suspendues à l'entonr 
du tombeau . 



et ceulx présent, vestus de robes de deul, le diaperon sur 
Pespaule et loi en son habillement acoonstumé, ^ssisteroient à 
la dicte messe. Et moy Thoison d'or, yestu de cotte d'arme^ 
armoyée des armes du dict feu de très recommandée mémoire 
duc Charles de Bourgongne et ayant mon colier pardessus, 
assisteroye aussy à la dicte messe et oifriroye seul une chan- 
delle de demye livre de chire, en laquelle seroit attachée ou 
fischée une piesche d'or ou d'argent ; ce que les dictz du 
conseil acceptèrent. Et au regard de l'heure, le dict seigneur 
de Calcedonne remonstra qu'il lui estoit besoing faire et exé- 
cuter aultre commission en dedens certain briefz iours^ sievant 
aussy la charge et ordonnance de la maiesté de l'empereur, 
priant partout que ce se pœuist faire le dict jour de lendemain 
du matin affin que au meisme jour il pœuist .partir pour 
Nommyny ; et fut sur ce l'heure de sept heures prefigée, 
offrans lesdicz du conseil faire à mesdictz seigneurs les com- 
missaires toute l'assistence qu'il leur seroit possible, reque- 
rans qu'il leur pleuist donner acte de la réception qu'ilz au- 
roicnt faict desdictz ossemens ; ce que mesdictz seigneurs 
commissaires accordèrent, en leur baillant réciproquement 
acte de ce qui leur auroit esté délivré par les dictz du conseiP. 
Et après que le dict seigneur de Crespin euit pris congié, 
Politesses réci- p^h mcsdictz scigncurs du conseil de leur faire cest honneur 

{troques que se font * 
e» commissaires et dc prendre Ic dlsuer avec eulx le dict jour de lendemain, que 

les conseillera» 

lé dict seneschal fye réciproquement, priant mesdicts sei- 
gneurs les commissaires et leur compaignie à souper le dict 
jour de dimence. Et quant vinrent lesdictz jour et heure, 

« 

i. Cette coUe était en salin bleu doublé en taffetas de même coalenr , 
avec franges de soie noire et armoiries peintes et dorées. (Voir pièce 
JQStificative n® 1.) 

2. VL Henri Lepage (ouvrage cité plos bant^ p. xxxi) a fait impri- 
ce récépissé signé M(»rtinu$ Cuperus ei Christofle de Schamemborg* 
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mesdictz seigneurs les coramissaires se partirent vers Tegiise 
de sainct George en laquelle, comme ilz avoient paravant esté 
advertys, le dict corps du dict feu duc Charles estoit sepul* 
turé. Et en allant percheurent lesdictz du conseil estre au* 
devant ou sortir de la Court de la dicte ducesse^ qui inconti- 
nent marchèrent venans audevant desdictz seigneurs commis* 
saires et se joindirent avec eulx et par ensamble continuèrent 
leur chemin vers la dicte église en laquelle ilz entrèrent, et ss septembre. 

d,. t, 1* < • 1 • Les commissaires 

icelle, mes dictz seigneurs les commis* vontàrégiisesaint- 

saires se misrent es sièges ou formes haultes du costié dextre ^ul^descoasenren 

en entrant au dict cœur, et mesdictz seigneurs du conseil es 

sièges aussy baultz du costé senestre , et moy Thoison d'or, 

après avoir entré au revestiaire et y vestu ma dicte coste 

d'armes et mondict collier, me mis es sièges bas audevant de 

mon dict seigneur l'evesque de Calcedonne ; et quant vint le 

temps de offrir à la dicte messe, allay à l'offrande ayant une 

chandeille de telle qualité et cherté que dessus, en laquelle fust 

ficelle pour un demy real d'or^ selon que avoit esté advisé par 

lesdictz seigneurs commissaires, puisretournay en mondict lieu 

jusques à ce que la dicte messe fust achevée, alors retournay 

au dict vestiaire pour ester ma dicte cotte d'armes et collier. 

Et ce faict, par l'ordonnance de mesdictz seigneurs les commis* 

saires me transportay vers ceulx du dict conseil ausquelz» de 

la part d'iceulx commissaires, je requis et demanday que sievant 

l'offre qu'ilz avoient faict le jour précèdent, ilz leur voulsissent 

délivrer les ossemens du dict feu duc Charles de Bourgongne 

que iceulx commissaires estoient prestz de recepvoir, requérant 

davantaige es mains que dessus à mondict seigneur le prevost 

de la dicte église que en la dicte qualité son bon plaisir fust 



1. Valant trente deax franes barrois, on xxxi sols vi deniers^ mon- 
naie de Flandre. 
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de ordonner que la terre fost ouverte. Sur quoy me fusl 
respondu par lesdictz du conseil qu'ilz estoient prestz de y 
entendre et attendoyent que la dicte requeste leur fust faicte, 
dont je feis raport ausdictz seigneurs commissaires qui estoient 
demourez en leur dictz sièges, dont ce oyant ilz descendirent 
et marchèrent tant d'ung costé qne d'aultre vers certaine se- 
DescripUon du pulturo magnificquement érigée contre et en la muraille de la 
tombeau de Charles ^^^^ ^^^^^ ^^ j^^^j^ j^ j^ croiséc d'icclle* quî so prcnt au 

mitant du dict cœur au desseure des dictes formes et ce du 
lez auquel se chante reyangille, auprès de laquelle sépulture 
y a certain autel dédié au nom de Dieu et sainct Sebastien, et 
est icelle erigié en la haulteur de deux piedz et demy ou envi- 

. ron, sur quoy y a ung personnaige couché aiaht les mains 
jointes et descounfîtes, armé au surplus de toutes piescbes, la 
Yisiere de son cabasset levée% le dict cabasset faict en telle 
forme que princes ou capitaines generaub ont accoustumé 
porter, sans pardessus son dict hematz avoir quelque cotte 
d'armes ; au deseure de quoy y a certainne vaulsure du tout 

. endavée en la dicte muraille au fons de laquelle sont les armes 
du dict feu de très recommandée mémoire duc Charles de 
Bourgongne, portées par deux lions d'or et thîmbrées d'une 



1. Dans le plan annexé au livre de M. H. Lepage^ la porte da trésor 
s'ouvre environ an tiers da croisillon nord ; il en résalle qae^ d'après 
le rapport d'A. de Beaolainconrt, le tombeau de Charles devait se rap- 
procher de Tangle nord-est de ce croisillon et l'autel Saint-Sébastien 
être adossé au mar oriental qui séparait la chapelle Saint-Charles de 
Blois du reste de Téglise. Je ne crois pas qu'on puisse interprêter au- 
trement ces mots : hoult de la croisée. (Voir la dissertation placée en 
^ tête de Touvrage.) 

% Ce détail et quelques autres s'accordent peu avec la gravure sur 
bois placée au frontispice de la Nancéîde (15i8) ; toutefois, la descrip- 
tion d'A. de Beaulaincourt est d'une telle précision qu'on ne peut la 
croire faite k plaisir. 
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double flear de lys, le tout eslevé , et audeseure de la dicte 
yaulsure y a plusieurs capiteaulx ou pilereaux procèdent de 
la molure de devant d'icelle vaulsure, sur ou à l'endroit delà 
devanture desquelz y a plusieurs diverses armoiries des quar- 
tiers et seigneuries du dict feu duc, et à chascun costé dicelle 
sépulture au dehors de la dicte vaulsure y a divers epitaphes 
escrips de grosses lettres d'or sur noir, de le meismes en 
l'oeuvre d'icelle sépulture et audevant de laquelle y a de grans 
rideaulx ou courtines de toille noire pendans depuis environ 
le dessoubz ou pied des orghes d'icelle église, et ce pour 
conserver et guarder de poussière et aultres lesdictz sépulture 
et epitaphes. Et parvenuz auprez d'icelle sépulture, furent Leicommissaireg 

* * '^ '^ r » j-^jjj procéder à 

appeliez aulcuns mâchons et manouvriers, lesquelz à l'aide et rexbumatîon. 
et assistance du peuple y estant en très grande multitude, re- 
tirèrent certaine clôture de bois de escrinerye ou menugerie par 
bougongnis^ en haulteur de trois piedz ou environ, qui estoit 
audevant d'icelle sépulture pour empeschier que l'on ne puisse 
approchier d'icelle ; et ce faict, bancqs furent mis à l'ung des 
costés et à l'aultre et se assirent les dictz commissaires au costé 
dextre près du dict autel sainct Sebastien et mes drctz sei- 
gneurs les conseilliers à l'opposite, et fut ordonné ausdictz 
mâchons et manouvriers de lever le pavement audevantd'icelle 
sépulture ; nonobstant que audict endroict iceulx ne poiroient 
bonnement perchier, ilz commenchierent à lever ledict pave- 
ment ung petit plus bas vers certain huis^ prochain d'icelle 
sépulture et continuèrent de lever ledict pavement aussi avant 
qu'elle se extendoit en la largeur de trois ou quattre piedz. 
Et ce faict, commencèrent à fouyr au long et tout auprès 



i. Oa boujonnis, balostres ; à Lille et dans le nord de la France 
on donne encore le nom de houjon aux bâtons de chaise, 
â. La porte dn trésor. 
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dlcelle jusques à la profondeur d'ung pied et demy, que lors 
se eust demonstré quelque creu ou concayité prochainae à la 
dicte sépulture ou muraille qui estoit recouverte de plances de 
pierres, et après que l'une dlcelles fut pour partie levée rom* 
pue, obstant qu'elle estoit enclavée et mâchonnée en la mu- 
raille de l'esglise, lesdictz ouvriers, ayant tborse ardante, 
misrent dedens ledict creu qui estoit d'ung pied et demy de 
large ou environ et quant à la longhueur n'estoit déterminée 
tant de l'un des costez que d'aullre et par quoy, ce qui se 
demonstroit clerement en tant que en chascun desdictz costez 
lesdictz ouvriers lanchoient la dicte thorse sans trouver quel- 
ques obstacles ou rencontre, jugèrent que c'iestoit ung conduit 
par lequel les eawes des fossez de la dicte villes qui sont pro* 
chaines de cette église, avoient esté menées en la dicte villeS 
et partant leur fut ordonné de lever ledit pavement en plus 
ample largeur et jusques environ six piedz correspondament 
à la dicte sépulture, auquel endroit y avoit certaines pierres de 
pavement esquelles estoient aulcunes croix Bourguignonnes 
grandes^ l'une qui estoit allendroit du cief de la dicte repre-- 
sentation plus grande que les aultres tirant vers le dict autel 
de sainct Sebastien, et all(»droit du corps et piedz d'icelle 
représentation. Puis fouirent en profondeur de trois piedz ou 
environ que lors à l'endroit et costé dudict eiefz d'icelle repré- 
sentation apparu quelque aultre creu qui fust aulcunement 
ouvert pour avecq chierges et thorses avoir inspection dé ce 
On découTre les qui y ostoit, quc lors a{q[>arut y avoir aulcuns ossemens , et 
tenoient lesdictz conseiUiers que e'estoient ceulx du dict feu de 
très recommandée mémoire duc Charles, en tant que ilz et 
chascun de eulx avoit tousîours oy maintenir, si qu'ilz decla- 



1. Beanlaiocoart désigne sans doute ici la mare ou pièce d'eau qui 
se trouvait à la place qa'occu[/e aujourd'hui la Carrière. 



ossemeols du duc. 



re»tes du da& 
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rerettt qa*i) avoit esté sépulture au diet endroit et que aulcmid 
pderins avoient précédemment faict les dessus dictes croix» 
meismes, le dict seigneur pretost qui demonstroit estre eaigié 
de Lxxii ans et plus, paravent en commenchier quelque 
fûoynne^ me déclara sur ce par moy qu'il n'estoît yeaû à sa 
coûnoissance que au dict costé et endroit y euist eu aulcnn 
aoltre enterré et avoit jtousiours illec résidé, meismement de- 
pms sa promotion et par avant, souvent hanté et conversé^ 
et aussy qu*il n'estoit usé ny accoustumé de, aux lieux des 
sépultures des princes, ne auprès d'icelles, enterrer aultres 
qui ne seroient de leur sang. Lesquels ossemens, qui estoient 
ea terre fort humide et aquaticque, furent levez le plus len- oa enièTe lea 
tement que fidre se poost affin de non les fracturer, et fust 
commenchié au dict chief et continué au bras, eschine et jam- 
bes» sievant que on pœult recouvrer, et le tout mis en ung 
lincheul, et y ost plusieurs petits desdictz osssemetis qui ne 
forent trouves, et faict à présumer qu'ilz estoient tournez en 
pourriture, veu meismes la très grande humidité dudict lieu» 
qui pooit estre causée par le moien dudict conduit ou c^nal de 
eauve fort prochain et quasi joindânt le lieu et place en la- 
quelle lesdictz ossemens furent trouvez, qui n'estant aulcun-* 
nement mâchonnez, (et n'estoient iceulx ossements endo»^ 
de cherceul trop bien) se recouvrèrent aulcunnes petites pies- 
ches de bois pouryes, la plus grande en largeur de deux 
mains qui demonstroit estre de ais de sapin et de Tespesseur 
d'ung pouch ou environ, et se demonstra ainsy pouriture de 
la planche ou aselle du dessoubz ou fons du dict lugeau^ sur 

!• Ce passage et les lignes suivanles démentent formellement l'asser- 
tion émise par Dom Calmet : u Le Samedy snivanl on Pembanma (le 
doc Charles) et on !e mit dans un cercaeil de plomb renfermé en cotre 
dans un antre de bois, n Histoire de Lorraine, 1728, t. II, p. i07i. 

2. On loyseao, cercaeil ; en langue romane, luseauy en patois de 
Lille^ luijeau, 

5 
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laqpielle lesdictz ossemens furent trouvez réposanâ, laquelle, 
pouriture de planée moy Thoison d'or feis entièrement lever 
et getter hors jusqaes àla visve argille pour se sçavoir se au 
desoubz d'icelle ne y avoit esté mise quelque lame de plomb 
où y euist quelque escripture. on gravure, ce qu'il ne fust 
trouvé. Esquelz linge et ossemens furent par deux religieux 
Ils sont mis dans uiis et euclos en Certain lugeau qui estoit préparé et icelui. 

un cercueil. couvert de pallc de velour noir ayant une croix de satin 

cramoisy^ , aussy apresté, puis mis ou posez sur le dict aultd. 
de mon dict seigneur sainct Sebastien et deux cherges ardaos. 
* vers les extremitez, auprès duquel demourerent lesdictz reli- 
gieux faisans prières et oraisons. Et mesdictz seigneurs les . 
commissaires avec lesdictz conseiiliers se retirent vers leur, 
logis pour disner. A la fabricque de la dicte église furent don*- 
nez cent demy royaulx d*or avec espoir que en Tadvenir se 
polroit donner aulcuns omemens à la dicte église. Et en sie- 
vaut le disner messeigneurs les commissaires et conseillers 
baillèrent respectueusement les ungs aux aultres enseigne^ 
ment des délivrance et réception qu'ilz avoient faict, aprez^. 
sur ce avoir faict aulcunes diffîcultez sur la forme et narré des 
dictz enseignemens et puis prindrent congié les ungs des aultres 
offrans par le^ict seigneur seneschal faire convoy ausdictz 
seigneurs commissaires, lesquelz le remerchierent en lui 
disant qu'il sçavoit la charge qu'il avoit^. Et ce faict, les- 

Départ de Nancy, ^j^^^ osscmeus aiusy cnclos et couvcrt du dict palle, comme 

dict est, furent mis^ sur ung chariot couvert de drap noir' 

1. Les mots ea italique sont rayés dans le manuscrit. 

2. Les mots en italique sont rayés dans le manuscrit ; il n'y est 
question que des conseillers de la duchesse et non du clergé de la 
collégiale, auquel Christine et Nicolas avaient ordonné d'escorter aussi 
le convoi funèbre jusqu'en dehors de la ville. (0. Lepage, ouvrage pré-, 
cité, p. XXX.) 

3. Voir pièce justificative n^ 1. 
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«preste au devant de la dicte église, auquel se misrent leâ* 
dîctz religieux Tung deVhnt desdietz ossemens et Taiitre der-*- 
^iere, et fusrent lesdiclz ossemens ledict jour menez et con- 
daitz par lesdiclz commissaires jasques au villaige de Fae^ ^^ «on^»» 

^ ** ^ ° la Duil à Faul 

seulement distant de environ deux lieuees du dict Nancey, 
obstant qu'il estoit assez tard, auquel lesdictz ossemens fus- 
rent mis pour la nuyt reposer en certainne chapelle avec 
deux cherges ardans toute la dicte nuyt aux deux extremitez 
et demeurèrent veillans auprès d'iceulx lesdictz deux religieux. 
Et pourtant que je craindroye que lesdictz ossements ne 
fussent aulcunnement pourris et que par le branlement du- 
dict chariot et aultrement ilz ne fuissent briziez ou rompus, 
lendemain environ deux heures devant le jour, après avoir 
déclaré à mon dict seigneur de Calcedonne qu'il seroitbon de g^ 

y pourvoir, je me transporlay en la dicte chapelle de laquelle Précautions 

, '■ par le Roi d' 

lesdictz reugieux me feirent ouverture, et à Tassistence à rencontre d 
d'îceulx, avec deux petits chandeliers de fer en forme de pla- *^°^*° 
tines que je trouvay en icelle chapelle et le marteau du dict 
chariot, je levay la couverture dudict lugeau et^ fust Ievés> 
par lesdictz religieux feîs mettre de Testraîn ou paille blance 
et nette autour et à l'environ du linchœul et linge ouquel les 
dictz ossemens estoient enclos et envelopez, puis refermay et 
reclouay le dict lugeau et le feis recouvrir du dict palle. Et 
tost après vint mon dict seigneur de Calcedonne, lequel je 
advertis de ce qui avoit esté faict, qui fist célébrer certainne 
basse messe par le curé du dict lieu et une aultre par un cha- 
pellain, lesquelz furent satisfaitz^, et si fut aulmosné à la dicte 
chapelle une livre de gros. Puis les dictz ossemens furent mis 
sur le dict chariot et accompaignîez desdietz deux religieux et 

i . Faolx, village pen éloigné de Nomeny. 

2. Il faat lire : et quant fost levés. 

5. Ils reçarent xiv sous. (Pièces jastificatives n^' 1 et 5.) 
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^evys des diclz commissaires comme dessus, furent trans- 
ArriYëe à Meu. portez en la ville de Mez. L'ung des gouverneurs de laquelle, 

estant le dict chariot es faulxbourgs de la dicte ville et assez 
près de la porte d'icelle, vint et estant à cheval salua mesdictz 
seigneurs les commissaires, leurs disans qu'il les avoit surpris 
et que se ilz euissent esté advertys, ilz, pour le service qu'îlz 

dévoient à la dicte maiesté et l'honeur du très fameulx prince 
trépassé, fuissent venu audevant en telle ordonnance qu'il 
apartenoit. A quoy lés dictz seigneurs commissaires, en rer 

merchiant messeigneurs les gouverneurs, feirent response 
qu'il ne leur avoit esté chargié de faire aulcune advertence de 
leur venue. Ce dict, se joindit le dict gouverneur avec iceulx 
commissaires et fusrent lesdictz ossemens menez et condaictz 
au monastère de saincte Lucie^ où ils reposèrent la nuit, au- 
quel fut incontinent aportées thorses et aultre luminaire en 
bonne quantité, et commencherent les dames et religieuses 
dudict monastère à chanter vigiles et commendasses. Et le 
lendemain du matin fust célébré la messe par le sieur prevost 
du dict monastère, et icelle achevée, les dictz ossemens furent 
mis sur le dict chariot et à chacun boult dicelui l'un des reli- 
gieux comme dessus et ceux portans les dictz vases (sic)' 
convoyèrent le dict chariot jusques au decha du pont vers 
Thonville. Et estans parvenus sur les pays patrimonieulx de 
de sa dite maiesté, blasons armoyez des armes du dict feu duc 
furent mis et attachez à la couverture du dict chariot ; mais 



i. II n'a jamais existé à Melz de monastère sons le vocable de sainte 
Lucie : on doit penser qae le Roi d'armes a mal entenda le nom de 
Sainte-Olossinde, abbaye de filles située près de la porte Scarponaise 
on Serpenoise, laquelle s'ouvrait sur l'ancienne route de Metz à Nancy. 

2. Luminaire ; j'ai lu aussi hasse et hache sur des comptes de la 
même époque aux archives du département du Nord ; ces mots vien- 
draient-ils de l'espagnol hacha flambeau, on réciproquement ? 



m 

obstant la pluye qui continua, furent ostez jusqu'à ce que l'on 
a^rocha la ville de Thonville, que lors ilz furent remis. Et s« septembre. 
moy Thoison d'or pris mesdictz cotte d'armes et collier et 
marchay devant le dict chariot au devant duquel vindrent 
processionnellement messeigneurs de l'église et messeigneurs 
le prevost et ceulx de la justice du dict Thonville avec bon 
nombre de thorses ardentes armoyées des armes du feu duc ; 
lesquelz, le jour précèdent, avoient esté advertis du retour 
desdictz commissaires avec lesdictz ossemens. Et en tel ordre. 
forent lesdictz ossemens conduictz jusques au devant de la 
dicte église, au cœur de laquelle ilz fusrent portez par lesdictz 
religieulx et gentilzhomes (accoustrez en deul, chaque ayans 
chapron sur Tespaulle) et sieviz de mesdictz seigneurs les 
commissaires. Et je Thoison d'or marchoye devant ayant mes- 
dictz cotte d'armes et collier comme dessus; auquel lieu il fut 
mis ^r tretaulx préparez et à l'enthour lesdictes thorses et aul- 
tre luminaire qui estoit aussy apresté, et incontinent la messe 
et service fut encommenchié et bien dévotement chantée. La* 
quelle acbievée, et après que mesdictz seigneurs les commis- 
saires cirent pris leur réfection, lesdictz ossemens furent remis 
sur le dict chariot, conduictz et convoyez comme dessus jusques 
à la porte d'icelle ville. Et d'ilecq iceulx ossemens furent, le 
dict jour, menez et transportez en la ville de Luxembourg, au Entrée à Luxem- 

Doorff 

devant desquelz et jusques à la porte de la dicte ville vindrent 
aussi processionnellement messeigneurs de l'église, mon- 
seigneur le comte de Mansvelt^ , chevalier de l'ordre de la 
Kûson d'or, gouverneur del province, messeigneurs du conseil 

i. Pierre-Ernest comte de Haasfeld, maréchal des armées da roi 
d'Espagne, gouverneor des Pays-Bas et membre dn conseil d'Etat; ce 
seigneur, homme h la fois savant et curieox, ramassa de tontes parts 
des monuments antiques dont il orna les jardins du palais qu'il possé- 
dait dans les faubourgs de Luxembourg. 
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dudict Laxembonrg, messeigneurs les prevostz et gens de 
justice et aultres notables personaiges du dict Luxembourg 
avec très grant nombre de torses ardantes armoyées des ar- 
mes du dict feu duc et plusieurs d'^r^on et auUres villes 
mandez par monseigneur le comte\ aians diierges allumez^ 
lesquelz en très bon ordre condnissirent lesdictz ossemens 
Décoration de jusqucs au couYont et cgUse des frères mineurs, laquelle estoit 
Mmeurs.^*' ^'^'*' teudue, meismemcut le cœur, de drap noir ; et y avoit plu- 
sieurs Uasons des armes dudict feu duc y attachiez et aa 
milieu du dict cœur y avoit certaine ebappelle tendue de noir 
et cergié de luminaire , et audevant d*icelle estoient certains 
traiteaux préparez et où fusrent mis lesdictz ossemens repo- 
ser. Et après avoir chanté aulcunnes anthiennes et oraisons 
pour les trespassez, iceulx ossemens furent ilecq delaisiez avec 
luminaire et aulcuns religieux du dict couvent pour faire 
prières et oraisons pour Tame de mondict feu seigneur le 
duc, sievant Tadvertence et requeste que en fist mon dict sd- 
gneur de Calcedonne audîct ministre^ du dict couvent, selon 
que mondict seigneur me déclara peu après estant^e retour 
2S Septembre, à SOU logis. Et Ic lendemain au plus matin, mondict seigneur 
fait purifier le^o^ dc Calcédoune, accompaignié de monseigneur le doien cha- 
Bements du duc. peiia[n ^jg j'hospital dc seîgncur Jchau à Bruxelles, et des des- 

susdictz rel^ieux carmes, se transporta et moy Thoison d'or 
avec lui au dict couvent et çemonstra au dict ministre du dict 
ordre estant au dict couvent, que lesdictz ossemens avoient 
esté trouvez en Heu fort humide et aquatlcque^ et que par ce 
il^E estoient fort empescbiez et souillez de la dicte terre et de- 
siroit de les purifier et mundifier et iceulx remettre en nou- 
veau linge- le plus secrètement que faire se pooit, selon que 



i. Mots ratarés sur ie manuseril. 
2. Le P. gardien. 
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en tel cas estoit décent et convenable, lui priant de, à ces fins, 
commander à ceulx estans audict cœur, meîsmement à ses re- 
ligieux, de eulx retirer et faire clore le dict cœur, comme il 
fut faict; et demonrerent avec ledict seigneur de Calcedonné, 
seulement le dict ministre^ l'ung de ses religieux^ le dict 
doien et religieux carmes aians tousjours compaignié les dictz 
ossemens et moy Thoison d'or ; et fust le lugeau apporté au 
revestiaire et par moy ouvert et iceulx ossemens mondifiez, 
lavez et essuiez par lesdictz doien et religieux en la présence 
de mondict seigneur de Calcedonné. Et pour ce que l'on 
maintenoit le dict de très recommandée mémoire feu duc 
Charles avoir receu aulcuns grands cops enia teste et dont il 
seroit sur le champ terminé, icellui seigneur de Calcedonné 
en ma présence visita les ossemens de la dicte teste, lesquelz ^^^ ^^ o^e- 

* * menls constaté. 

furent trouvez entiers, sauf gue et sur la partie de devant du 
teelz on crennion de l'ung des costez, y avoit certaine petitte 
fissure sans quelque efiaulissement et de Taultre lez, aussy sur 
le devant, apparoissoit auculnement y avoir certainne petitte 
ebaeure sans honnement pooir estre jugié se ce estoit procédé 
de bleschure ou par pourriture du dict telz audict endroit. Et 
à la mandibule de dessoubz laquelle estoit du tout séparée de 
la partie de deseure avoit apparemment esté de quelque im- 
pétueux cop fracturée et brisée du costé senestre allendroit 
et audeseure des gros dens, et estoit facile à jugier par con- 
jecture que ladicte fracture estoit advenue devant le dict corps 
estre mis en terre, par ce meismes que en levant lesdictz osse- 
mens ne fust à iceulx faict quelque violence ou rudesse comme 
dessus est dîct^ ; et aussy que ladicte matibule au surplus se 

i. Plusieurs historiens mentionnent la blessure qui fendit la tête 
du duc Charles depuis Toreille jusqu'aux dents ; d'autres disent qu'il 
fut frappé à la gorge ; la relation d'A. de Beaufaiucourt donne raisoO' 
aux premiers. 



deaBOQfttroit %i demoDstre fort ^entière et sans pouriture, et 
sont en icelle preseatement la plus grande partie des dcos 
bien entières, meismement ceulx de devant qui demonstrent 
avoir par nature e^té mal ordonnez sans correspondance à eeuU 
de hault, ains les avoir excédé par dehors* • Et au rcigard des 
osaemens des bras, jambes et adtres, $e demonstroient tous 
entiers sauf la plus part des cottes et aulcoane partie de Vesr- 
chine et auIUres petits ossemeos qui sont pour partie tournez à 
pouriture* Aulcuns desquelz, comme dict est, ne ont esté 
trouvez, comme aussy n'a esté la partie et siuphis de la dicte 
matibule aînsy fracturée que dict est. Et la dicte Visitation 
&icte, iceulx ossemens furent par mon dict seigneur de Cal- 
cedonne remis en nouveau et blancq linge et y envelopez et 
cousus par Tung desdictz religieulx, puis remis audict lugeau 
qui fut reclos et reporté au milieu du dict cœur et recouvert 
du dict palle. Et tost après fut la messe et service commen- 
chié, auquel assistèrent et furent presens mondict seigneur le 
' comte de Mansvelt, mesdictz seigneurs du conseil et auUres 
gens de justice dudiet Luxembourg et aussy ceulx de la justicç 
de Arlon, qui avoient, à ces fins^ esté mandez par monsei- 
gneur le comte, comme aulcuns de eulx me déclarèrent^ du- 
rant laquelle messe et après que Tevangille fut chantée, icel- 
oraiwn funèbre lui ministre du dict ordre et couvent^ fist la prédication en 

du duc proDoncëo 

«0 thiois. thioys à Thonneur de mondict feu seigneur le duc, en admo- 

nestant le peuple à faire dévotes prières et oroisons pour Tame 
d'ioeluy, c(»nme presupposoye et me fust depuis rdaté. Et 
quant vint à Toffertoire dicelle messe, vestu de ma dicte cotte 
d'armes et ayant mon collier, je, par ordonnance de mesdictz 
seigneurs commissaires, alay seul offrir un chierge auquel 

1. Cette particularité confirme l'ideotité du corps. 

2. C'était le P. proviocial ; il reçut pour soo discours treate sqos. 
(Pièces justificatives u°* i et 3.) 



— 75 — 

estoit fidié ou attadiié ung demy real d'or. Et la dicte messe 
acheyée et aulcuns suffraiges et collectes dictz, mesdictz sei- 
gneurs le comte, commissaires, conseilliers et aultres se reti- 
rèrent, delaîsant illecq reposer lesdictz ossemens sur lesdictz 
tretteaux, couvers du dict palle selon que ordonné avoit esté 
par ladicte maiesté de la roynne. Et y a esté falot certainne Le cercueil reste 
honeste doture de bois en haulteur de quattre piedz ou envi- de^rJèrtsMinews! 
ron, le bas ou pied dicelle estoffe de penneaulx et le hault de 
bougongnys, tant pour conserver et garder le dict palle que 
pour empeschier que le commun ne y ait accès pour y tou- 
cher facilement, et se y ay delaisié ma dicte cotte d'armes avec 
aulcuns blasons pour les faire suspendre et attachier audict 
cœur en certain lieu advisé et avec ce ont esté delaisiez quat- 
tre cherges pesans chascun trois livres pour en mettre deux 
aux extremitez du dict corps et iceulx allumer devant le sainct 
service divin tant que lesdictz quattre cherges dureront et que 
aultrement y sera pourvu par sa dicte maiesté^ . 



i. Aucun historien moderne^ ni M. de Barante, ni M. de Reiffem- 
berg^ ni même M. de Villeneuve-Trans dans sa Notice sur les tom- 
beaux de CharleS'le-Téméraire, n'a mentionné cette circonstance da 
dépôt à Laxembonrg, mais Pontns Henlerus (Rerum Burgandiarum, 
lib. y, p. i87) s'exprime en ces termes ; u Poslea imperator Bciga- 
n romque princeps Carolus qaintus, pugnacis ossa Nancœo Lutzen- 
n bargnm transferri curavit, unde ab ejus sorore Leonora Brugas 
it Flandroram saut translata, ac in choro templi D. Marise Virginis 
n ante gradus summi altaris in sepalcbro filîœ ejus Marise condita, 
n quod utriusque œneum ibidem ex œre flavo testalur mausoleum. u 
II résulte de ce passage que ce ne fut plus Marie de Hongrie, mais bien 
la yeuve de François P' qui fit transporter de Luxembourg à Bruges 
le corps du due Charles, lequel y aurait tout d'abord été inhumé au 
pied du maître autel de Notre-Dame à côté de sa fille Marie , avant 
d'occuper une place définitive dans la chapelle de Lanchals. Le silence 
gardé sur ces détaiU est d'autant moins facile à expliquer que le laps 
de temps écoulé entre le voyage de Nancy à Luxembourg et celui de 



En tesmoing de ce j'ay cy mis mon saing manuel le Y* 
jom* d'octobre lan mil Y^ et dncquante. 






Laxembonrg à Broges dut être assez long ; en effet , dans le cas prévu 
d'une noavelle translation on eût pu réaliser de notables économies^ 
tant sur les frais de déplacement^ que sur ceux d'installation. 



PIECES JUSTIFICATIVES. 

N^ 1. 

PRÉSENTÉ EN FINANCE PAR ANTHOINE DE BEAOLÂINGOURT, 

CBETALIBR, TBOISON d'OR^ LE YIII^ OCTOBRE. 

(Aolographe d'A. de Beaulaincourt, sauf Les annolalions marginales qui onl été 
faites au bureau des finances à Bruielles.) 



^Compte et renseignemens qae fait et baille Anthoîne de Beaalaia-^ 
ooart^ cheYaiier^ seigoear de- Bellenville ^ thoison d'or^ à mes tres^ 

1. Une pièce ideoliqae^ mais avec plus d'ordre dans les chapitres et 
quelques menus détails qui trouveront leur place ci-après^ existe dans 
le compte n^ 5 de Robert de Boulogne, archives du département du 
Nord, F. 250 ; en voici l'exposé : 

M Despense pour le voiaige fait en Loraine pour aller quérir les 
n ossemens de feu le duc Charles et les ramener en la ville de Luxem- 
» bourg. / 

n A messîre Anthoine de Beaulaincourt, chevalier, seigneur de Bellen- 
» ville, cottseiljer de l'empereur et roy d'arn^s du thoison d*or, la 
n somme de douze cens huict livres, dix huict solz, ung denier maille 
w du dict pris, que par ordonnance de messeigneurs des finances, le 
ff dict receveur gênerai luy a baillé et délivré comptant^ pour sembla- 
n ble somme qu'il avoit paie et desbourssé, tant pour avecq révérend 
ff père en Dieu messire Martin Cnperus, evesque de Calcédoine, abbé 
ff de Crespin, sonffragant de Canibray , et messire Christofle de 
ff Schauwenborch, chevalier, seigneur de Prische, hault justicier des 
ff nobles de Luxembourg , accompaignié du coronef Bernard de 
ff Schauwenborch, seigneur de Scudberg, et Ferry de Brandenbourg 
ff seigneur de Mesenbourg, geolilzhommes du dict pays de Luxem- 
ff bourg, s'estre transporté à Nancey pays de Loraine quérir les osse- 
ff mens de feu de recommandée mémoire le duc Charles deBourgoingne 
n (cuy Dieu absoille) et les ramener au mois de septembre ciocquante 
fi en la ville de Luxembourg et les meclre aux Cordcliiers illecq, que 
H pour achat de draps de soie et de laine, paiemens d'offrandes, dons. 
N et autres parties nécessaires et servans à TaiTaire dessus dicte , corn 
n il senssuit. ti 



— 76 — 

grandz et très honnorez seigneurs, messeignears les cbiefz, président 
et gens de très noble conseil de estât de Timperialle maiesté et de ses 
finances, des deniers par luy receo ponr acheter les draps de soye et 
de lainne et fornir aux aultres despens et mises qu'il a convenu faire 
et exposer, ponr, par révérend perë en diea monseigneur l^evesqoe de 
Calcedonne abbé de Crespin et snffragant de Cambray, et messire 
€hristopbIe deCfaamboarg, cbevalier, seigneur du dicl lieu et de Pris- 
che, aceompaigniez de deux gentilzbommes et avec eulx ledict Thoi- 
son, aller à Nancey, pais de Lorainne, quérir le corps ou ossemens de 
feu de très recommandée mémoire le duc Charles de Bonrgongne et les 
ramener es pays patrimonieuix de ladicte maiesté imperialle, par le 
commandement de la maiesté de la Roynne et de mesdictz 1res grans 
et très honnorez seigneurs , sievant l'ordonnance de ladicte maiesté 
imperialle. 

Premières a esté recea de monseigneur le recepvear genertti Robert 
de Boulongne, le iii° jour de septembre mil v^ et cincquante, la somme 
de quatorze cens livres de xl gs. monnoye de Flandres la livre^ dont 
ledict Thoison luy a baillie sa qaictance contenant promesse d'en 
rendre compte et estât et dont le dict Thoison fait icy recepte. 

Toute la somme XIIII L. 



par 807, 



Mises et sollulions faictes par le dict Thoison pour les causes et ainsy 

quHl sensuit. 

Far quicunee da Premières a esté paie a Anthoine Vander Haghen, marchant de draps 

tiérhaflhen"cyTên- ^® ^^^^ demeurant au dict Bruxelles, la somme de x florins Flandre, 

due. XYi patars vi deniers ob. lx, pour cincq aalnes et trois quartiers de 

satin bleu an pris de xxxvi patars l'aulne et 11 aulnes trois quartiers 
de toille bleue au pris de yii gros l'aulne, et ce pour faire une cotte 
d'armes armoyé des armes dudict feu duc Charles icy. 

X L. XYi S* Yi 4. ob. 

Parquiciancedu- Hem, à Corpille Lampevere, marchant de draps de soye denenrant 

Lempevere^ coulée ^udict Bruxelles, a esté paie la somme de cent et dix florins Flandre 

en paniculariié les m deniers, pour vente et délivrance de trente aulnes et trois quartiers 

îextnyTendue.*" ^^ velour noir au pris de txiiii patars l'aulne, pour faire ung palle 

pour mectre sur ledict corps et ung coussin pour mectre sur ledict 
palle et sur iceluy Pimaige du crucifix. Item, pour trois aultes et deoiy 
quartier de taffetas bleu pour doubler Isdiete cotte d'armes> au pris de 
XXII patars , et trente trois aulnes et demye de toille noire an pris de 
qnatlre patars ehaculne aulne, tant pour doubler ledict palle que pour 
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enclore et envelopper les draps de lainne noirs menez à Luxembourg^ 
pour délivrer aasdictz josUcier des nobles dudicl Luxembourg etgen- 
tilzhommes, et qui depuis a esté emploie à doubler es lieux nécessaires 
la couverture du chariot aiant servi à ramener ledict corps. Item» une 
naine de bougran noir au pris de ii sous ti deniers pour pardoubler 
la dicte cotte d*armes obstant que Ton ne recouvre plus de toilie bleue» 
et dix aulnes de fringes de soye noire pour ladicte cotte» faisant le 
tout icy 

Cent X L. m d« 

Item, à Gomaer Paess, pour cinq aulnes trois quartiers et demy de 
satin cramoisy au pris de lui patars l'aulne» pour faire la croix dudict 
palle» a esté paie» comme appert par sa quictance 

xy L. XI S. Yi d. 

Item , à Jam Complo » paintre demeurant audict Bruxelles» pour 
avoir fait ladicte cotte d'armes des armes dudict feu duc et icelle 
étoffé d'or» d'argent et aultres paintores requises» yiii florins Flandre» 
et pour avoir fait et livré deux douzainnes et demye de blasons 
armoyés desdictes armes dudict feu duc et enrichir de chapeau ducal» 
dn collier de Tordre, le tout estoffé de fœulle d'or et d'argent selon que 
reqais estoit» an pris de uii patars chascun blason » faisant le tout ycy 

xiui L. 

^Item, àJehan Traboulet le iosne» marchant de draps demeurant 
andict Bruxelles, pour pluisieurs parties de draps et à divers pris par 
luy livrés pour estre délivré ausditcz justicier des nobles» gentiizhom- 
mes et Thoison d'or» a esté paie deux cens vi florins FI. xyiii patars» 



Par la quictaac 
cy rendae. 



Par qaictaocti c 
rendue. 



Par quictance < 
rendue. 

Donné le bill 
de« parlies par 
même* 



i. Voici le détail do l'emploi et la nature des étoffes achetées à Jean 
Traboulet, d'après le compte de Lille : 

M Ilem, pour vingt sept aulnes de drap d'Engleterre à quarante deux 
ff sols l'aulne délivrées» assavoir quatorze aulnes audict justicier des 
n nobles et treize aulnes à Thoisou d'or, etc. etc 

ff Item , pour vingt six aulnes de crommelistc k xxx solz l'aulne 
n anx seigneurs de Scudberg et Mesenbourg 

ff Item, pour cincquante deux aulnes d'oultrefin à xxyii solz l'aulne 
If pour les serviteurs 

ff Item, pour quarante une aulnes de drap k vingt solz l'aulne ém- 
it ploiées si comme : treize aulnes pour couvrir les harnas de treize 
If chevaulx desdictz justicier des nobles et genlilzhommes de Luxem-^ 
ff bourg, trois aulnes pour les harnas des trois chevaulx d'icelluy 
ff Thoison d'or, vingt aulnes pour couvrir jusqnes en terre le chariot 
ff amené de Brabant» une aulne servant pour ung coussin servant pour 
ff seoir le r^eligieulx estant sur le chariot branslant au devant desdictz 
ff ossemens. ff 
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Doané qaiclance. 



Par qaiclance cy 
rendue. 



Bchelez par monseignenr le commis Boisoft en la présence dadict ThoU 
son d*or^ portant icy 

li<^ Yi L. xviii S. 
Item^ Il mondict seigneur le soaffragant poar xii anlnes de draps 
à lay ordonnez pour trois ses serviteurs^ au pris de xxiiii patars, xviu 
anlnes d'autre drap noir au pris de xxxii sols Taulne, pour robbes et 
chaperons de deux de ses religieulx ou aultres prestrés séculiers^ et 
cincq aulnes de draps au pris de xx palars pour les enhernachures de 
cincq de ses chevaux^ a esté paie 

XLYIII L. IIIl S. 

Item, à Jehan Van de Gbesmeustre> consturier demeurant aodict 
Bruxelles, pour avoir fait lesdicts palle et coussin et pour la fachon des 
aecoustremens des gens et serviteurs de monseigneur de Calcedoinne, 
ceulx du dict Thoison et de ses serviteurs et cousu ladicte cotte d'ar- 
mes, comprins viii sols pour la laisne dont ledici conssio est emply 

vn L. xuu S. 

Item, à Martin Mille, sellier pour avoir fait et livré quatre hernatz 
de sangles pour quattre chevanlx de cbariotz, iceulx estoffé de fcrru- 
reSy les fortifier de cuyr ou besoing a esté et couvert de drap Doir, a 
esté paie 

XV L. 
Donné quictance. Item, pour ueul aolftes de d^ap noir au pris de xtiii palars l'aulne, 

pour couvrir lesdiciz hernatz 

VI II L. Il S. 

Item, à Bartholomei Bert, orfèvre demeurant audicl Bruxelles, pour 
avoir reparé le collier dudict Thoison d'or et y refait seize caloux quy 
esloient rompus et pour ce faire les ester jus d'envre, les rois an fenet 
remmailler, et lequel collier avoit esté délivré audict Thoison d'or 
ainsy rompu, pour quoy a esté paie et dont il fait icy mise 

YI L. 

Item, pour un gros baston creu pour roller la cotte d'armes dessns- 
dicte, affin de guarder et de conserver les paintures, lequel neantmoins 
ne poolt servir, obstant que lesdictes peintures n'estoient du tout 
seiches, de sorte telle qu'il ne fnst possible le doubler ne du tout 
achever icy et affin de accélérer ledict voiaige, convint pour le porter 
faire une casse d'asselles où elle fut<endne en double sans ne aulcu- 
nement touchier l'ung des costez à l'anltre et recouvrir d'asselles la 
dicte casse, dont pour tout et pour une aultre petite casse aussy d*as- 
selle servant à enclore lesdictz blasons a esté paie 

lS. 

Item, à ung guide nous aiant mené de Mars à Marteling sans passer 



Par qnictance« 



Par affirmation 
de ce compteur. 
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« BastODgne affin de gaiugner chemio, a esté paié> comprins ses des-' 
peos, 

xii S. 

Item, à deax aoUres guides^ Tang pour mener et guider le chariot 
et Taultre pour nous conduire le pins court chemin dudict Marteling à 
Arlon affin de y pouvoir oyr la messe en tant meisme qu'il estoit di- 
manche^ et d'ilecq à Luxembourg, a esté paie 

nu S. 

Item, à nng messaigier qny tost après que mondict seigneur do 
Calcedoinne et moy fusmes arrivez a udict Luxembourg, fut envoyé vers 
mondict seigneur le justicier des nobles estant à sa maison distant deux 
lieues dudict Luxembourg, avec lettres dudict seigneur de Calcedoinne 
pour Tadvertir de nostre venue et affin que le lendemain au matin il 
luy pleuist soy trouvez audict Luxembourg, a esté paie, marchié fait^ 
obstant la diversité du temps et obscnrité de la nuil durant laquelle U 
devoit cheminer 

xxin S. 

Item, k ung cousturier k Luxembourg pour par lui avoir trenchié 
et cousu le drap et couverture dudict chariot et avoir doublé et para^ 
chevé ladicte cotte d'armes , a esté paie 

XXYI S. 

Item, à ung tourneur pour avoir fait nng baston propice k roller la- 
dicle coite d'armes pour le porter, et lequel a depuis esté delaissié aa*; 
dict Luxembourg pour pendre ladicte cotte d'armes y delaissié, a esté 
paie 

vS. 

Item, pour sept aulnes de petit drap noir acheté k Nancey au pris de 
XI patars l'aulne, pour faire couverture aux chevaulx dudict chariot, a 
esté paie 

m F. XVII S. 

Item, k ung marissas audict Nancey pour huit ferrures et autant de 
ehainettes et hocqnetz pour mectre aux travesiers dudict chariot et 
pour atteller lesdictz chevaulx k tous les dessusdictz hernatz couverts 
de drap iaoir dont cy dessus est faite mention, a esté paie 

XV S. 

Item> k ung guide k cheval aiant conduit et mené ledict Thoison de 
ffomini k Nancey pour adverlir ceulx du conseil de madame la du- 
cesse de Lorrainne de la venue desdictz commissaires/ affin de prévenir 
k plus briefve expédition, que lors le temps estoit pluvieulx et rude et 
convenoit pour partir aller de nuit, a esté paie, comprins ses despens, 

XIX S. 
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Par affinnation. 



Item, à HA escrinie^ andiet Naneey poar avoir fait uog logeau d<! 
bois de chesne d*an panch d'espessenr et livré six mannelles de fer 
servans à porter lediet logeau , poar en icelltiy poser ledict corps da- 
dlct fea duc en tel estât qaMl seroit trouvé, ores quMl fust ea plomb, a 
esté paie pour tout 

LXS. 

Item, pour viii cbierges cbacuti d*uDe livre et deux torses chascnne 
de livre et demye de chire et un chierge de demie livre de chire au pris 
de VI patars et demi la livre 

Lxxtiii S. IX d. ob. 
Donné quictaBce. Item délivré a mondict seigneur de Calcedoinne cent demi reaulx 
d'or pour délivrer à la fabricque de Teglise de saint George audict 
Naneey sievant l'ordonnance de la maiesté reginalle, lesquelz ont esté 
par !uy délivrés à monseigneur le prevost de ladictc église, qui font 
iei, au pris de kxxi sols vi deniers la pieche. 

Cent LYii L. X S. 
Item, à la chandeille offerte par le dict Thoison d'or à la messe 
chantée audict Naneey a esté atacbié et mis ung demi real d'or par 
l'ordonnance de mesdictz seigneurs les commissaires, faisans icy 

XXXI S. Ti d. 
Item, au coustre d'icelle egKse par l'ordonnance que dessus 

XV S. 
, Item, pour la despense du bancquet où ont esté appelles les nobles 
et chanoines du dict Naneey 

7LXIX L. xvii s. 
Item, aux sergeans et officiers aians assisté lesdictz religieux de- 
meurez en ladicte église audict Naneey pendant que lesdictz ossemens 
y reposèrent durant le disner 

XXX S. 
Item, aux portiers de la dicte ville 

XXX s. 
Item, à la chappelle de Fae en laquelle lesdictz ossemens reposèrent 
la nuit ensuivant qu'ilz forent transportez dudict Naneey, a esté^ par 
l'ordonnance que dessus, délivré 

VI L. 
Et par dessus ce, xvi patars en aiant regard à ce qoe l'on s'estoit 
aidié des chierges de ladicte cappelle à célébrer lesdictes messes, 
doublans de non recouvrer si promptement que besoing seroit pour 
allumer allentour et devant ledict corps quant il seroit arrivé à Metz^ 
et portant icy 

xvi S. 



Donné certifica- 
tion du' 8ouirra< 
gandt.- 

Far affirmation. 



Donné ordon* 
Dance dadict souf- 
fraganl. 



^8i -- 

Item^ aox enrez d«cl|cl Fae «ianl ceMvé k olesae tt itiig aullM 
ehappelIaîD qai aussy célébra messe pour rame dodict doc deffenool» 
et pour le oousire aiant assisté^ 

xiiu S. 

ê 

liem, à l'église on fabricqae da moaaster« de sainte Lucie h Mez oè 
U sait ensaivant reposèrent lesdictz ossemess^ a esté paie et qmy Ai* 
reot délivrez par rordoQoaoce de Tabbe^se * dudiel monastère «nf r^ * 
Tost d'icelluy . 

▼iLi. 
Item» aax dames et religieuses dadict lieu pour elles reeteer^ a eslé 
délivré par rordoDoaace de mesdiotx seigaeun les commiseaires 

m L. 
Ilem, aodict prevost aiant célébré la messe, an coustre et aoltres 
aiatts assisté les religieux durant que lesdictz osaemeDs.repe6er€(Ui|l|cq 
la tkHit 

. ^xx S. 
Item, pour huit cbierges chascun d'une bvre ecbetez tadi<^ BleHv 
au pris de v sols la livre 

XL S* 

Item, à aucuns enffans au nombre de xxt aiana eudiel Mes porté 
les torses et croix et avec icelles convoyez lesdictz ossemens jusqoes 
au decha da pont, et k ung officier les assistana, a esté, par l'ordouiaace 
que dessus, donné 

XXX s. 

Item, à la fobrîque de l'église de TheoBTille en laquelle le^^cie osae" 
OMos reposèrent à midy 

LXS. 

Item, au curé, Tiii hommes d'église, coustre et auttres atans assisté 
à chanter le service^ a esté délivré 

LXS. 

Item, h ung mefisalgier h dievsl envoyé dudict TbeooviUe, leqtel P» affirmation, 
partit, incontinent que mesdictz seigneurs les commissaires furent illec 
arrivez, pour Luxembourg affin de advertif monseigneur fe courte de 
Mansvelt, go«terneur dudict Luxembourg, que lesdictz ossemens ^ 
miem 'Mecq menea et conduitz ledict jour, a esté paie 

xii S. 

Itean, wêkX Luxembourg a esté paré pour linges ausquelz ont esté ^ Donné certificat 
envelk^i oh ensev dit séparément lesdictz ossemens dudict feu dud ^^^f "^'*^* •®"*'^"" 



1. Madeleine du €hastelet. 
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Gtiàries et le corps ou ossemens de fea le roy Jehan de Bohême estant 
«u frères mineurs sans sepoltnr^ a esté paie 

lS. 

Item, ï nng escrinier ou menagier demeurant audict Lnxembonr^ 
pour avoir fait nne clotarre alleatonr du lien où repose lesdictz osse-> 
mens on corps dudict fea duc Charles > en ionghenr deix. à x piedz et 
en largeur de v à six piedz et en hauUeur de qualtre piedz et demy on 
environ, estoffé par bas de penneaalx et par hault de boogongnis et 
deux tréteaux sur lesqaelz lesdictz ossemens reposent, et pour avoir 
fût un lugeau de asselles de chesne pour mectre le corps ou ossemens 
dudict feu roy Jehan de Bohême et aussy avoir noircy ledict chariot, 
a esté paie pour tout, 

xL.x S. 

Item, h ung febvre pour foire deux plattes bandes et icelles clauuer 
autour dudict Ingeau dadict feu duc Charles et faire et livrer la fer- 
rure qu*il est besctfn pour porter le dessusdict baston sur lequel la- 
dicte cotte d'armes armoyées des armes dudict feu duc delaissié par le- 
dict Thoison d'or audict couvent, sera illecq suspendue, et pour avoir 
par icelluy febvre livré les ferrures du lugeau dudict feu roy Jehan de 
Bohême, a esté paie 

txS. 

Item, au couvent desdietz frères mineurs a esté délivré par Fordon- 
. nance que dessos, 

YlL. 

Item, au ministre ou provinchial aiant fait la prédication après 
Fevangile de la messe chantée le jour du service qui se fist ausdicts 
frères mineurs^ a esté par samblable ordonnance paie 

XXX S. 
Item, pour demi real mis au chierge y offert par ledict Thoison 

XXXI S. Ti d. 
Item, an couvent des seurs grises de saint Esprit audict LuxembouriK 

TlL. 

Item, aux Jacopins illecq 

Item, pour quatre chierges chascun de m livres pour en mectre et 
poser deux aux extremitez du corps dudict feu et iceulx allumer durant 
le temps que l'on chantera le saint service divin, tant que lesdictz 
quattre chierges polront durer et que aultrement y sera pourveu jpar la- 
dicte maieslé, a esté paie 

LXXll S. 

Item, pour despens de bouche faictz par deux cannes religieux du 
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couvent de Ârlon, lesquels ont accompagnié sur le chariot le eorps ou 
ossemens dudict feo de très noble mémoire le dac Charles pendant le 
temps quMlz ont esté andict voyaige l'espace de xi jours, ont porté et 
que ledict Thoison a paie 

XI L. xYii s. 
Item, ï deux guides aiantxespectivement conduitz et mené mondtct 
seigneur de Calcedoinne et redict Thoison dudict Ârlon à Vitry et 
dadict Vitry k Saint Hubert 

XX S. 
Item, à mondict seigneur de Calcedoinne, pour avoir vacqnié audict 
Toyaige à cinq cbevauk l'espace de xxv Jours, au pris de seize patars 
pour cheval chascun jour 

Cent L. 
A mondict seigneur le justicier des nobles pour avoir, et avec luy le 
seigneur Bernard de Chambourg, seigneur de Scudberg, son frère, et 
Ferri de Brandebourg, seigneur de Mesembourg et de le Grange, 
Taquié audict voiaige l'espace de nnze jours à xiii chevaulx, sont, au- 
dict pris de seize patars par chascun cheval, 

Cent xiiii L. viii S. 



Item, au dessus dict seigneur justicier pour le coust de la faschon des 

accoustremens de luy, des dessus nommez et de leurs serviteurs, luy a 

esté rendu ce qu'il avoit desboursé 

vn L« X S. 

Ilem, à Ernoult Verberte Flanmen , charton demeurant au dîet 

Bruxelles, pour par luy et ung serviteur avec son chariot et quattre 

chevaulx , avoir esté en ladicte ville de Ffancey quérir ledlct corps ou 

ossemens de mondict feu seigneur le duc et le tramené audict Luxem-i 

bourg, en quoy faisant il a vacquié l'espace de xxi jours, \au''prix de 

Lx patars le jour, sont 

LXIII L. 

(Item, pour les despens de bouche de luy et de son dict serviteur à 
l'advenant de xx patars par jour, l'un portant l'aullre, 

XXI L.^). 

Et se luy ont esté restituez xl patars si comme xxx patars pour cincq 
larges cercles et dix patars pour les ferrures servans à tenir lesdictz 



Doonë qaicUr 
contenant cerlil 
eation du nnml 
des chevaulx 
journées. 

Par quictance 
cent quarante tr 
florins qui B( 
xxviii f. xii 8. p 
que les cxiiii f. ' 
s. ici demandi 
lesquelz xxviii f. 
s. le justicier < 
nobles demande 
sant avoir aut 
despend a par qt 
florins ; 

Par affirmât! 
de ce dict com 
teur. 



Par quietaui 
qoant pour ce 
partie et la sequ( 
te ; neantmoiDj 
pour autant q 
touche les despc 
florins , parce q 
l'on n'est accoo 
tumé passer samb 
blés despeasyserc 
icy ro jet. 



Par aiBrmalion, 



i. Cet article est rayé suivant l'indication marginale. 
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eerd«8, qae Ton estoit t6Q« loy paier par les conveDlious da marcbié 

fait atee lay» portant tey leadicls 

XL S. 

Item, paie pour pluisieurs menoes parUes>si comme da pelit reobao 
à grappes pour pendre les blasons, papier et aullres, 

XY S. 

Item, aadict Tboison d'or poar avoir fait ledict voiaige avec mes- 

diclz seigneurs les commissaires et fait les préparations d'icelluy, et en 

ce faisant sollicité de avoir les instructions pour ledict voiaige, reso- 

lotion et ordonnance sar aocnns poiniz, acheté les draps de soye et de 

layne, fait faire les palle, cotte d'armes et blasons, reconvré charton et 

convenu avec iceloy, fait préparer chariot propice, fait faire les harnalz 

de deuil dudict chariot^ accoostrement aussy de deuil de luy Tholson 

etceulx de ses serviteurs et chevanlz, receu les deniers de la despense 

dudict voiaige et iceulx distribué selon que contenu est en ce preseat 

Donné U lettre ^^U ^^^ ledict estât et sievant vostre subséquente ordonnance tH 

que messeigneurs conomaudement redigié au long par escript ce j que fait et besongnié a 

Mcri^Tpour Teo^r ^'^ touchant Teffect et fin d'icelloy voiaige, en quoy faisant il a vacquié 

le joor du com- à trois cbevaulx depuis le xiiii® jour d'aoust dernier passé qu'il se 

"oir Me'o?8%^ P"'*^^ ^^ ** ^*"® ^® ^^"®' '*®^ ^^ ** résidence, jasques au jour 

dae. * de ce présent mois d'octobre qu'il polra estre de retour audict Lille, an 

pris de xvi patars par jour pour chascun cheval, qui font icy 

cxuiii L. 
Ftor. ponr la Remoustre ledict Thoison, tant de la part de mesdictz seigneurs les 
crae des iiii patan commissaires que de luy, que audict voiaige, mesmement depuis la 
tan ordonnez poor ^^'^^ ^^ Luxombourg jusques à Naucey et leur retour audict Luiem* 
chascva cheval, bourg, quy fut Tespace de xi jours, ilz ont audict voiaige despensé 
rapp*ort*rmeisci- P*^*^*" homme et cheval, chascun desdiclz jours, xx patars et plus, vous 
gnears les cbieb requérant mesdictz seigneurs ledit tax de seize patars estre augmenté 
deV"fiLancer"î^ P^*»' *®*^*«'* *' j^*'* ^ l'advenanl des dicU xx pators 

ordonné passer la-* XLYl L« IIII S. 

dicte crue montant ^ lé somme de la despence xu<^ ix L. xv s. 

en tout à xm f, '^ 

iiii s. Ainsi demeure icy de cler ix^* x L. un s, 

Faici au bureau des finances le ix® octobre xv^ cinquante» 

Receveur gênerai des finartces Robert de Boulongne recouvrez 

de messire Anthoine de Beaulaincourt, thoison d'or, la somme de 

neufvingz dix livres quatre solz de quarante gros^ qu'il doibt 

1. Il est facile de voir que, dans le courant de ce compte, les 
expressions florin et patar sont toujours employées en remplacement 
de livre et sou. 
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jMir reste de ce présent compte et lui rendez sa lettres de puUorze 
cent semblables livres que luy avez délivrées pour emplaier es 
parties dessus dictes et en rapportant avecq cestes les ordonnant 
ces, quictances et certiffieations alléguées cy dessus; ensamible 
quietance dudict Toison d'or contenant affirmation d'avoir paie 
la somme de unze cent soixante deux livres douze solz six deniers 
maille du âict pris pour lee parties cy dessus déclarées» La dicte 
somme de xii^ix L. xv s, sera passée en la despense de vos comptes 
ainsy qu^il appartient. 

Fait à Bruxelles le ix^ jour d'octobre xy^ cinquante. 

Ainsy soubz signé Adrian de Croy * —' pour xii^ ix L, T9 s.-^ 
A. de Beaulaincoyrt — Longin ^ — iV. Laissons. ' 

N"' 2. 

LBTTHB DB MARTIN DE CUFEBE A ANTOINE DE BBAULAINCOURT. 

(Autographe.) 

Salve plarimnm generose domine. Litere taé^ domiae, date Iflsalts 
xxiiii oclobris, iuDctis alteris de data xix januarii hujus aoof, simul 
atqae copia supplicalioDis exhibende Gesaree majeslali, tradite mihi 
faere Ânlwerpie xxiiii janaarii eiasdem anni : quibus pro tuo Toto 
respondissem si modo licaisset per otium et si ea que desiderabantnr 
mibi pre manibns faisseot. loicio si quidem meosis decembris Aot- 
werpia profeclas , Grispioio abfai conliouis (diversis negoliis ordiDa- 
cionis revereodissimi domini oostri episcopi Caméra censis dislraclas) 
usque ad xxv hujus meosis februarii, ubi uUima, hoc est hodie, ejosdem 
mensis reddite sunt mihi posteriores tue, domine, litière proinde que 
desiderant presenlibus transmitii. 

In primis compulum luum cum illi adiunctîs eo ordine qoo in curru 
mihi tradite sunt, quibus iunxi noslram declaracionem et in effecta 
qoitanciam receptoris a te, domine, ac per eumdem expeclatam. 

Addidi quitanciam dominorum prepositi et ihesaurarii ecclesie do- 
mioi Georgii de Nancey/de ceoium mediis realibus receptis. 

Accedit et noslra declaracio qooad expensas aurige et sui famuli, 
iaogere ea snpplicationi orem. 

Viginli octo florenos misi domino justiciario Luxembnrgensi, omis-- 

i. Comte du Rœulx, gouverneur de Lille. 
% tanrent Longio, conseiller et commis des finances de l'empereor. 
5. Maître Nicaise Laissonne, * conseiller et commis des fiaaDces de 
l'empereur. 
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sis daodecim solidis quos ^r présentes traosmitto^ retentis reliqais lu 
solidis pro faetara yesliom famaioram meoram. 

Certam non est qiiod seribam, nisi qnod malta etionga expectalione 
mense novoubri vix polui tradere reginali maiestali que congesseram, 
sicol eongruebal, relalione ; profeclionis noslre negotiis bactenos ali- 
qnid recepi relatione eiasdem, sed negotiis spero recipere, aut etiam 
Tolo desiderare secaadnm me estirnaverant, si ana bac mol«slia a fata-- 
ris absolvor. 

Bene vale semper oplime, et si qaid est aliad qnod tibi, domine, a 
me desidereatnr, preslabo in gratiam ejas quod iibenUssime, tamen 
boc oro ut ne banc meam moram in respondendo egre feras. Gum si ea 
que transmitto mious safficiant, preslabo ubi lubuerit, te domine, plura. 
Iternm vaie. Crispiuii scribebat festiva ullima februarii 1550. 

Tous ex animo 
Maetinus snffraganeas. 
Generoso et nobili domino 

Aûliionio de Beanlaincourt 
faulori inlegerrimo. 

N» 3. 

hecepisse de Martin de cupere. 

(Annexé à la lettre ci-dessnt.) 

Coppia 
Ego Martinus Cuperus, episcopus Calcedonensis etc., fateor presenli 
scripto me récépissé a generoso domino Ânthonio de Beaulaincourl, 
eaduceo ordiois aurei velleris, 

In primis, pro emendis triginla quinque ulnis panni nigri in diversis 
preciis, pro familiaribus mais et sacellanis. Recepta summa 

xLYiii L. nu S. 
Ilem, pro factura vestium 

LU S. 

Item, pro fabrica ecelesie diyi fieorgii in oppido de Nancey centum 
dimidios ut vocant reaies, qups tradidi preposito ac thesaurario eins- 
dem ecelesie. Per quilauciam eorumdem domioorum. 

Ilem, pro convivio celebrato ipso die exhumalionis ossium immor- 
taiis memorie ducis Caroli, recepli 

XXIX L. XYII S. 

Item, facio fidem per présentes^ eumdem dominum Ànthonium sol- 
▼isse io diversis locis in eleemosinam dam rediremus ex Letharingia : 
In sacello de Fae 

VI L. 



YlL. 


datia defftaeU 


III L» 


. xxs S. 


US. 


uxS. 
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, pra cereis 

XTI S. 
Ibidem^ pro |MStore €t altero noellano celebranUbna sacrum, 

sini S. 
Item, Helis ia monasterio Sancte Lade in fabrica» 

Ibidem, domkellû ut orareot pro anima 

Preposilo ibidem fai oelebraviiaaernn 

Ilem, pro cereis octo ibidem emplis 

Item, xi¥ choralibos ibidem 

Item, fabrice ecclesie de Tbeonville 

LX S. 

Item, pastori ibidem cnm sais qai eelebrarant sacrum solempniter, 

In Luxemburgo soWit pro mundoiineo ad inTolveadum ossa D. 
docis Caroli ac régis Joannis Bohemorum, recepti 

lS. 

Ibidem, cuidam scrinifici solvit pro uaa parca et quodam interstitio 

ligaec simul 

X L. X S. 

Ibidem, cuidam fabro ferrario pro aliquol minutis ferramentis, 

LX S. 

Item, coQventui fratram minoram ibidem 

Yl L, 

Ilem, ministro provîociali ibidem qui habuit concionem ad plebem, 

pro laboribus 

XXX S. 

Item, ad offertorium 

XXXI s. VI d. 

Ilem, conyentui grisornm sororum ibidem 

V.I L.. 

Item, conventui predicatorum ibidem 

LXS. 

Item, pro cereb quatuor ibidem iuxta parca suis temporibus «cwn.^ 
dendis 

LXXIiSc 
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Hem, pro expeniis domiDomm Cannelilanmi oovruitiit Âftanneii^ 
sis, per dies mdedm 

II L* XTii S. 

Item, pra iaobas qui oos eondoxerant per vias iocognilas joita 
sanetam Hubertom» 

XX S. 

Item» wmeMTit mihi raeiOM taeaUoiian in prafeetimie ista Lotha- 
ringica, per viginti qninqae dies cnm qoioque equis, ad rationem 
XTi S. die, per qaoties» sammam eetttim libraram et poslmedom adkac 
XI L. racioDe aigmenti i libre per andeeim dies, receptas facit 

GXiL. 

Et sy estoit sonbseript et signé 
Ita fatetar MarHnus Cupertu soffrag. 
Alia coppia 
Ego Martiaas Guperus, episeoptis CalœdoneBsis, facio fidem per 
présentes, generosom dominum Anlbonium de Beaulaincoart mea or-- 
dlnatiâae sol visse expeosis' aarige et au famnli, ad samoum viginti 
nnins libre et hoc eo fine ut diligentiores essent in absolvendo itinere, 
twn, quia vocabar ad aioodum Cameraci ad certom diem, tum, qnod 
timebalar pront evenit di&çessos docisse Lolharingie ; et certe, msiba« 
factam fai8s#t, fuissent nos remorali in via ob aure intemperiem ac 
vi^rupi difficuitatem cum maiore principis damno. 

Ainsi signé : 

Ita fatetur Martinas Guperos saflfraganeiis. 

LETTRB BU BUREAU DES FINANCES A A. DE BEAULAINCOUHT. 

(Autographe. 10 janvier ISâO.) 

Très cher sieur et especiai amy, pour ce que nous sommes memo-< 
ratifs vous avoir fait dresser de toules les parties par vous payées pour 
avoir transporté de Nancy à Luxembourg le corps de feu monseigneur 
le duc Charles de Bourgongne, et que nous trouvons que n'avez déli- 
vré les acquitz au receveur gênerai des finances, ne rachaté vostre 
première lettre de xiiii^ L. à vous délivrées en prest, nous vous re- 
quérons et de part l'empereur, ordonnons d'envoyer les ordonnances et 
aaquilc audict receveur gênerai pour les coucher en soo compte de 
l'année xv cincquante, ainsi que appartient. — Et en ce n'y vavllez 
faire fauUe, k ta»t très cbier sieur et especiai amy Nostre Seigneur soit 



garde de yoiis* Eseript aa bareaa des finances k Braielles le i* jour 
de janvier xi^ cincqoante. 

Les eUeb trésorier gênerai et commis des finances 
de rempereur bien voslres 

Vàndenbkeohb*. 
A nostre très dder seignenr et especîal amy 
Messire Ânlhoine de Beaolaiaeonrt, 
dievalier, seignenr de Bellenville, 
roy d'armes du thoison d'or. 

N*» 5. 

▲UnUB IiBTTAS DU BURBAU DES FINANCES AU hAmB. 
(Antographek iO man iKSO.) 

Treb cbier et boe ami, nous aTons yen les deux lettres par tous es- 
eriptes aa recevear gênerai concernans voslre compte des deniers r&- 
çoa pour amener de Nancy à Loxemboorg le corps de fea de bonne 
mémoire le doc Charles de Boargoiogne, qoe Dieu absoille, que ayons 
mandé par nos précédentes. Et pdor ce que depuis yoz dernières ayex 
en temps suffisant ponr reconyrer de Tabbé de Crespin ou d'autres les 
easeignemens restées, lesqnelz n'ayez encbires envoyez comme enten- 
dons, et par ee se retarde la reddition do compte d'icellny receveur 
gênerai, lequel, pour furnir aux ordonnances de Tempereur, le a faict 
grosser et apprester pear présenter avant la fia de ce mois, nous vous 
requeroBS et de par sa maiesté ordonnoas bien et acertes qoe en de^ 
dans le xxiiii^ de ce mois nous envoyez le compte desansdicl avecq les 
aeqnilz y servans, et faictes si bon debvoir que par voslre négligence et 
tardiveté les affaires de sa maiesté ae soieat retardées^ ne ses ordon- 
aances enfraincles. 

A tant très chier et bon amy Nostre Seignenr soict garde de vous. 

— Escripi au bureau des finances à Bruxelles le xi^ jour de mars xv° 

daqaante. 

Les chiefs trésorier gênerai et 

commis des finances bien vostres 

Vandbnbbbghe. 

A nostre très chier sieur et especial amy 

Messire Anlboine de BeauIaiDcoort, 

Lieotenant de la gonvernaoce de Lilie« 

Boy d'armes du thoisoa d'or. 

i. Aaioiae Tan dea Bergue, derc du recevear général Robert de 
Boulogne. 
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iMiracUoD de eeq«e Eeverend père en Diea messire Martin^ eves- 
qaes de CaIcidoDe> abbé de Creapia, etc. etc., et Christophe de 
Schauenbourg* , j«ge des nobles ia duché de Laxemboarg^ aaroot 
affaire eo Lorraine où la Roy ne pTesentement les eûvoye pour trans- 
férer dadiet Lorraine es pays de par decha le corps de fea de très re- 
commandée mémoire le duc Charles de Boargoingne. 

(Les annotations d'A. de Beanlaincourt sont imprimées en marge on en italique.) 

Premier, bailleront lesdlcts seigneurs commissaires leurs lettres de la 
Royne à la dncesse de Lorraine, dont leur sera ballié nng double, affin 
que selon ce ilz ayent à faire leur proposition et remonstrance, Tacom- 
paignant de telles raisons qn*ilz verront servir k propos, faisans les re- 
commandations sa maiesté à la dicte dncesse et au conte de Yande- 
mont^. 

Lesdictz commissaires feront provision d*ang chariot ayant une 
couverture de drap noir pour mettre ledict corps , qui sera aussy 
couvert d'ung velours noir avecques une croix de tafetas on damas 
blancq pardessus^ et au milieu sur le coffre ou lozeau y aura ung ca- 
reau de velour noir sur fèquel y aura Pimaige du crucifix, et deux 
relligieulx ou deux prebstres séculiers Pung à l'entrée dudict chariot 
et l'aultre derrière, habilliez de noir, priant pour les trespassez. 

Ayans le consentement de la dicte ducesse de povoir transporter le- 
dict corps, avant le lever ilz feront chanter une messe sollempnelle des 
trespassez, à laquelle, sMfy avoit an herault vestn de sa cotte d'armes, 
il offrirait seul nag chierge d'ngne demy livre. Et après la messe faide, 
lèveront ledict corps et le mèneront sur ledict chariot quy sera tout 
prestz devant Teglise, acoustré comme dessus, et sera bien que les 
chartons soient tout vestus de noir. 

Il eust bien convenu d'avoir quelques aornemens d'eglIse prestz 
pour faire présent à l'église où ledict corps a si longuement reposé, et 
s'il n'en y a, se porront donner k la fabricque cent pièces d'or avec 
espoir de cy après leur envoyer lesdictz aornemens. 

Lesdictz commissaires envoyeront devant ou ilz logeront pour le 
soir, affin que l'église soit ouverte k leur venue pour en îcelle mettre 

1. Le nom souligné demeure en blanc dans l'original. 

2. Je n'ai pu trouver aucune trace de ces lettres dans les papiers du 
Roi d'armes ; M. Lepage ne les a pas k Nancy, mais certainement les 
archives du royaume k Bruxelles doivent en pwséder une copie* 

5. Cette croix fut faite en satin «ramoisi. 
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reposer la nayt ledict corps sar treteanx et aax deux extremitez denx 
chierges ardens où lesdiclz religiealx oa qnelaaes anUres personnes de 
la famille desdiclz commissaires demoaront toit la nayt poar la garde 
dadict corps et pour prier poar les trespassez. 

Qaant ilz tiendront au ducé de Laxemboarg et partout ailleurs 
soubz Tobeissance de Fempereur, lesdiclz commissaires feront sonner 
les cloches où ilz arriveront affin que le peuple prie pour les trespassez. 

Tous les matins, avant partir ou lever ledict corps des églises où la 
nnyt il aura esté, lesdictz commissaires feront célébrer bien et dévote- 
ment une basse messe de requiem et après icelle sur le tombeau feront 
dire un de profundis avec la collecte et aspersion de eaue benoitle. 

A chacun église où ledict corps aura reposé se fera quelque au- 
mosne d'ugne demi livre de gros ou telle que sa maiesté reginalle or-* 
donnera. 

S*il y avoit un herault, estant ledict corps sur Tobeissance de sa 
maiesté imperialle, il iroit tousiours à cheval , vestu de sadicte colle 
d^armes, devant ledict chariot. 

S'il y a des cloistres ou monastères es lieux où ledict corps arrivera 
sar le midy et au soir, iera bien d'y faire faire prières et orisons, leur 
faisans .quelque aumosne à la discrétion desdiclz commissaires. 

U conviendroit que lesdictz commissaires et tout leurs train et fa- 
mille fust acûustrée en deul. 

Ce qu'il pourra cousler pour habiller de deul les commissaires que 
sa maiesté envoyé à Nancby, pays de Lorenne, pour ramener le corps 
de feu de très recommandée mémoire le duc Charles^ y comprins leurs 
Taccaliohs et plusieurs autres partyes extraordinaires. 

Le souffragant de Cambray. 

Ung religieulx ix aulnes de drap, au pris de xxxii S. l'aulne, 

xiiii L. VIII S. 

A trois serviteurs à chascun quatre aulnes, au pris de xxiiii S. 

l'aulne, 

IX L. XII S. 

Au justicier des nobbes faut xiiii aulnes de drap pour robe^ cbap- 
peron et sayon k chascune au pris de xl S. l'aulne. 

Icy XX VIII L. 

A deux gentilzhommes ses parens on telz qu'il vouldra prendre, à 
chascun xiii aulnes, au pris de xxxvi S. l'aulne. 

XLYI L. XYI S. 

A X serviteurs, tant dudict justicier des nobbes que aallres, à chas- 
cun iiii aulnes andict pris de xxiiu S. l'aulne. 

xiiViii L, 
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A Tboisoii d'or anssy xiii aaines de drap, an pris d« xxxvi S. 
Taulne, 

xxnii L. yin S. 
A deux ses serTitears ï ehascan m aolnes aadict pris de xxuii S.» 

IX L« XII S. 
An cbartOB et son eompaignon chasenn ini anlnes aadiut pris, 

IX L. XII S. 
Item X aulnes ponr une eouTertnre à mettre sur le chariot, andict 
pris, 

XII L. 
Ponr l'acconstremeot des quatre eheraulx de chariot, par extimation, 

xxiiii L. 
A nng prebstre pardessus le religientx du souffragant cy derant 
pour aller sur le chariot avec le corps, l'un devant et l'autre derrière, 
IX aulnes andict pris de xxxii S., 

xiiii L. yiii S. 
Pour trente aulnes de velours pour le palle que Ton mettra sar la 
représentation et le couchin, à lxvi S. l'aulne, 

iiii" xïx L. 
Pour du satin eramoisy, du damas on taftas pour faire la croix sur 
lediet palle, par extimation^ 

xxiiii L. 
Elle sera de« ar^ P^or une cotte d'armes dont est requez savoir si elle sera des armes 
mes du doc de- dudict deffuuct duc OU de l'empereur, que pourra couster, 
^'""='- «XL. 

Pour dons que l'on pourra faire par les cloistres ou églises où le 
corps reposera avec les aulmosues et aultres partyes extraordinaires, 
par estimation. 

G L. 
Il semble que lesdictz commissaires estans à Nancby et Messines', le 
jour du service qu'ilz feront faire suivant les instrnclions, pourront se- 
mondre au disncr aulcuns gentilzhommes Lorrains et aussi quelque 
chanoinnes au disner avec eulx, que pourra couster avec aultres par- 
tyes et messaigeryes, par extimatioo, 

LX L. 

Four les vaccations desdictz commissaires depuis le jour du parte- 
ment de la maison, assavoir lediet souffragant, de Grespiu, le justicier 
des nobles, de Luxembourg et Tboison, de Lille, extimez en tout xx 

i. Metx. 
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theTAulx, à prendre chacun cheval à xn pattars par Jour^ iey l*Qng 
parmy Tanllre à xv jours foni 

n9 XL L. 
Aux cbartODs et qnattre chevanlx, tant pour aller, séjourner que ^^^^ uei** u^*?''^* 
retourner, au pris que dessus, xxnii jours neste homme soit 

I.XX1III L^ vui S. P»' i«?' ott *o"' à 

une fois. 

Savoir combien Ton baillera k la fabricqne de feglise à Nanch, où ^ ^ "jne a oi>- 

II.. •Il . ' i donne cent pies- 

ledict corps a si longhement reposé. ches nommées de- 

* my reaulx. 

Semble que Ton devroit escrîpre à ceulx de Thionville que quant ilz Que ainsy se face. 
sauront que le corps arrivera audict lien, ilz aillent à croix et confa- 
nous au devant dudict corps jusques à la porte et dMllec le conduisent 
à Teglise où il devra reposer, que le lendeihain ilz se trouvent tous à 
la messe que l'on chantera, avant le transporter, et puis le conduisent 
jusques hors la porte. 

Semblables lettres à ceux de Luxembourg et meismes à ceulx du 
conseil de l'empereur illec. 

Savoir aussi si Ton n'escripvera riens de ce que dessus à Monsei- L'on escripvra 
gneur de Mansvelt, gouverneur du pays de Luxembourg, ou en son ^^lif^^^^^^^^^ 
absent à Vonseigneur de Lyerre. . ceuix du conseil à 

Luxembourg que 

quant le corps ar— 

» rivera en la ville et 

aussi aux services. 

Aussi est requiz savoir si l'empereur payera la fasson des accbustre- i^'on paiera la 

_^ . « I fesson de «es ac-* 

mens ou si chacun payera le syen. coustremen. qui 

XTIII L. pouvront couster 

Et pour furnir à ce que dessus semble que l'on pourroit délivrer les environ xv ou xviiii. 
deniers à Antoine de Beaulalncourt, thoison d'or, lequel sera tenu en 
rendre compte et relaqua, en rapportant ses parties signées dudict 
souffraganl. 

Savoir se il n'y fault des blasons des armes du deffunct pour mettre Que ces blasons 
sur le chariot et represenlalion et aussi pour laisser es lieux estans ?®,?|f!!î* ?**'® P" 

, - , , ,, « .1 ledict Thoison au- 

dedens le pays de lempereur ou il reposera. tant qu'il lui sam- 

Savoir si les commissaires et leur suyte ne doivent avoir leurs Ae- J!®"^ «s*'® «»pe- 

vaulx accoustrez en deul. 
Escripre à la duchesse de Loreyne et Faverlir que Tempereuren- Q«« ces lettres 

voyera bien tost pour le corps de son ayeul le feu duc de bonne me- envoyent devant. 

moire le doc Charles. 
Aussy fauldra recouvrer et solliciter lettres aux evesques de€alci* 

donie, abbé de Grespin et justicier des nobJfis, qu'ilz ayent à faire Ije 

voiaige suivant l'instruction pour ce faicte. 
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SçaToir s'ils se- la coTpB dudict feu duc CharUs sera mis atix Cordeliers à 
Bn'icnre! *"* * *" Luxembourg et y sera laissé le palle et le coussin aussy les hlor^ 

sons, et se y diront les ingilles et la messe le lendemain» 

Ledict Thoison fera enterrer ausditz Cordeliers le corps de feu 
le roy Jehan de Bohesme * qui est audict cloistre hors terre et y 
a esté aporté du cloistre de Musterre hors dudict Luxembourg, 
qui est à présent tout desmoly, et feront les Cordeliers ung ser^ 
vice tel qu'il apartient» 

Savoir «*«/ ne seroit plus konneste pour ramener ledict corps 
de Nanchy prendre un chariot hrannant ^ de Madame de 
Mansvelt. 

Savoir si Von dira chacun jour une petite messe en commemo^ 
ration du deffunct et au boult de Fan ung service, et en cas que 
oy, que l'on escripve au recepveur des exploix dudict Luxembourg 
qtiil fumisse à la despence et aussy à la chire» 

Le samblable pour le corps du feu roy Jehan de Bohesme. 



W 7. 

La despense da Toiaige de Lorainne poar aller qaerir le eorps de 
fea de très recommandée mémoire le dac Charles de Boorgongne est 
poariectée porter à mil xliii L. xiiii S. sans toucher anx partyes cy 
dessoubz. 

(Autographe d'A. de BeanlaÏDConrl.) 

Primes^ an salaire et reiribntion qui se fera aux religieux on preb- 
très secaliers qui accompaigneront le corps dudict deffunct sur le cha- 
riot et dont n'est faict quelque ordonnance ou taxe. 

Item^ sans toucher au coust des blasons. 

Item, pris ou valeur des cires qu'il conviendroit avoir pour chanter 
la messe solemnelle à Nancy et aultres basses messes qui se diront es 



1. Jean de Luxembourg, dit TÂveugle, tué à la bataille de Crécy 
en i346 ; son corps, ramené en grande cérémonie sur douze chevaux 
à caparaçons de deuil, ornés des armes de Bohème renversées, fut en- 
terré à l'abbaye de Notre-Dame de Luxembourg, dite Munster. On 
transféra les restes du roi de Bohême aux Cordeliers, quand les Béné- 
dictins vinrent habiter au pied' des murs de la ville, sur le ruisseau 
d'Alsiee. 

2. Chariot branlant, voiture suspendue d'alors : il est dit branslant 
dans le compte de Lille. 
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lieux ordonnes et da laminaire qu'il conviendra avoir lesnoitoes 
églises où ledict corps reposera. 

Item, const do plomb ponr mettre le corps dadict fen , seavant qu'il 
n'y seroit et le très noble plaisir de la maiesté fat de le y mettre. 

Item, sans toncber les enhernacbores de denl des cbcTaolx ùes 
«ommissaires et de Thoison d'or, se sadicle maiesté ordonne de hfnsy 
les faire. 



L'ABBAYE 



DE CLAIRLIEU 



ORDRE DE aTEAUX; 



PAR M. HENRI LEPAGE. 



L'abbaye de Clairlieu mérite d'occuper un des premiers 
rangs parmi les établissements religieux qui se créèrent en 
Lorraine dans le courant du xii*^ siècle , non-seulement à 
cause de son origine prindère, mais aussi en raison de Tim- 
portance dont elle jouit et des particularités qui se rattachent 
à son histoire. 

Ses archives, autrefois considérables, comme l'atteste l'in- 
ventaire qui en a été conservé, ne sont pas, malheureusement, 
parvenues intactes jusqu'à nous : elles ont subi de nombreu- 
ses et à jamais regrettables mutilations ; beaucoup de pièces 
en ont été enlevées ; celles qu'on a respectées ont été impi- 
toyablement dépouillées des sceaux qui y étaient dépendus, et 

7 
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dont la longue série offrirait aujourd'hui un ample sujet d'étu- 
des aux amateurs de sigillographie. 

Néanmoins, en dépit des spoliations commises sur elles par 
l'ignorance ou par le vandalisme, les archives de Qairlieu sont 
loin d'avoir perdu toutes leurs richesses : elles renferment 
encore bien des docuiuents restés inconaus et à l'aide des- 
quels, même après ce qui a été fait, il est possible de tracer 
une monographie neuve et intéressante de cette ancienne 
abbaye. Telle est la tâche que j'ai essayé de remplir. 

Mon travail est divisé en deux parties : la première, subdi- 
visée elle-même en deux autres, est consacrée 1® à l'histoire 
de Clairlieu, 2® à la description de son église. La seconde 
partie contient l'analyse sommaire d'une portion des titres 
que nous possédons^ et la reproduction textuelle des chartes 
qui m'ont semblé les plus curieuses. 

Cette espèce de cartulaire, en fournissant divers renseigne- 
ments sur la géographie locale, permettra de relever beaucoup 
d'erreurs étymologiques que la critique n'a pu complètement 
détruire, et offrira, en même temps, comme un spécimen de 
monuments diplomatiques appartenant à différentes époques. 



PREMIERE PARTIE. 

I. 

Le duc Mathieu P% qui régna de 1139 à 1176, est re- 
gardé comme le fondateur de l'abbaye de Clairlieu^ et cette 
opinion, formulée par nos anciens historiens, a été adoptée 
par tous ceux qui les ont suivis. Elle est fondée, sans doute, 
mais pas d'une manière absolue, car c'est à un autre prince 
que Mathieu qu'il faut attribuer l'établissement des religieux 
de Citeaux près de la capitale de la Lorraine. 

Vers l'an 1150, et dom Calmet lui-même nous l'apprend, 
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Gérard II, comte de Yaudémont, pria Guillainne, abbé de 
Bithaine, au comté de Bourgogne, de lui envoyer quelques- 
uni de ses religieux pour fonder une maison de leur ordre 
dans ses Etats. Cette requête ayant été favorablement ac- 
caeiilie^ Gérard abandonna aux disciples de saint Bernard des 
terres situées dans les environs de Chaligny, au lieu appelé 
Perrière , et dépendant , on ignore en vertu de quel titre, du 
domaine temporel de la cathédrale de Metz. Aussi, Etienne 
de Bar, évêque de cette ville, fut^l appelé & confirmer la do- 
nation du comte de Yaudémont ; ce qu'il fit par une charte 
datée des ides de novembre de l'année 1150*. 

Aussitôt entrée en possession des héritages que Gérard lui 
avait concédés, la colonie de Citeatix se construisit une habi- 
tation, puis se mit à défricher le sol ingrat sur lequel elle 
s'était établie. Elle commençait à retirer les premiers fruits 
de ses peines quand la méchanceté des habitants vint la trou- 
Mer dans ses pieuses et utiles occupations. 

Les religieux s'adressèrent alors au duc Mathieu et lui de- 
mandèrent de leur accorder des terres dans quelque solitude 
loù il leur fût permis de vivre en paix. Ce prince fit droit à 
leur prière et leur concéda, dans une gorge de Timmense fo- 
rêt de Heys, un endroit que sa situation avait fait surnom- 
mer Ameleu ou Amer-Lieu, 

Ces particularités sont rappelées dans une charte' de 
Pierre de Brixey, évêque de Toul, de l'an 1176, dont le P. 
Vignier^ a donné la traduction d'après un cartulaire du xv* 
siècle^, qui existe encore parmi les titres de Clairiieu. 

1. Voir à la seconde partie « pièce I. 

2. Pièce VIII. 

3. La véritable origine des très- illustres maisons d'Alsace, de 
Lorraine, cf ^ustricJée,,. . 

i. Ce cartulaire , composé de 18 feuillets en papier, u été écrit 1i la 
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Voici à peu prés^ en quels termes s^exprime le prélat, après 
avoir énuméré, en commençant , les services rendus par 
Tordre de Citeaux : c Les religieux frères de ce saint ordre, 
envoyés par Tautorité de leurs saints pères comme jettons de 
saintes mouchettes pour mellifier, enquerrant très-ardemment 
en nos marches et contrées mansion congrue à leur conversa- 
tion; lesquels, à cette fin peut-être que la constance de leur 
foi fût éprouvée, ayant choisi et obtenu une terre maigre et 
sèche au val qui est sous Chaligny, commencèrent à y édifier 
une maisonnette qu'ils appelèrent Perrière, trop dure et in- 
fructueuse pour cause des cœurs de fer de ceux qui demeu- 
raient autour d'eux. Pour quoi, à cause de la sécheresse et 
stérilité de ce lieu, et surtout pour fuir le hutin du peuple 
d*alentour, ils résolurent de s'en départir, soupirant de par- 
venir en un lieu désert plus désolé et en une plus vaste soli- 
tude. Sur lesquels frères le noble prince Mathieu, duc et 
marchis de Lorraine, mû de grande compassion parce qu'ils 
étaient pauvres d'esprit et qu'ils avaient résolu d'être en exil 
en lieu sauvage afin de devenir éternellement compagnons des 
saints de Dieu, les prit et reçut en très-grande dévotion et les 
mit très-bénignement en son alleu, c'est assavoir en un val 
fort horrible et épineux de la forêt de Heys. Alors^ ces servi- 
fin <la XV* siècle, par Dominique de Martigny, prieur de Clairlieu ; 
il contient, outre la traduction de la charte de Pierre de Briiey et la 
copie de différentes autres chartes et bulles, plusieurs chapitres qu'il est 
assez étrange d'y rencontrer^ et dont voici l'indication : u Cy com- 
mence une dévote oraison aux playes de Nostre Seigneur, n — u De 
statura et habitudine corporis domini nottri Jésus Christù n — 
« Ceulx qui ont le mal Monsieur sainct Cugnyn doivent faire les absti- 
nences qui sensuyvent tant qu'ilz sontgarys, et disent lesaullres qa*on 
lez doit faire sept ans. n — u Exemple du toonoire, comment le 
diable y met painne de tout çaisler et foudriier quant y fait auraige. n 
1. Je ne donne pas cette traduction tont-à-fait textuellement, mais Je 
hii conserve autant que possible son oichet de naïve simplicité. 
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teurs de Dieu, prenant de la main da noble prince ee lieu si 
horrible et dévasté^ le remercièrent très-hamblement, et en 
peu de temps ils rendirent ce lieu si inhabitable propre et 
convenable à la demeure des hommes. Car ayant, selon les 
statuts de leur ordre, extirpé et déraciné les ronces et les 
épines^ ils élevèrent de religieuses habitations, tendant de 
toutes leurs forces et vertus à parvenir à ce que là où aupa- 
ravant résonnaient fréquemment aux oreilles des hommes les 
cris et le hurlement des bêles sauvages, retentît désormais en 
psaumes, hymnes et cantiques spirituels, la mélodie céleste 
aux oreilles des anges. Et ainsi fut édifiée, en Thonneur de 
la glorieuse vierge Marie, Tabbaye de Tordre de Citeaux 
appelée Clairlieu par ledit duc, comme elle Test encore au- 
jourd'hui. Auquel lieu se fit voir la puissance de la pauvreté 
volontaire, car quoique le pieux prince eût donné aux pauvres 
frères des terres pour leur labourage, des pâturages pour 
toutes sortes de bétail et les autres usuaires dont ils pouvaient 
avoir besoin, néanmoins ils furent durement et longuement 
tourmentés en labourant, souffrant bien des privations pour 
leur nourriture et leur habillement. Et le susdit prince, non 
content d'avoir donné de son vivant beaucoup de biens à ce 
monastère, se donna encore à lui après sa mort pour y être 
enseveli. Et petit à petit, ceux qui demeuraient dans le voisi- 
nage commencèrent à lui apporter leurs aumônes comme 
avait fait le duc Mathieu, lequel, après avoir, pendant sa vie, 
témoigné son affection à son abbaye de Clairlieu, ne Toublia 
pas au moment de sa mort ; car, par son testament, il donna 
à cette maison sa vigne de Nancy, non-seulement comme elle 
était alors, mais encore telle que les religieux voudraient 
l'agrandir. Il leur donna aussi son breuil sous Chantchea, son 
moulin sur le Madon, leur permit de défricher des terres et- 
d'étendre leur culture dans la forêt de Heys aussi loin, qivlls^ 
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voudraient autour de leur monastère, leur donna du bois à 
bruier, la paisson pour leurs porcs et le droit de pâture pour 
leur bétail. Après quoi, disant adieu aux misères de ce monde, 
il entra dans la yoie de toute chair ; il mourut, et nous Ten- 
sevelfmes dans ce lieu, avec grands cris et lamentations de 
tout son peuple, le deux des ides du mois de mai* .... » 

La charte du duc Mathieu, dont fût mention celle de Pierre 
de Brixey, est datée de Tan 1159 ; ce prince y déclare que, 
conjointement avec Berthe, sa femme, liathieu et Ferry, ses 
fils, et Robert, son frère, il a donnée Dieu, à la bienheureuse 
vierge Marie, à Widric, abbé de Ctairlieu , et à ses religieux 
l'endroit qfui s'appelait autrefois Âmeleu (Amer-lieu) et main- 
tenant Clairlieu, du nom que le prince lui-même lui a imposé 
{hcum illum qui quondam vocabatur Amelum, nunc autem 
nuneupatur Glarus locus, me autem hoc nomen illi im^ 
ponente), pour y établir une abbaye composée de douze 
moines clercs, avec un abbé, et d*autant de frères lais qu'il 
sera nécessaire ; laquelle abbaye sera érigée en Tbonneur de 
notre seigneur Jésus-Christ, de la bienheureuse Mère de 
Dieu, de saint Jean-Baptiste et des apdlres Pierre, Paul et 
André'. 

1. On lit II la fin d^une cbarle dn duc Simon II pour Tabbaye de 
Bouxières-aux-Dames : Quam nostram donationem , ut posteri 
noêtri duces firmant habeant, eam sigiUo nostro munir i fecimu», 
V///® Junii et annoqao pater meus Halbeus fuit sepullus in monasterÎQ 
Clari loci, ubi Iiec car ta scripta fuit, anno incarnationis dominiee 
ifo C> LXXV/''. (D. Calrnel, 1" édit. l. II, pr. col. 371.) 

Afin d*éviler des répéiKions inatiles , je dois prévenir ici le leclear 
que lontcs mes indications relatives à dom Catmet, reavoieni à la l*** 
édition de son Histoire de Lorraine. 

2. L^origiual de cette cbarte n'existe pins aux Archives ; il n'y en a 
qa*un vidimas en parchemin, de i3i5, et une copie dans le eartnlaira 
dont il a déjà été parlé. Dom Calmet (t. II, pr. col. 456) et le P. 
Vignier (p. 190) Vont publiée. 
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Ainsi, gràee à la colonie de GUeaax, ce qui n'était d'abord 
qu'une affreuse solitude, peuplée seulement d'animaux sauva- 
ges, devint une vallée fertile, dont le nonfi, transformé par la 
volonté du prince, est arrivé jusqu'à nous pour rappeler le 
souvenir et attester les travaux des religieux qui y fixèrent lea 
premiers leur demeure. En interrogeant les archives des 
autres abbayes qui s'élevèrent en si grand nombre dans nos 
contrées, on trouverait beaucoup de faits analogues à celui 
que je viens de signaler, et on acquerrait la preuve des ser- 
vices rendus à Fagriculture par les anciens établissements re- 
ligieux* 

Aucun document ne nous apprend à quelle époque furent 
terminés les bfttiments conventuels et l'église de ClairUeu ; il 
est permis de supposer toutefois quiis étaient^ sinon complè- 
jlement achevés, du moins fort avancés à l'époque ou mourut 
le due Mathieu. 

Yers l'an i495, la duchesse Berthe alla rejoindre son époux 
dans la tombe et voulut être inhumée dans le monastère à la 
fondation duquel elle avait coopéré. 

L'exemple de ces illustres personnages trouva de nombreux 
imitateurs : les deux successeurs de Mathieu, les comtes de 
Yaudémont, les évèques de Tout et de Metz, des seigneurs 
ecclésiastiques et laïcs, de simples particuliers même, vinrent 
à l'envi déposer leurs offrandes sur Tautel de Claîrlieu ; les 
souverains pontifes s'empressèrent de confirmer ces pieuses 
donations, en y joignant la concession de nombreux privilèges. 

Aussi l'abbaye naissante parvint-elle rapidement à un haut 
degré de splendeur et de richesse, grâce surtout au profit 
qu'elle savait tirer des biens qu'on lui octroyait. On aban- 
donnait à ses religieux des terres incultes, et ils les défri- 
chaient; des déserts, et ils y construisaient des métairies ; de^ 
coteaux ou ne poussaient que des ronces et des épines, et ils 
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y phiKaient des vignes qui, cultiTées avec tntdligence, four- 
nissaient d'excellentes récoltes aux celliers du mmà&ière, Ainsi 
c*est à eux que semble redevable de la réputation dont elUe 
jouit encore aujourd'hui la contrée des environs de Nancy 
qu'on désigne sous le nom de côte des Chanoines, et qu'on 
appelait autrefois la côte des Moines et des Chanoines, parce 
qu'elle appartenait à l'abbaye de Clairlieu et au chapitre de 
Saint-Georges. 

Je ne rapporterai pas ici toutes les donations^ faites » 
Clairlieu» je me bornerai à mentionner celles qui cootiennenl 
quelque particularité intéressante ou qui permettent de eons^ 
tater les accroissements successifs de ses propriétés. 

Deux chartes de Henri de Lorraine^ évoque de Toul, 
de 4127 à 1168, nous apprennent, par exemple , qu'à ceUe 
époque, si rapprochée de sa fondation, l'abbaye possédait 
déjà, outre le fond sur lequel elle était bâtie et un terriUnre 
assez considérable aux environs, la pêche dans la Moselle par 
tout le baa de Chaligny, des prairies près de ce village et de 
Pont-Saint- Vincent, un bien allodial nommé Benevise, situé 
dans la paroisse de Germiny, les dimes de cet alleu, des ter- 
res et des droits de vaine pâtiire sur les bans d'Ochey, de 
Bicqueley, de Maiziéres, l'étang et le moulin près de Nancy, 
des vignes à Yandœuvre , des champs et des pâturages à 
Ludres, l'alleu de Bedon, des vignes à Remicourt, à Laxou 
et en plusieurs autres lieux, etc., etc. ' 

Une bulle du pape Lucius III, de l'an 4183^, signale de 
notables accroissements dans les domaines de l'abbaye : on 
voit figurer, au nombre de ses nouvelles propriétés, les gran- 

1. Voir le catalogae etfe carlulaire des principaax titres de Clairlieu 
dans la seconde partie de ce frayai h 

2. Pièces IV et V. 

3. Place XUt. 



ges des Gimées, de Forêt et de Nouveac-Ltea, deux manse» 
à Laxou, la vigne de Ladres, le vivier de Nancy, le mouliit 
deTillé-sur-Madon et une maison au même lieu, des prés à 
. Undemeii, ban de LaneuvevîHe, une maison à Metz, une 
-autre à Toul, avec une vigne, des terres à Taotonville et à 
Lupeourt. 

' Le souverain pontife ne se borne pas à confirmer les' dona- 
tions faites aux religieux de Clairlieu, il accorde encore à ceux- 
ci différents privilèges et prend tous les moyens qui sont en 
son pouvoir pour les mettre, eux et leurs biens, à Tabri des 
vidences et des rapines si commîmes à cette époque. Ainsi, il 
défend à qui que ce soît d'exiger d'eux la dime jdes terres 
qu'ils enltiveronl de leurs propres mains ou feront cultiver à 
leurs frais, ni de ce qui sert à la nourriture de leurs bestiaux. 
Il leur permet de recevoir les clercs et les laïcs qui, pour re- 
noncer au monde, voudront entrer dans leur monastère, et 
de les y garder. Il défend à tout indivrdu de se saisir d^un 
homme ou de le tuer^ de se rendre coupable d'un vel, de 
mettre le feu, de se livrer à aucun acte de violence ou de bri- 
gandage dans l'enceinte de leurs métairies. Il défend à tout 
religieux qui aura fait profession à Clairlieu, d'en sortir sans 
le consentement de l'abbé, et à qui que ce soit de le retenir 
sans avoir fourni des lettres de caution. Il ordonne que si l'évè- 
que dans le diocèse duquel l'abbaye est située, refuse, après 
en avoir été. requis humblement à trois reprises différentes, 
de bénir un abbé nouvellement élu, il soit permis à celui-ci 
de bénir ses propres novices et de remplir les autres fonctions 
attachées à.sar dignité, jusqu'à ce que l'évêque, revenu de ses 
rigueurs, consente enfin à accorder la bénédiction à l'abl^é. 
Que si un prélat exige des abbés de Citeaux quelque chose 
au-delà de l'obéissance qui lui est due, et cela contrairement 
aux libertés de l'ordre, il soit permis aux abbés de refuser ce 
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qai knr sera demandé, afia qoe cet ordre, qui a véca iodé* 
pendant, ne tombe pas dana les Uens d'one senritade perpé- 
tadie* Que personne, enfin, nlnqaiète les religieux, n'enléfo 
lears biens, ne les détienne et n'y porte aneune attebite. Le 
pontife termine en menaçant de sa malédiction ceox qui ne se 
conformeront pas à ses ordres, et en promettant les réoopn- 
pensons étemelles à ceux qui y obéiront. 

En 1195, le pape CélestinlII renouTela la confirmation 
donnée par Lucius, ainsi que les prescriptions contmues dans 
la bulle que je viens d'analyser. 

Dans rinlervalle de douze années qu sépare ces denxaetes, 
de nouvelles et assez importantes donations avaient été foitea 
à l'abbaye de Clairlieu : on les trouvera mentiomiéeg, soil 
dans les titres qui les contiennent, soit dans des chartes con- 
finnatives émanées des évéques de Toul Pierre de Brixey et 
Eudes de Lorraine' . Beaucoup d'autres documents postérieurs 
attestent également en quelle faveur était près des princes, 
des seigneurs et des abbés des autres monastères odui 
qu'avait fondé la piété de Mathieu I*'. 

Toutefois, quelle <pie fût la vénération qui entourât l'asile 
ott ee prince était inhumé, elle ne le protégea pas toujcHurs 
contre les violences et les déprédations : c'est ainsi qu'en 
1374, on voit un duc de Lorraine, Ferry II, donner aux re- 
ligieux de Clairlieu une somme de 40 sous toulois à prendre 
sur les fours banaux de Nancy, en récompense des dommages 
que lui et ses gens de guerre leur avaient foit souffrir'. 

Quelques années après (1984), Henri, comte de Yandé- 
mont, leur donne, pour un semblable motif, le four banal de 
Ghaligny. 

1. Pièees XIV, XV, XVI, KXIH, XXIV, XXVffl^ 
t. Pièee LXXII. 
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Les pftpes» de lear câté, ne négUgaieal ouciine ooeasion de 
témoigner i l'abbaye raffeetûm qu'ib aYàieot pour elle. En 
lâSO» Innocent IV permet aux religieax de succéder à leurs 
parents et de posséder, comme s'ils étaient restés dans le 
monde, les biens meubles et immeubles qui pcmrraient leur 
adv^râr, à quelque titre que ce fût. 

En 1291, Nicolas lY, aùa de raviver le zèle des fidèles à 
l'égard de cette maison, accorde indulgence pléniëre d'un an 
et quarante jours aux personnes qui en visiteront dévotement 
l'église k certames fêtes de Tannées. 

En 1512^ enfin, Clément Y, par un assez étrange privilège, 
dispense les moines de Clairlieu d'acquitter les dettes de leurs 
prédécesseurs à mgîns qu'elles n'aient été contractées pour 
l'utilité du couvent. 

En même temps celui-ci continuait à recevoir de pieuses 
ofirandes qui^ s'accumolant de siècle en siècle, finirent par lui 
assurer un riche patrimoine. La plupart de ces donations ont 
pour motif le salut de l'âme du donateur, lequel réclame, en 
édiange des biens dont il consent à se dépouiller, soit des 
anniversaires, soit la participation aux prières de la commu- 
nauté. Mais quelques-unes présentent un caractère particulier 
et méritent d'être signalées comme peignant les mœurs de 
l'époque ou comme rappelant des faits qui tiennent intime- 
ment à l'histoire même de l'abbaye. 

Eh 1193, Gauthier de Nancy ayant renoncé au monde 
pour prendre l'habit religieux à Clairlieu, donne à l'abbaye 
trois maisons à Nancy et ce qu'il possédait sur le ban de cette 
ville, deux vignes à Laxou, sa part dans le bois de Saulxures< 
et ce qu'il avait à Remicourt. 

En 1308, 1367 et 1386, Gérard, Gauthier et Pierre de 
Pnlligny donnent des rentes en argent à fabbaye de Clairlieu 
et élisent leur sépulture dans l'église, où Gauthier avait fondé 
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une chapelle qai portait son nom. Au don de 40 sous mes» 
sins sur sa part du moulin de Pullîgny , ce dernier avait 
ajouté tous les hamois de ses chevaux. Gérard avait égale- 
ment offert ses chevaux et leurs harnois. 

Simonin de Chavigny avait aussi donné aux religieux, pour 
être inhumé dans leur église, six resaux de blé sur son ga- 
gnage de Chaligny. 

En 1560, Liétard de Villers, animé d'un zèle religieux 
plus ardent, se donne c en corps et en âme à Tabbé et aux 
religieux de Clairlieu, pour les servir et obéir à leurs eom- 
mandements' . 

En 1408, un individu de Ludres et sa femme abandonnent 
pareillement leurs biens et leurs personnes à l'abbaye, à 
condition que celle-ci les entretiendra, durant tout le cours 
de leur vie, c de vivre, de vesture et de chaussure'. » 

En 1591, un nommé Mengin, des Neuves-Maisons, avait, 
en échange de différentes donations^ obtenu d'avoir sa sépul- 
ture à Clairlieu. 

Les seigneurs de Remîcourt y avaient aussi choisi leur 
dernière demeure : en 1562, Renaut, l'un d'eux, demande à 
être inhumé près de Geoffroy, son père, et de Sibille, sa 
mère. Un membre de la même famillle avait assigné à l'abbaye 
une certaine quantité de harengs sur sa grange de Brabois. 

De 1409 à 1447, on trouve plusieurs donations faites par 
des habitants de Laxou pour être admis dans la confréiie de 
la conception Notre-Dame de Clairlieu. 

Le testament d'Alix de Yaudémont, dame du Chastelet et 
de Chatel-sur-Moselle, daté de 1415, nous apprend que cette 
princesse était enterrée devant le maitre-autel de l'église. 

i. Pièce CVIII. 
2. Pièce CXV. 
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£n 1424, le duc Charles II, par une clause de son second 
testament, donne, < pour Dieu et en aulmosne, à Teglise de 
Clerleu, cent florins pour une fois, pour mettre en réparation 
en ladicte église au plus nécessaire que faire se pourra, pour 
estre participant à tousjoursmaîs de tous les bienfaicts, messes,, 
prières et oraisons qui se font en ladicte église* . » 

Un acte capitulaire du 27 juillet 1460, mentionne^diverses 
donations faites à l'abbaye par feu Jean de Fléville et Mar- 
guerite de Chambley, sa femme, pour la célébration de mes- 
ses < en la chapelle qu'on dit la chapelle des seigneurs de 
FléYUle. 1 

En 148S^ Marguerite de Ville, dame de Pont-Saint-Yin- 
cent, élit sa sépulture dans la inème église, c en la chappelle 
des seigneurs de. Germiny, si possible est, ou au plus près 
dicelle chapelle, » et donne une somme de mille francs, tant 
pour anniversaires et participation aux prières des religieux, 
que < pour aider à reparer les ediffices d'icelle église, de- 
moluz et ruynez au moyen des guerres. > 

Ce titre prouve qu'en dépit de la protection des papes^ des 
évoques, des ducs de Lorraine, et même de celle de l'empe- 
reur, octroyée par un diplôme de l'année 1554, l'abbaye de 
Clairlieu n'était pas à l'abri des violences des gens de guerre. 
Cette fois, c'étaient sans doute les Bourguignons qui, après 
l'avoir dévastée, avaient ruiné ses bâtiments, lesquels, pendant 
le second siège de Nancy par Charles-le-Téméraire, avaient 
abrité momentanément les hardis capitaines qui tentèrent, 

â. Dom Calmet, t. III, pr. col. 189. 

Od lit aossi dans le testament do duc Jean l^^ (1577) : u Je donne 
et ordonne à religioses personnes Pabbei et le couvent dé Tengiise de 
Clairlieu prez de Nancey, pour prier Dieu pour moi, quarante petits 
florins viefs de boin or et de juste pois, w (Traité historique,., sur) 
Vorigine,»» de la maison de Lorraine (par Hugo], pr., p. 145. 



|k>ar pénétrer dans la capitale, Taudadease entreprise où 
Cbiffron perdh la vie* • 

Plol tard, cette abbaye ressentit encore le contre-coup des 
événement dont notre pays fut le théâtre : en iS67, ses re* 
ligienx, c craignant la fureur des partis huguenots qui infes- 
taient la Lorraine et singulièrement les environs de Nancy, > 
se retirèrent dans les bois de fieys, emmenant avec eut leurs 
troupeaux'. Au xvii® siècle, elle eut bien d'autres maux à 
souffrir,' et nous la verrons, à cette époque calamiteuse, per- 
dre tout à la fois, pour un moment, et sa population, et l'éclat 
dont elle avait brillé jusqu'alors. 

Hais avant d'arriver k ces temps de triste mémoire, je dois 
mentionner quelques nouveaux faits destinés à compléter les 
annales de Clairlieu. 

c L'église de cette abbaye, dit Lionnois, cessa d'être la 
sépulture des grands seigneurs, dés que nos souverains eurent 
choisi la leur à Saint-Georges et aux Cordeliers de Nancy. » Il 
peut y avoir quelque chose de vrai dans cette assertion, toujours 
est-il cependant que, même après la fondation de Saint-Georges 
(1359), plusieurs membres de familles distinguées de la 
Lorraine se firent encore inhumer à Clairlieu : tels furent, en- 
tr'autres, comme on vient de le voir, les PuUîgny et les Fléville. 

L'érection de ces deux églises princières n'arrêta pas non 
plus tout-à-fait le cours des pieuses donations en faveur de 
Clairlieu, et celles-ci se continuèrent dans les siècles suivants, 
quoique moins nombreuses et moins abondantes. 



i. Chronique de Lorraiae, daBs Dom Calmer t. Ill^ pr., col. 94* 

2. Cette partienlarilé le trouve consignée dans un passage de i*Io- 
▼èataire, à la saiCe duquel on lit : m On voit par la lecture des pièces 
de celle liasse (qui n'existe plus) la gène et It misère dont ces solilai*- 
res étaient accablés dans ce réduit des bois. « 
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Eb I51K, Pierre Pell^in, semeur de Reimeoiirt et pre- 
mier yalet de ehambre da due Antoine, y fonde l'antienûe 
Sancta et immoeulata virgmitaSf et fait présent à Téglise 
d'un c beau ealice d'argent doré estimé et prisé à la valeur de 
50 francs, déeoré de ses armes et de celles de Madelaine 
Symier, sa femme ; plus, d'une chasuble de satin cramoisi. 

Claude Pellegrin de Remicourt, seigneur de Brabois, fonde, 
en i558, plusieurs luminaires en la chapelle que Pierre Pelle- 
grin, son frère, prieur de Clairlieu, avait fait construire dans 
régUse de l'abbaye. 

En i 586^ Anne du Ch&telet, abbé commendataire de Clair-* 
lieu, dont l'église servait de sépulture à plusieurs membres 
de sa famille, y fait une dotation pour une messe du Saint- 
Sacrement, qui se célébrait le jeudi de chaque semaine. 

Cette église ne s'enorgueillissait pas seulement de renfer- 
mer les mausolées de quelques-uns de ses bienfaiteurs, mais 
encore de posséder des reliques précieuses, qui ne devaient 
pas médiocrement contribuer à exciter en sa faveur la piété 
des fidèles. On y voyait notamment, des morceaux du saint 
sépulcre de Jésus-Christ, de la pierre sur laquelle Notre- 
Seigneur reposa sa tète, du pain qui resta < après la réfection 
des cinq mille hommes, » un fragment de la vraie croix, des 
ossements d'un grand nombre de saints, de saintes, de vierges 
et de confesseurs. Son trésor contenait aussi beaucoup de 
vases sacrés et des ornements ecclésiastiques de toute espèce* . 

l)ès la première moitié du xiv^ siècle, l'abbaye de Clair- 
lieu avait jugé nécessaire de se donner un sceau pour apposer 
aux actes émanés de la conununauté : on y voit la Vierge 
couronnée, tenant l'enfant Jésus droit sur ses genoux ; elle 
est assise sur un autel aux extrémités duquel sont deux anges 

i. Pièces CXXXV tt CXXXIX. 
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Pendant la dernière période qae je viens de parcourir, une 
révolution s'était accomplie dans le gouvernement intérieur de 
ChirUeu : à ses abbés réguliers avaient succédé des abbés 
commendataires, dont le premier, nommé en 1541, fut Henri 
de Haraucourt, moine de Saint-Epvrede Toul, et déjà pourvu 
de Tabbaye de Bouzonville. On ne sait rien des causes qui 
afflcnérent ce nouvel état de choses, lequel dut avoir, pour 
Clairlieu comme pour les autres monastères où il fut intro- 
duit, de fâcheuses conséquences. 

Henri eut pour successeurs Anne et René du Châtelet, puis 
le cardinal Charles de Lorraine, fils du duc Charles UL 

Celui-ci ne conserva le titre d'abbé de Clairlieu que dix 
années environ, et en i604S il se démit de cette dignité pour 
être placé à la tête du chapitre de la nouvelle église Prima- 
tiale que son père venait de fonder. 

L'établissement de cette église apporta encore des change- 
ments dans l'administration de l'abbaye de Clairlieu : à la 
suite d'un concordat passé, le 29 avril 1605, entre le cardi- 
nal de Lorraine d'une part^ l'abbé de Morimond, de qui re* 
levait leur monastère, et les religieux de Clairlieu d'antre 
part ; concordat ratifié par Charles III le 7 août 1604, le titre 
d'abbé commendataire fut supprimé, et les biens qui formaient 
la mense abbatiale furent affectés à celle du primat. En 
échange de cet abandon, les religieux furent remis en leur an- 
denne possession du droit d'élire un abbé régulier, lequel 
aurait la première place à la Primatiale après le primat, le 
jour de la fête de cette église, et le troisième rang seulement 
dans les autres cérémonies, processions ou assemblées ; il fut 



1. La eomnnnoanté de Clairlieu ne se composait, à ceKe époqne, (|ae 
de sept religieax dont Toici les noms : Jean Pelil, prienr ; Edmond 
Broissard, sons-prieur ; Dom Gauthier, Dom Chastel, Mansuy Goichard, 
Bernard Félix, prêtre ; Claude Thouvenin, soQs>-diaere. 

8 



stipulé aussi que le jour de la dédicace de la même église, il 
serait fourni par le chapitre à l'abbé, quand il assisterait à 
cette solennité, une portion de pain, de vin et de viande ; en- 
fin, qu'il aurait le privilège de présentation à un canonicat de 
la Primatiale, qu'on appellerait le canonicat de Clairlieu. 

Malgré les termes formels du concordat, l'exécution de la 
dernière clause rencontra^ dès le début, des obstades devant 
lesquels, c pour certains bons respects et considérations, > 
les religieux crurent devoir s'arrêter. Devenus moins timides 
après la mort du cardinal de Lorraine et celle de Charles III, 
ils n'hésitèrent plus à réclamer la jouissance des prérogatives 
qui leur avaient été solennellement concédées. 

A la suite d'une requête adressée par eux au duc Henri, 
ce prince rendit (1614) un arrêt qui les confirma dans le 
droit dont ils se voyaient injustement privés ; et Dom Jean 
Martin, leur abbé, s'empressa d'en profiter, en présentant aus- 

r 

sitôt au canonicat de Clairlieu Louis Chariot, clerc du diocèse 
deLangres*. 

Néanmoins, malgré l'arrêt que je viens de rappeler, malgré 
même les documents attestant que les abbés de Clairlieu exer- 
cèrent leur droit de présentation, ceux-ci n'en firent guère 
usage avec une pleine et entière liberté, et ils eurent à subir, 
presque à l'occasion de chaque vacance, soit de la part de 



1. Â celui-ci SDccédèrent : Nicolas Thieriet, curé de Ceintrey 
(16ii), qui se démit et fut remplacé par François Cherier, dit d'Amance ; 
Errick Viguoles^ écuyer, curé de Lay et Eulmout (1660) ; Jean-Bap- 
tiste-ÂQgusIe Bichet , clerc du diocèse de Langres (1665) ; Louis 
Chariot, doyen de Fouvent, curé de Gilley, diocèse de Langres, et 
prolonolaire du Saint-Siège (1708), lequel se démit; François Huyn, 
bachelier en théologie (1709) ; Benoit-Ballhasard Henri de Séchamps^ 
clerc du diocèse de Toul (1738), présenté par les religieux, le siège 
étant vacant par la mort de Dom Pancheron. (Cette liste se trouve dans 
les papiers de Clairlieu.) 
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personnages puissants^ soit de la part du souyerain lui-même, 
une influence qui amoindrit considérablement l'importance de 
leur prérogative. 

Ce ne fut pas, du reste, comme on le verra plus loin, le 
seul article du concordat dont l'exécution se vit entravée ou 
paralysée ; et les religieux, aussi bien que leurs abbés , ne 
tardèrent pas à voir que leurs privilèges n'étaient qu'un mot 
vide de sens en présence d'un pouvoir dont le despotisme 
voulait tout envahir. Les époques de ferveur religieuse étaient 
passées , et le temps n'était plus où les princes , s'ils violaient 
les franchises des abbayes, en faisaient publiquement amende 
honorable ou rachetaient leurs fautes par des fondations 
expiatoires. 

Dom Jean Martin, docteur en théologie, avait été élevé à la 
dignité abbatiale par les suffrages des religieux de Clairlieu, 
quelque temps après la résignation du cardinal de Lorraine. 
Son administration, de 1604 à 1631, occupe une large place 
dans les annales de cette maison, non-seulement à cause de 
sa durée, mais encore et surtout en raison des faits intéres- 
sants qui s'y rattachent. 

D'abord il a laissé un règlement qui nous initie à la vie de 
ses religieux^; ensuite, et ce qui est plus important qu'up acte 
d'administration intérieure, c'est à lui que l'abbaye de Clairlieu 
semble redevable de l'établissement typographique^ qui s'y 

i. Pièce CXXXVII. 

2. Les archives de Clairlieu ne renfermeol aucune pièce relative à 
cet établissement ; on lit seulement dans Tlnventaire : u La tradilioa 
de ceUe abbaye nous apprend qu'il y a eiisté autrefois une imprime- 
rie ; Pon n'en voit d'autre trace qu'un acte de 1706 (lisez : 1606) où 
un nommé Jean Savin, qualifié imprimeur de Clairlieu^ a figuré comme 
témoin. Si elle était établie au profit de la maison, la dépense et la 
recette en doivent être portées dans les comptes de cette année, n 
Malheureusement ces comptes n'existent plus. 
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fonda dans les premières anoées du xyii* siècle, et qui ré- 
pandit sur cette maison mi dernier et passager éclat. 

On sait qu'un siècle auparavant les chanoines de Saint-Dié, 
Gauthier Lud à leur tête, avaient créé dans leur clottre un 
étaUissement de ce genre , dont les produits figurent parmi 
les plus anciens monuments de Timprimerie en Lorraine. Les 
religieux de Clairlieu , jaloux sans doute d'imiter cet exemple^ 
appelèrent au milieu d'eux un imprimeur du nom de Jean 
Savine et, dès l'année 4606, ils inauguraient leurs presses 
en publiant la Vie et les miracles du fondateur de leur ordre. 

Deux ans après , ces presses mettaient au jour une relation 
de l'entrée solennelle à Nancy de Marguerite de Gonzague, 
seconde femme de Henri, fils aine et successeur du duc 
Charles III, et un poème en vers latins sur la mort et les fu- 
nérailles de ce dernier prince. 

Personne n'ignore avec quelle pompe toute royale avait lieu 
l'enterrement de nos ducs; celui du prince que je viens de 
nommer fut célébré avec plus de magnificence encore que 
celui de ses prédécesseurs , et la relation qui en a été tracée, 
un des ouvrages les plus curieux que nous ait laissés la typo- 
graphie lorraine , fut imprimée à Clairlieu^ . 

Cette imprimerie, c dont les produits sont remarquables 
par la beauté des caractères et par une exécution presque el- 
zévirienne^, i y subsista jusqu'en 1610 ou au commence- 

1. Il fut imprimé aossi, comme on sait, chez Biaise André et Jacob 
Garnich, à Nancy, aoe relation de la pompe funèbre de Charles lU, 
par Claude de La Ruelle. Cette édition accompagne les magniOqnes 
planches que tout le monde connaît et qui offrent nne véritable saite de 
tableaux dont quelques-uns sont trèsHitiles à consulter pour Tétade des 
costumes. L'abbé de Clairlieu Jui-mème y est représenté couvert de ses 
vêtements d'apparat, la crosse en main. 

2. Yoir^ pour plus de détails sur l'établissement typographique de 
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méat de 1611 ; elle fut ensuite transférée k NaDey , dans une 
maison appartenant à l'abbaye» appelée l'hôtel de Ciairiieu, 
et contiguë à l'ancien palais de la Chambre des Comptes 
(l'hôtel actuel de la Monnaie^ ). 

Ainsi que je l'ai dit plus haut, Dom Jean Martin mourut 
en 1631 : il avait parcouru une des périodes les plus brillan- 
tes de l'existence de son monastère, il descendit dans la tombe 
assez à temps pour ne pas assister à sa décadence. 

L'abbaye de Clairlien eut, en effet, beaucoup à souffirir de 
tous les maux qui affligèrent alors notre pays : la guerre , la 
peste, et la domination étrangère, non moins pénible pour 
loi que les fléaux qui Tavaient précédée. L'état déplorable au- 
quel cette abbaye se trouvait réduite vers la fin du xvii® siècle, 
est exposé de la manière la plus simple et la plus énergique à 
la fois dans une requête adressée, en 1662, à l'abbé de Mo- 
rimond, par Dom François Breffaut, abbé de Clairlieu, i 
l'effet d'obtenir un coadjutateur : 

€ Depuis le temps de son élection , dît-il (c'est-à-dire de- 
puis l'année 1637), à cause des continuels mouvements de 
guerre qui auraient en telle façon incommodé et ruiné le pays, 

Clairlîea, les savantes Recherches sur les commencements et les pro- 
grès de l'imprimerie en Lorraine, par M; Beaupré. 

1. Cet hôte) élait à l'angle fonné par la rae de la Monnaie et Tim- 
passe da Bon-Pays. DorWal le qualiGe d'antiqoe maison, et il parait, 
qu'il était en effet fort ancien, car dans une requête adressée, en i759, 
à la régente Elisabeth-Charlolle, pour obtenir l'eau nécessaire h l'ali^ 
mentation d'ane fontaine dans cette maison, les religieux disent : 
u Qu'ils doivent leur établissement à la piété du duc Mathieu et de ses 
sueeesseors. La konté de ces princes les a déteminés ï leur donner on 
hospice à Nancy ; c'est là qu'ils font les vins des vignes qu'ils ont sur 
le ban de celle ville, et qu'ils font lessiver les linges nécessaires à 
l'abbaye, tant pour Téglise que pour la maison. 



!••• 
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que la plupart des hsèitants rauraient déserté ou bien sont 
décédés, qui de maladie contagieuse, qui de pauvreté et 
caducité, le suppliant se sent notablement affaibli à cause des 
longues maladies et autres incommodités qui l'ont accueilli de 
temps en temps... Â ces causes, il a recours à vous , comme 
son père et supérieur majeur, attendu queTabbaye deBilhaine, 
de laquelle dépend immédiatement ledit Clairlieu, est présen- 
tement en commende, à ce qu*il vous plaise... procéder à 
une élection de coadjuteur et futur successeur audit suppliant.., 
afin de l'assister le reste de ses jours... Et considérant qu'an 
sujet desdites guerres et mortalité, tous les religieux profès 
de Clairlîeu sont décédés, et que le temps n'a permis jusqu'à 
présent d'établir un noviciat audit Clairlieu, prendre tels re- 
ligieux de l'ordre que bon vous semblera pour suppléer par 
leurs vœux, voix et suffrages, le défaut des religieux profés 
décédés dudit Clairlieu... > 

En même temps que la peste enlevait la population de l'ab- 
baye et de ses métairies , les gens de guerre ravageaient les 
campagnes, brûlant les villages et les maisons isolées, massa- 
crant les quelques rajres habitants échappés à la famine et à la 
contagion. Aussi, les terres des religieux étaient-elles restées 
incultes' et leurs fermes avaient-elles perdu la majeure partie 
de leur valeur. En 1695, les revenus de cette maison n'étaient 
plus que de â,900 livres, et les charges s'élevaient à i086)... 

A côté de ces malheurs, les moines eurent bientôt à souffrir 
du despotisme qui opprimait alors la Lorraine. En vertu du 
droit d'élection que le concordat de 1605 leur avait solennel- 
lement reconnu, ils avaient, en 1682, nommé pour coadjuteur 
à Dom Claude Bichet Pierre Chariot, lequel, par suite de cette 
promotion, se trouvait être appelé à succéder à l'abbé. Cet acte, 
qui n'était que l'exercice d'une prérogative incontestable, dé- 
plut à la cour de France, parce qu'il s'était accompli en dehors 
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de son influence. En 1686, le prévôt de la maréchaussée, 
agissant, disait-ii, d'après les ordres du roi, qui se plaignait 
que l'obtention des bulles de coadjutorerie eût eu lieu sans sa 
participation, se présenta à Fabbaye et se saisit de la personne 
de Dom Chariot, au mépris du caractère et de la dignité dont 
il était revêtu. Ce religieux fut conduit à Nancy comme un 
criminel et jeté dans les prisons de la Grand-Maison (la Mon- 
naie). On eut recours alors à tous les moyens pour le forcer 
à se dessaisir des pièces relatives à son élection. Dom Chariot 
résista d'abord, puis, lassé d'une captivité dont il n'entrevoyait 
pas le terme, il fit ce qu'on voulait, mais en protestant contre 
les violences auxquelles il avait été en butte. 

Aussitôt après la mort de Dom Bichet, Louis XI V adressa 
(4689) à M. de Casteja une lettre de cachet par laquelle il 
lui enjoignait de se rendre à Clairlieu conjointement avec 
M. Charuel, intendant de justice, et l'abbé de Morimond, 
pour, en qualité de ses commissaires, assistera l'élection de 
trois des religieux les plus dignes de remplir la place d'abbé^ 
c vous recommandant, disent ironiquement les lettres royales, 
qu'en ladite élection il y ait une entière liberté de suffrages , 
et qu'il n'y soit admis que des personnes affectionnées à mon 
service et qui soient nées dans les terres de mon obéissance.» 

La communauté de Clairlieu se prêta-t-elle à respèce- de 
comédie que le roi voulait lui faire jouer, en procédant à l'é- 
lection de trois de ses membres, parmi lesquels il se réservait 
de choisir ? Je Fignore , car aucun document ne fait mention 
de cette affaire. Toutefois , il est permis de supposer que les 
religieux montrèrent plus de courage et de dignité qu'on ne 
l'avait espéré, car je lis dans une des pièces relatives à Dom 
Chariot : c Dom Nicolas Bonnet, soutenu de forcé majeure, 
s'empara de l'abbaye sans titre canonique et en posséda le 
temporel. > 



Ge qai prouva , du reste , qae Dom Bonoei ne fot pas re- 
eonna par la comiminauté et fat considéré cotooie on iiitnis , 
c'est que Dom Calmet ne lè f«t pas figorer dans sa liste des 
abbés de Clairiieu, et que, comme on va ie voir, il pot être 
dépouillé de son titre sans appd à la cour de Rome. 

Cet état de choses, si nuisible à la discipline monastique, 
subsista jusqu'en 1698, c'est-à-dire jusqu'à l'époque où ta 
Lorraine fiit rendue i Léopold. Un des premiers actes de ce 
prince eut pour objet d*y mettre un terme : dés le 40 mars, 
il faisait rendre par la Cour Souveraine un arrêt qui rétablis- 
sait Dom Chariot dans sa dignité abbatiale, et, peu de temps 
après, il lui accordait des lettres de naturalité. 

Afin de réparer autant qu'il était eq son pouvoir l'injustice 
qui avait été conunise, il mit une sorte d'empressement à donner 
à l'abbé de Clairlieu des marques d'estime et de considération : 
ainsi, en 1700, lors de la mort du duc Charles Y, il l'invitait, 
par une lettre de cachet^ à assister aux funérailles de ce 
prince avec un nombre suffisant de religieux. En 1716 , pa- 
reille invitation était encore faite à l'abbé de Clairlieu, au nom 
de Léopold, par M. le comte de Tornîelle, grand doyen de la 
Primatiale et grand aumônier de Lorraine, à l'occasion de la 
mort du prince Charles, archevêque de Trêves, évêque d'Os- 
nabruck et d'OImutz^ 

• 

i. Je troove encore, dans l'Inveulaire des titres de Clairlieu, les ta- 
dications suivantes : 24 novembre 1698. Invitation à i^abbé de Clair* 
lien par M. de Riguet, grand prévôt de la collégiale Saint^Georges et 
grand aumônier de Lorraine, de la part de S. A. R., de venir officier 
avec crosse et milre aux Gordeliers, 2i Nancy, dans Toclave de la Con- 
ception. — 8 jain 1700. Autre invitation à Tabbé de Clairlieu par M. 
Labbé de Conssey, secrétaire d*Etat de S. A R., et par ses ordres, de 
se trouver a Nancy, avec quelques-uns de ses messieurs, à la procès- 
eion générale le jour de la fête du Corpus Dcminû — 2 juin 1702. 
Lettre de M. le chevalier. Willemin de Hedenfeld, grand maître des 



. Léopold ne se Ixarna pas à ces marques d'honneur envers 
Tabbé de Qairlieu : la situation de l'abbaye fut encore Tob*- 
jet de sa sollicitude. Au lieu de douze rel^eux qui, d'après 
I^ stipulations du fondateur, devaient composer la commu- 
nauté, cdie-ci se trouvait réduite à sept personnes, dont quatre 
seulement habitant la maison, laquelle était alors < en très- 
mauvais état pour ses manoirs et bâtiments. » 

Dans ces drcbnsiances, le duc manifesta le désir, soit de 
voir transférer l'abbaye à Nancy, soit de voir établir dans sa 
capitale un nouveau monastère de l'ordre de Citeaux. A cet 
effet, l'abbé de Morimond convoqua les abbés de l'ordre de la 
province, et, après ei^ avoir délibéré, on s'arrêta à l'idée de 
la translation. Maïs, comme Clairlieu se trouvait dans l'impos- 
sibilité de subvenir à la dépense que nécessiterait la mise à 
exécution de ce projet, chacun des abbés se cotisa au nom de 
sa communauté : ceux de Morimond et de Yillers-Bettnach h 
600 livres pendant douze années consécutives, celui de Haute- 
Seille à 500^ celui de Sturzelbronn à 100, celui de Frelstroff 
à 500, et l'abbé de Varnévillers à IbO; il fut, en outre, dé- 
cidé que l'on contracterait un emprunt de 20,000 livres , et 
l'abbé de Clairlieu se restreignit à 2,000 livres de pension, pour 
lui et le seul religieux qui restait encore à l'abbaye. 

Mais ce projet, conçu en 1699\ ne se réalisa pas. En 

« 

cérémonies de S. Â. R., à t'abbé de Clairlieu, pour Piûviler, de la part 
dudit seigneur doc, à se trouver, avec les autres prélats, à la pro- 
cession du Saint-Sacrement, le jour de la Fèle-Dieu. 

{, Une lettre écrite, à cette date, au Bcm.de Léopold, par le baron 
de Mahuet, au chapitre général de Tordre de Citeaux, semble prouver 
que I^ maisons de cet ordre, en Lorraine, s'étaient quelque peu relâ- 
cbées de la sévérité de la discipline monastique, et que o leur trop de 
Ubeoee , h cause de TaliénatioB de plusieurs fonds , donnait lieu è 
beaucoup de plaintes, n Le duc invitait donc le chapitre à introduire 
la rtforme dans ces maisons, offrant de Taider de tout son pouvoir et 
d'employer à cet effet l'autorité que Dieu lui avait confiée. 



4709 et 1714' i( en fat mis au jour ua nouveau qui consis- 
tait à faire de Gairlieu le siège d'an noyidat pour toate la 
Lorraine. Léopold consentit à cet arrangement et y contribua 
même de ses propres deniers. Il parait, car les docaments 
relatifs à cette affaire n'existent plus, que divers travaux furent 
exécutés dans les bâtiments de Tabbaye, en vue de la destina- 
tion qui venait de leur être donnée. 
Cette nouvelle création, si elle eut complètement lieu, ee 



I. On troave, dans Floyentaire, l'analyse suivante d'une pièce qui 
n'existe plus : u Lettre de M. de Morimond à l'abbé de ClairlieUy en 
1711, par laquelle il lui fait part qu'il lui est revenu de bonne source 
que, faute par ce supérieur de se former une communauté suffisante 
pour faire l'office avec plus de décence, l'intention du prince est d'en 
faire venir une d'Orval. w 

Je lis également dans l'Inventaire, à cette même date de 1711 el à 
celle de 1735, les indications ci-après : 

u Lettre de cachet du duc Léopold, adressée à l'abbé de Clairlieu, 
contenant que les parents et alliés du sieur Henry-René d'Egeren, 
arrêté à la Grande-Maison de Nancy, pour le refus d'exécuter ses ordres, 
l'ont supplié de le remettre entre les mains de gens qui lui montrent 
l'obéissance et le rappellent k lui-même ; mandant, à cet effet, S^ A. 
R., audit sieur abbé, qu'il ait a le recevoir et enfermer avec sûreté dans 
son monastère, ou il le retiendra jusqu'à nouvel ordre, les parents du- 
dit sieur Egeren devant convenir pour l'entretien et subsistance. 

n Autre lettre de cachet de Madame Régente à l'abbé de Clairlieu, 
par laquelle S. A. mande qu'ayant en des raisons pour faire arrêter et 
conduire en ladite abbaye le sieur Hayn, curé de Raville, pour y ètrt 
retenu jusqu'à nouvel ordre, elle fait la présente pour dire qu'elle 
souhaite qu'il y soit retenu , nourri et entretenu tant et si longtemps 
que Sadite A. jugera à propos, moyennant la pension à convenir avec 
ledit sieur Huyn, de gré à gré, ou qui sera par elle réglée (12 juillet), n 

u Lettre du sieur de Girecourt (du 13 août de la même année 1733), 
par laquelle il mande à M. l'abbé que M. Tévéque de Toul ayant été 
satisfait des dispositions dans lesquelles il avait laissé le sieur Huyn, 
l'intention de Madame Régente est qu'on lui permette de retourner à 
ses fonctions, et qu'il voye de temps en temps le P. Petitdidier pour 
s'affermir dans ses bonnes résolutions, t^ 
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1^ semble assez douteux, fut loin de produire les résultats 
qa'on en attendait, ou du moins ceux-ci ne furent que mo- 
mentanés, car, en 1796, l'abbaye de Clairiîeu était retombée 
dans rétat misérable où l'avait trouvée Léopold à son arrivée 
dans ses Etats. C'est ce qui résulte d'une requête adressée 
par les religieux au roi Stanislas, à l'effet d'obtenir la permis- 
sion d'exploiter pendant quatre années les quarts en réserve 
de leurs bois pour en affecter le produit à l'extinction de leurs 
dettes et à lat réparation de leurs bâtiments* . 

A partir de cette époque , les annales de l'abbaye de 
Clairlieu n'offrent plus guère de particularité qui mérite d'être 
signalée ; elle vécut encore jusqu'à la révolution, mais seule- 



i. Voici quelques passages de celte requête, d'après le texte de 
Tarrêt auquel elle donna lieu : a Sur la requête présentée au Roi en 
son Conseil royal des Finances et Commerce, par les abbé, prieur et 
religieux de Clairlieu, contenant que leur abbaye était autrefois Tune 
des plus considérables des Etats par les grands biens qu'elle possédait 
et qui ont été presque tous unis à la Primaliale de Lorraine et au do- 
maine de Sa Majesté, en sorte qae ses revenus actuels ne sont pins qae 
de 14 à iS,000 livres de Lorraine. Ils seraient encore suffisants si les 
charges eussent diminué avec ses facultés, mais elles ont, au contraire, 
augmenté h un point qu'ils ont à peine de quoi vivre; qu'avant la dé^* 
sunion des biens, 11 y avait beaucoup de religieux et par conséquent 
des bâtiments immenses qui subsistent encore depuis près de six cents 
ans ; il n'est pas douteux qu'il eu conte considérablement pour les 
enlrelenir, indépendamment des maisons de fermiers, an nombre de 
sept, un moulin, quatre vieilles maisons à Nancy, une à Toul ; que 
cet entretien, joint à des procès que les deux abbés précédents ont eu 
à soutenir pour la conservation des biens qui restent à l'abbaye, les a 
obligés de faire des emprunts...., en sorle qu'ils payent annuellement 
plus de 8,000 livres d'intérêts ; si l'on y comprend une pension de 
i>500 livres de France dont l'abbaye est chargée, il ne lui reste par 
conséquent que 7 à 8,000 livres de revenu, et l'entretien des bâtiments 
en absorbe plus de moitié ; si l'on est obligé d'augmenter les dettes, il 
faudra nécessairement laisser tomber les bâtiments en mine et réduire 
les religieux au nombre de deux.... v 
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méat comme l'ombre d'elle-même. La renoomiée dont die 
avait joui dans les temps qui suivirent sa fondation» et qui eo 
faisait un asile vénéré ; l'éclat dont elle avait passagèrement 
brillé au commencement du xvii® siècle, tout cela s'était 
éclipsé. Cependant on se la disputait encore, et la puissance 
royale ne dédaignait pas de contester à ses pauvres religieux 
le droit de choisir celui qui devait les gouverner. Ainsi, eu 
1768, on vit se renouveler, à part la violence toutefois, ce qui 
avait eu lieu environ cent années auparavant : un brevet de 
Louis XY , obtenu contrairement aux prérogatives de la com- 
munauté, conférait à Dom MelchiorHaboury la dignité abba- 
tiale. Celui-ci fut le dernier abbé de Clairlieu^ et vit fermer 
les portes de cette vieille abbaye qui comptait plus de six 
cents ans d'existence. 

D'après Dom Calmet^ , quarante abbés, sans compter les 
deux qui furent illégalement pourvus, gouvernèrent successi- 
vement l'abbaye de Clairlieu. Le Gallia christiana n'en in- 
dique que trente-neuf, y compris Dom Haboury. J'ai essayé de 
contrôler et de rectifier ces deux listes à Taide des documents 
originaux ; mais ceux-ci présentant des lacunes assez consi- 
dérables, il ne m'a pas été possible d'arriver à un résultat 
tout-à-fait . satisfaisant. Aussi, prenant la nomenclature de 
Dom Calplet pour point de départ, je devrai souvent me bor- 
ner à de simples conjectures, préférables, toutefois, aux asser- 
tions souvent erronées et contradictoires de l'abbé de Senones. 

Wmaïc P' fut incontestablement le premier abbé de Claif- 
lieu. Il était moine de Bithaine au comté de Bourgogne, e* 
conduisait la colonie qui vint s'établir à Perrière en 1150. 

1. Le savant béDédictin dit s'être servi d'une liste dessée par Dom 
Biehel, abbé de Clairlieu. Cette liste se trouvait effectivement dans les 
archives de Tabbaye:, mais elle en a disparu. 
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c Yidricns I (dit le Gallia christiana)^ ex abbatia Bitaniœ 

> accitus IV nonas martii anno liS9 locamdictumilm^-^tim 
» a Matthaeo dace Lotharingise accepit ad transferendutn 

> monasterium Ferrariœ ; vîneam etiam quam ab ipso duce 

> Simon de Tullo miles tenebat assecutus est. Âdhuc se dicit 

> abbatem Ferrariœ in litteris datis annis i i 60, 11G5, tametsi 

> Clarus locus jam fandatus fuisset anno 1159. Yendidit anno 
» 1174 Âscelino abbati Bonifageti {Bonfay) alodium de Jan- 
1 neio^ laudantibus duceMatthœo et Petro episcopo TuUensi. » 

Je n'ai pu découvrir les titres de 1160 et 1165, dont il 
vient d^être parlé ; j'en admets néanmoins l'authencité, tout 
en regrettant que les auteurs qui les citent n'aient pas indi- 
qué quel en est l'objet ni où ils les ont trouvés. Quant à l'acte 
de vente de 1174^ il ne peut pas évidemment s'appliquera 
Widric P' du nom, surtout si l'on rapproche sa date de celle 
où, selon les mêmes auteurs, vécut le second abbé de Clairlieu : 

Jacob ou Jacques, 116S. 

Celui-ci est nommé dans une bulle de Lucius III, de l'an 
1185 : c ... Dilectis filiis /aco6o, abbati monasterii Clarilocl, 
1 ejusque fratribus.^. > 

WiDRicII, 1175, 1176, 1185; est nommé abbé de Fer- 
rière dans un titre de cette dernière année, concernant l'ab- 
baye de Beaupré (C. et G.^). 

Je ne conteste pas cette assertion, qui me semble cepen- 
dant assez étrange; rapprochée de la bulle où Jacob est for- 
mellement nommé à la même époque, et d'autres titres où 
un Widric est constamment qualifié d'abbé de Clairlieu : 
chartes de Henri de Lorraine , évêque de Toul (1127-1168) ; 
de Hugues, abbé de Saint-Epvre de Toul (1147-1176); de 



1. La lettre C. signifie Dom Calmei, el la ïellre 6. Gratia Chris^ 
iiana» 
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Tèéodorie ou Thierry, archidiacre du temps de l'évèque Pierre 
de Brixey (1168-1193), etc. Je n'oserais rieDaflSrmer d'une 
manière positive, mais il me semble permis de supposer qu'il 
n'y eut qu'un seul abbé du nom de Widric, lequel gouverna 
l'abbaye jusque vers 1183 et eut Jacob pour successeur. 

Walo, 1180, 1184, 1185, 4194 (C). « Anno 1183 con- 

> cordiam inilt cum Francone, abbate S. Yincentii, testibus 

> Jacobo Bitaniœ et Gonterio Insulae {Lisle-en-Barrois) abba- 

» tibus. Adhuc in variis chartis recurrit ad annos 11809 84, 

» 85 (G.). » 
Voici encore une double contradiction qu'il est bien difficile 

d'expliquer : d'après Dom Calmet et les auteurs du Gallia, 
Widric II est nommé abbé de Fcrrière en 1183, et Walo 
se trouve abbé de Clairlieu en 1180. Comment cela peut-il se 
faire, à moins d'admettre qu'il fût resté à Perrière une com- 
munauté gouvernée par Widric? D'un autre côté, ainsi qu'on 
vient de le voir, Jacob était bien certainement abbé de Clair- < 
lieu en 1183. Il faudrait reculer Tabbatiat de Walo en 1184, 
époque où, d*après la citation qui précède, Jacob parait être 
devenu abbé de Bithaine. La date de 1194 est également en 
opposition avec les indications qui suivent : 

Pierre I", 1194, 1196; 

Hdgo, 1194. 

Ainsi, d'après Dom Calmet, il y aurait eu trois abbés diffé- 
rents à la même époque, et deux d'après les auteurs du GaUia^ 
qui suppriment, et avec raison, Hugo ou Hugues, lequel fut 
seulement prieur de Clairlieu, mais qui le remplacent par 

Etienne. < Stephanus anno 1194 fuit unus ex arbitris qui 

> exortam inter Simonem Lotharingiœ ducem et Romaricense 

> monasterium sopiverunt litem. Occurrlt etiam ad annos 
t 1200, 1205, quo subscribit chartœ Hugonis [comitis] Vade- 
» montis pro Morimundo. > 
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Dom Calmet fait de cet abbé Etienne P', et met à la suite 
de son nom les dates de 4195 et 1200. Il est effectivement 
nommé dans une charte de cette dernière époque, émanée de 
Bertram, évêque de Metz. 

Etienne IL Le même auteur place ici Etienne II, que, par 
une étourderie inexplicable, il fait vivre en 1162 et 1169. Le 
Gallia n'admet pas cet abbé et met à sa place 

GoiDO, avec cette mention, que ne précède aucune date : 
c Guidot dédit litteras de donatione quadam a Terrico milite 
» de Dambrot {Dombrot f) facta monasterio Flabonis-montis 
> (AnnaL prcemonst.y 1. 1, p. 135). > 

Pierre 11^ 1293, 1296, 1300. U est nommé dans un titre 
de 1296, auquel son sceau est appendu. (Pièce LXXXVI). 

Louis, 1305. 

REiNi£aP%1314. 

Jba^iP', 1315. 

Philippe, 1324. 

Reimier II, 1328. 

Everard, 1330, 1338^ 1350. Les noms des dnq abbés qui 
précèdent ne se trouvent dans aucun des titres de Clairlieu. 
On rencontre celui d'EvemqirSj Everairs^ de 1327 à 1331, 
d'où il résulte que son prédécesseur n'était pas abbé en 1328. 

Clément, 1352. 

Henri P', 1356, 1357, 1358. 

Pierre III, 1359. 

Jean II de Goûte, 1374. 

Jean III de Houdemont, 1389, 1390, 1392, 1393. Il est 
effectivement nommé dans une charte de 1389. 

Didier Dortemont, 1395, 1396, 1397. 

Dominique P' de Varangéville, 1397. 

Jean IV, 1400, 1408. 

Dominique II de Chavigny, autrement Demenge de Char^ 
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bonne, vivait en 4405 ; mort le 2 septembre 4429 (C. et 6.). 

Il est désigné sous le nom de Demenge de Chavigny dans 
des titres de 4405 et 4409, et sous celui de Dom Deménge 
en 1429. Je ne m'explique pas le surnom de Charbonne cpii 
loi est donné par Dom Calmet et par le Gallia. 

Jean V de Gerbéviller, 4432, 1407, 1439, 1449. H est 
qualifié de bachelier de la Sainte-Parge dans un titre de 1430. 

Jean YI de Gerbéviller gouverna trente-^leux ans, depuis 
1460 jusqu'en 1492. II mourut le 13 des calendes d'ftvril (C. 
et &)• En 1472, il fut nommé conseiller du duc de Lorraine. 

DoumiQUE III de Cievi, conseiller du duc René, mourut le 
29 novembre 1509 ; il gouverna depuis 1493 jusqu'en 1509 
(C. et G.). 

Il y a erreur quant au nom, et peut-être aussi quant à la 
qualité de conseiller du duc, donnés à cet abbé : en 1493, 
Dom Demenge de Clayeures^ était rentier de ClairUeuj un 
titre de 1494 (pièce CXXVII), auquel son sceau est appendu, 
commence par ces mots : « Nous frère Démange de Clœurts, 
abbé de Clerlieu. > Enfin, il est appelé Dominique'- c^e 
Clayeures en 1498w 

CcNi Forvilk de Rosières, suffragant de Metz» consdiier 
du duc Antoine, depuis 1509 jusqu'en 1541 (C. et 6.). 

Cet abbé est appelé Cugnin et Cuny de Rosières dans des 
titres de 1509, 1530 et 1536, et frère Jean Cuny de Rosières 
en 1539 et 1541. Il est qualifié, en 1535, d'évèque de Basilie' 
et grand vicaire de Metz. Damp Pierre Pellegrin (de Rémi-- 
court) était alors prieur de Clairlieu. 

4 . On sait qae Glayenres est an village da département de la Meurtbe, 
appelé Clausura et Cleura dans les anciens titres. 

2. Dominique, Démange et Demenge sont synonimes. 

(3) D'après VHistoire de Metz des BénédicMns, t. III, p. 45. Le 
leite porte : episcopus basilUensiff 
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Henri II de Haraueourt^ moine de Saim-Epvre de Toul, 
et en même temps abbé de Bouzonville, fut le prenûer abbé 
commendalaîre de Clairlieu ; il |;ouyerna vingt-cinq ans, de- 
puis 1541 jusqu^a 1566 (C. et G.)- 

Anne DU Chatelet, ^1367-1586, abbé commendataire de 
aairlieu et de Flabémont , eut pour coadjuteur et successeur 

René du Chàtelet. son neveu, qui était aussi abbé de Fia- 
bémont et de BeauUeu et prieur de Salmagne ; il quitta Fétat 
ecclésiastique pour se marier et résigaaS vers 1594, à 

Charles DE Lorraine» fils du duc Charles III, cardinal, 
évèque de Strasbourg et de Metz^ résigaataire en 1604 pour 
devenir primat de Lorrâûae^. 

Jean VII Martin (et non Martinne), moine de Morimond, 
puis abbé de YcrneviUe au diocèse de Metz, docteur en 
théologie, fut élu par les religieux de Clairlieu le 20 août 
1604, et confirmé dans un chapitre général de Tordre, tenu à 
Citeaux au mois de mai 1605 ; il fut nommé, en 1607, vi- 
caire-gàiérai <lu mêmp ordre pour la Hongrie, la Bohême, 
la Pologne, la Styrie, la Moravie, la Prusse, etc. Il mourut 
le 12 mars 1631. 

Une leitf e datée du Sa mai de cette année, et adressée par 
Claude Breifaut ou Brifaut, abbé de Morimond, à dom Gaspard 
BASTiEiff, permet à celui-ci d'accepter Tabbatiatde Clairlieu qui 
lui a été conféré, est-il dit, par Tabbé de Bitbaine. Il ne pa- 
rait pas^ cependani, que dom Bastien ait été mis en posses- 
sion de cette dignité. Dom Galmet ai le GalHa ne le font pas 
figurer dans leur liste. 



1. Voir, snr ces deax personnages, V Histoire ffénéalogique de la 
Maison du Chàtelet, p. 7i et 95. 

2. Charles Jeaonel, prieur de Clairlieu éuit (1603) le fondé de pou- 
voirs du cardinal de Lorraine. 

9 
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Charles-Chrétien de Gournay, archidiacre de Verdun, suf- 
fragant de Toul, fut postulé par les religieux eu i&Si^ puis 
fait évéque de Toul ; il mourut eu 1657. 

François Breffadt, Briffant^ Brifaut et Brefaut (et non 
Briffans), religieux profès de l'abbaye de Morimond, prieur 
de Droiteval, fut élu par les religieux le 16 septembre 1657 ; 
un brevet du roi, du 21 octobre suivant, lui permit de pour- 
suivre et de prendre la conOrmation de son élection du cardi- 
nal de Richelieu ; un arrêt du parlement de Metz, du 20 
novembre même année, l'autorisa à prendre possession de 
Tabbaye, c vacante par le décès de messire Chrétien de 
Gournay, vivant évêque de Toul. > Ce qui semble permettre 
de supposer que ce dernier cumula les deux dignités, contrai- 
rement au concordat de 1603, qui avait supprimé la com- 
mende. Dom Breffaut mourut au monastère de Yaux-en- 
Ornois, le ii septembre 1664. 

Claude Bichet, docteur en théologie» était, en 1647, sous- 
diacre, religieux profès et prieur de Tabbaye d'Eaunes au 
diocèse de Toulouse ; il fut ensuite prieur de Lisle-en-Bar- 
rois, puis élu coadjuteur à Dom Breffaut, son oncle, en 1659, 
et confirmé par l'abbé de Morlmond, le 6 août de cette année. 
Un brevet de Charles lY, du 27 juin 1660, lui permit.de 
prendre possession de la coadjutorerie, en le dispensant de 
lettres de naturalité ; ses bulles pour cette digmtésont datées 
du 15 mai 1664, et le 5 juin suivant, il prêta serment entre 
les mains de l'évêque de Toul. Il mourut en 1689. 

Pierre (IV) Charlot, bachelier en droit canon de la faculté 
de théologie de Paris , était né en 1654 , à Langres , où son 
père était procureur au présidial ; il avait été curé de Tournay, 
secrétaire et cellerier (1681) de Morimond et délégué plusieurs 
fois pour visiter des abbayes ; il fut élu coadjuteur à Dom 
Bichet le 29 avril 1682. 
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Loois XIV le força* comme je l'ai dit plus haut, à renon- 
cer à son titre et nomma à sa place, comme abbé de Clairlîeu, 
Dom Bonnet , qui y resta jusqu'en 4698. A cette ëpoque , 
Dom Chariot fut remis en possession de sa dignité par Léo- 
poki ; il la résigna en 4729, à la suite d'un traité passé entre 
loi et ses rdigieux , qui s'obligèrent à lui payer une pension 
viagère de 4 ,500 livres. 

Charles PANcsEaoN, élu en 1729. 

Helchior de GcRonsKi, désigné par le roi (on ne dit pas 
si ce fut par Stanislas ou par Louis XV), vers 4751, rési<- 
gnataire en 1768, pour être placé à la tète d'une abbaye plus 
considérable en Pologne, sa patrie. 

Paul-Théodore Habourt, docteur en Sorbonne, né à Pé- 
quigny (Somme), le 8 décembre 1720; il était prieur de 
Chailly, diocèse de Senlis, lorsqu'un brevet de Louis XV» 
du 9 février 1768, le pourvut de l'abbaye de Clairlieu, con- 
trairement au droit d'élection des religieux* . 

IL 

J'ai fait connaître la fondation, les progrès, la décadence et 
la ruine de l'obbaye de Clairlieu ; il me reste maintenant à 
parler de son église et de ses bâtiments conventuels. Malheu- 
reusement on possède bien peu de renseignements à cet égard ; 
les documents qui se trouvaient dans les archives du monas- 
tère ont presque tous disparu, et on en est à peu près réduit & 
la description fort peu archéologique que Lionnois a insérée 
dans son Hist&ire de Nancy. 

1. Du temps de sor administration^ en i77i, la commonaoté de 
Clairlieu était ainsi composée : Dom Joseph Grégoire^ prieur ; Dom 
Jean-Baptiste Noël^ procarear ; Dom Nicolas Latonche, sous-prieor ; 
Dom Pierre-François Habonry, Dom Jean-Baptiste fiianiel, Dom Laurent 
Royer» Dom Mooier et Dom Paillot, 
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c L'église de Clairlieu, dit-il, annonçât par son portail, 
-^qu^elle a été bâtie, dès le temps de sa fondation, dans un lien 
plus bas qu'il ne Test aujourd'hui (1788), par réboulement 
des terres et des inondations. Elle est toute en pierre de taille 
et forme une croix dont le grand croison a 82 pieds de lon- 
gueur sur 25 de largeur entre les pilliers. La nef, qui a 5S 
pieds de longueur et 22 de largeur, a 42 pieds de hauteur 
dans sa voûte. La hauteur des collatéraux n*cst que de 19 
pieds. Le grand autel est à la romaine. Le sanctuaire est 
entièrement lambrissé de bois de chêne, sculpté et vernissé. 
A chaque côté, dans les croisons, il y a deux chapelles voûtées 
ornées, Tune d*un tableau représentant Fancien et le nouveau 
Testament, Tautre la Circoncision de Jésus-Christ. Celle église 
est sous le titre de TAnnoncialion de la sainte Vierge. > 

Quant au monaslère, Lîonnois se borne à dire : c n est 
ancien et mal conslruit. » 

Un procès-verbal descriptif, rédigé, en 1791, par Tarchî* 
tecle Poirot, de Nancy, à Toccasion de la vente des bâtiments 
de Clairlieu comme propriété nationale, nous aidera à complé- 
ter ce qui précède ;\oici ce qu'on lit dans celle pièce : 

c Le corps de logis principal, du côté du bois, a 180 pieds 
de longueur, mesure de Lorraine^ sur 45 pieds de largeur. 

> Celui en retour, du côté de la cour et du cloître, a 80 
pieds de longueur et 34 de largeur. 

» Le troisième corps de logis, depuis le portail de l'église 
jusqu'à la porte' d'entrée de la cour, a i 10 pieds de longueur 
sur 58 de largeur. 

1 L'église a 225 pieds de longueur et 66 de largeur'. 

9 

1. Une des portes de Tabbaye s'appelait porte de Toul; c'était Ik 
qoe les religieax distribuaient leurs aumôoes aux pauvres. 

2. On remarquera que ces dimeDsions ne sout pas conformes à celles 
que donne Lionnois, dont les indications semblent plus exactes. 
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> Le cloître, iOO pieds de longuear et 95 pieds de largeur. 
» Le corps des écaries a 145 pieds de longueur et 32 de 

largeur. 

» Le bâtiment du lavoir, 44 pieds de longueur et i4 de 
largeur. 

> Le haliier attenant au lavoir, 58 pieds de longueur et 30 
de largeur. 

> La première des deux maisons qui composaient jadis la 
ferme, a 120 pieds de longuiur sur 74 de largeur. 

' > La seconde maison/ 44 pieds de longueur et 40 de 
largeur. 

» Tous ces bâtiments sont fort vieux et la plus grande 
partie en très-mauvais état, ainsi que les murs d'enceinte. > 

B Dans le clos, derrière la maison, sont compris un petit 
bois d'environ 15 arpents, sur la droite du vallon, exploité 
depuis; un pré de 6 arpents et 12 jours d'autres terres, à 
gauche du même vallon, deux desquels en nature de chène- 
vières, le surplus inculte à cause de la mauvaise qualité du sol, 
dont on avait voulu faire un verger et dans lequel les arbres 
n'ont pu réussir. 

» Les autres héritages consistent en un potager attenant à 
l'église, une pièce d'eau et les terres de part et d'autre, dont 
partie en nature de jardin potager. » 

A défaut de plan' cette description peut donner une idée 

, de l'aspect que présentait l'abbaye de Clairlieu, avec son 

église < la plus vaste et la plus magniCque de tout le pays, » 

i. M. Tabbé Marcbal possède, dons sa riche collection, une Irès- 
grandc carte d'une partie de la Lorraine, où Tabbaye de Giairliea se 
trouve représentée, mais sur une' échelle beaucoup trop petite pour 
pouvoir servir à composer une vue de ce monument. 

Les plans qui se trouvaient dans les archives de Clairlieu , c( qui 
fteraicQt si curieux à consulter, ea ont tous disparu. 
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disent nos historiens ; avec ses trois bàtiments'conventnels etries 
habitations groupées à Tentour, avec son bois et ses jardins, 
et l'immense forêt de Heys qui servait comme d'encadrement 
an tableau. 

Si, après avoir contemplé l'ensemble de ces constructions, 
on pénétrait dans l'église, des monuments curieux venaient 
frapper les regards. C'était d'abord le cénotaphe du fonda- 
teur de l'abbaye, Mathieu P^ duc de Lorraine, et de sa 
femme, Berthe de Souabe, sœug de l'empereur Frédéric Bar- 
berousse. Lionnois décrit ainsi ce tombeau, qu'il vit peu de 
temps avant sa destruction : 

c Dans le collatéral à droite, près des degrés qui condui- 
sent de la nef au chœur, pour l'agrandissement duquel on a 
enfermé deux arcades de ladite nef, on aperçoit un vaste sar- 
cophage de huit à neuf pieds de long, de pierre blanche, et 
élevé de trois pieds au-dessus du pavé de l'église. Tout autour 
de ce tombeau sont sculptées de petites niches en forme de 
croisées antiques... et remplies de petites figures plus que 
demi-bosse, représentant des religieux assistant au convoi fu- 
nèbre de personnes renfermées sous ce sarcophage ; ils sont 
au nombre de douze, selon la fondation primitive, et expri- 
ment par leur attitude la douleur dont ils sont pénétrés. Sur 
la table qui sert de couverte est couché un chevalier orné de 
son écu sans armoiries apparentes, et revêtu de son armure 
complète. Sa tête est nue et posée sur un coussin. Son épouse 
est couchée à sa droite, modestement habillée, ayant la tête 
couverte d'une toile qui forme plusieurs boucles en tortils et 
lui pend comme sans art le long des oreilles jusque sur les 
épaules. » 

De ce monument, si intéressant à tant d'égards^ il ne reste 
aujourd'hui que les bustes mutilés des deux personnages qui 
y étaient représentés : celui de Mathieu , après être resté 
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longtenqis encastré dans le mar du bois adjacent, a été donné 
au Musée lorrain^; celui de Berthe, l'etrouYé il y a qudcjues 
années sous les déblais, est maintenant scellé dans la muraille 
d'ane grange située à peu près en face du jardin conventueP. 

Lionnois a fait précéder sa description du tombeau de Mat- 
thieu, dont Taothenticité ne parait pas contestable , d'une dis- 
sertation dans laquelle , après avoir réfuté une opinion émise 
par Dom Calmet^, il fait connaître quelques peintures murales 
assez curieuses qui décoraient une partie de Téglise de 
Qairlieu : 

< Au côté de l'Evangile, dans nne espèce de niche, ou plu- 
tôt de croisée basse murée extérieurement à la moitié de son 
épaisseur, on voit en peinture, mais assez récente, quatre 



i. Par M. Kœpff^ ancien sons-chef de bureau à la préfecture. 

2. Les ruines de Clairlieu, par M. Jnstin Bonnaire^ dans le 1. 1 
des Bulletins de la Société d'Archéologie. 

5. Il Malfaieal®', dit cet bistorien, monrut (le i4t mai 1176) entre 
les mains de l'abbé et des religieux de GlairUeu, et y fut inhumé près 
du grand autel. On y voit son tombeau avec des peintures qui repré- 
sentent sa mort et sa pompe funèbre, où se trouvèrent son épouse, son 
frère et tous ses enfants, n 

Mory d^Ëlvange {Notice historique des monuments funèbres des 
ducs de Lorraine, lue en 1791 à TAcadémie de Nancy)^ adoptant 
l'opinion de Dom Calmet, croit que ces fresques, qu'on voyait u à gauche, 
en entrant dans le sanctuaire, n ornaient le tombeau de Mathieu et de 
Berthe, lequel, dit-il, u n'est^ qu'un carré long en maçonnerie, occu- 
pant le bas de l'arcade gothique, n Plus loin^ il ajoute : u La partie 
supérieure de cet encadrement est chargée de la représentation de 
l'église, devant la porte de laquelle on voit un religieux. Il paraît que le 
reste de la maison y est aussi dessiné ; on ne peut en assembler les 
traits. M 

Il semble beaucoup plus rationnel d'admettre, avec Lionnois, que la 
partie la plus ancienne de ces peintures ne pouvait guère se rattacher 
qu'à une translation postérieure à l'inhumation du duc et de sa femme. 
{Les ruines de Clairlieu.) 
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religieux de CSteaox porter on cei^eîl orné d'un poéie noir i 
eroix d'ai^ent, priécédés et suivis d'autres reMgieux affligés» et 
d'un évêque crosse et mitre, qui préside à la cérémonie. Âo- 
dessus de tous ces personnages, et encore sur le mur de cette 
croisée, est un crucifix au pied duquel sont la Vierge et saint 
Jean. Au côté droit est un prince à genoux devant ua prié- 
Dieu, et paraissant lire dans un livre. Derrière faii sont trois 
jeunes hommes debout, dont un tient un livre. Au coté gauche 
semble être une princesse également à genoux devant un prié- 
Dieu. C'est là sans doute la famille du duc, qu'on a voulu re- 
présenter assistant à ses funérailles. Sur une ligne qui suit les 
jambages et le cintre de ladite croisée^ intérieurement, on a 
voulu imiter en lettres et style gothiques^ ces mots : Icy sunt 
reunis Mathieu^ duc de Lorraine^ et Berthe sa famc et les 
enfans que de il elle a eheu, le duc Siuon^ le duc MATmEo', 
Edeline et Berthe leurs filles. 

» Sur les jambages et le cintre de cette croisée on a peint 
aussi plusieurs fois, comme sur un manteau, les armes simples 
de Lorraine, c'est-à-dire, l'écu à la bande chargée des trois 
alérions. 

> Quant aux autres peintures qui ornent le pourtour de cette 
croisée, elles paraissent beaucoup plus anciennes et représen- 
tent, outre une Annonciation, les divers motifs qui ont donné 
lieu à la fondation de cette abbaye, savoir : le songe de la 
duchesse Berthe sur la chute de son château ; le récit que se 
font le duc et la duchesse de ce songe ; la chute réelle de ce 
château ; la demande que fait ce prince d'un abbé et de reli- 
gieux à l'abbé de Perrière ; l'offrande qu'il fait de l'abbaye 

i. Ce pouvait bien être des caractères gothiques, sans qae, poar 
cela, les peiotures cl TiDscripiioa fassent da temps de MaUiiea I®'. 

2*. Mathieu l^^ eut ua fils^ da nom de Mathieu, qui fut comte de 
Tonl et non duc de Lorraine. 
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qo'il Tenait de doter aunouTel abbé, etc. Histoires semblables 
à tant d'autres qa'on a faites après coup sur la fondation des 
églises anciennes, pour donner du merveilleux à des établis-^ 
sements qui n'avaient d'autres motifs que la volonté et la piété 
deleurs fondateurs\ » 

Quelle que fut la date de ces peintures, qu'elles eussent ou 
non surmonté le tombeau du duc Mathieu, la perte n'en est 
pas moins regrettable. Ce n'est pas la seule, malheureusement, 
qfu'ait entraînée la démolition de l'église de Clairlieu ; on peut 
en juger par les passages suivants que j'emprunte encore à 
Lionnois, dont le patriotisme nous a du moins conservé, à 
^ défaut des monuments qu'il ne pouvait sauver, la description 
de ces monuments et la copie des inscriptions qui y étaient 
gravées. 

« Au côté du croison de l'église, en face de l'orgue (jui n'est 
point, comme ordinairement , placé à la porte d'entrée, mais 
dans une espèce de tribune de ce croison, est un mausolée de 

I. LioDDois ajoQle^ à la snîle de la description de ces peîntares : 
u Dans mes papiers de vieilles chroniqnes^ je trouve cette note sur le 
tombeau du duc Mathieu i^*^ : u Au piiiier séparalif du sanctuaire du 
» chœur, est une tablette sur laquelle on Ml : Sous les tombeaux cy- 
n hcks (il n'y a ni devant ni sons cette croisée aucun tombeau pour le 
Duc, et encore moins pour les princes et princesses de sa Maison, que 
Ton dit inhumés en cet endroit) reposent les corps de très-haut et 
1) illustre prince Mathieu surnommé le Débnnnalrej I^^ du nom, 
Duc de Loi*rainej Marchis et Vicaire de V Empire, fondateur de 
If cette église^ lequel, jour de l'Ascension de Noire Seigneur, après 
n avoir assisté au divin office, chanté et psalmodié avec les vénd'^ 
n râbles religieux, trcspassa en ce ^mona^lère l'an xxxv de son 
n règne, de nostre salut mclxxvi. 

n Aussy y gist très-excellinitc princesse Madame Berthe de 
n SouABE sa femme, fille (lisez : sœur) de très-puissant roy Fride- 
n Ric I, empereur des Romains ht duc de Souabe, Illustrissime 
» prince Théodoric de Lorraine, évêque de Metz, et très-vertueux 
n prince Mathieu de Lorraine, comte de Toul, leurs fils, n 



pierre blanche, d'ane assez vaste étendae, orné de pilastre^» 
chapiteaux et entablement d'ordre ionique, et fait dans le der- 
nier siècle pour lui servir d'ornement. Dans le milieu on a gravé 
sur une pierre cette ëpitaphe, qu'on a copiée sûrement sur une 
ancienne mutilée ou presque effacée, ainsi conçue : 

BPITAPHE DE HESSIRE NICOLAS DE lUXEUBOUEG* . 

Le Chevalier qai gist soabz celte lame 
Fal Nicolas de Laxemboarg nommé» 
Qai de prudeace, excellent don de l'ame, 
Vesquit jadis haailement renommé ; 
En sens, en grâce, en vertu consommé. 
Mais dure mort qui, de sa vue oblique, 
Ung tel support veil^ à la République, 
Â une rheur^y la vie a Tau Ire prit 
Or» immortel manlgré la Mort inique. 
Son lot en terre;, au ciel vit son esprit. 

> Sur la clef de cette architecture est Técu de Luxembourg, 
et les pilastres sont chargés des huit quartiers de ce chevalier, 
dont le dernier manque au côté droit. 

» Au bas, et enveloppé dans rornement que je viens de dé- 

1. Plusieurs membres de la puissante Maison de Luxembourg ayant 
porté le nom de Nicolas , il n'est pas possible de déterminer, d'une 
manière précise, auquel d'entre eux avait été élevé le monument funè- 
bre décrit par Lionnois, la date qui devait terminer Pépilaphe ne s'y 
trouvant plus. Toutefois, comme l'église de Clairlieu servit de sépul- 
ture à plusieurs membres de la famille de Fléville, laquelle y avait 
même une chapelle particulière, on pourrait peut-être supposer qu'il 
s'agit ici de Nicolas de Luxembourg, seigneur de Fléville, dont la 
veuve, Marguerite de Lucy, fonda, en 1553, cinq messes basses en 
l'église des religieuses de Lunéville. (Trésor des Chartes, lay. Fonda- 
tions, n^ il5.) Les armes accolées sur le tombeau dont il va être parlé, 
attestent l'alliance des deux familles de Fléville et de Luxembourg. 

2. Envia. 

3. Le bonheur ; par allusion à la la perte faite par la veuve du che- 
valier décédé. 
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crire, est on tombeau antique éleyé seulement de deux pieds 
sur le niveau du pavé» et saillant en largeur d'environ trois- 
pieds. Sur la table sont couchés un chevalin armé de toutes 
pièces, et à ses côtés une femme en habit modeste de reli^ 
gieuse , avec sa cape. Au milieu et à la tète de ces deux 
figures, qui sont d'albâtre, est, sur un piédestal, un casque 
avec un panache, de la même pierre que ces figures. 

> Hors du pilastre droit de ce monument, et dans le mur, 
sont incrustées deux pierres sur lesquelles on lit^ : 

Cy^ gist nng très noble Ghîvalier, 
Messire Jehan db Fleville, voyaigier 
De Jherusalem, Bailiy de Vosge aussy. 
Qui à Dieu, Tan mil iiij^ et xxx, 
Rendit i'ame le xiij^ jour de novembre. 

Cy gist dame Marguerite 
De Ghamblé, femme veuve ly Jehan 
De Fteviile chivalier, cui Dieu 
Pardonne, que trespassait le xxviij® 
Jour de janvier Pan mccccxxxvij. 
Priez pour elle. Amen. 

> A côté est gravé un écu à une croix accompagnée de 
quatre fleurs de lys sans émaux. 

» Devant ce tombeau, et à la distance suQisante pour lais- 
ser passer une personne entre les deux^ on a placé un autre 
sarcophage semblable et de même élévation sur le pavé, sur 
la table duquel sont pareillement placés uii chevalier armé de 
toutes pièces et muni de son écu, ayant la tète nue et les che- 
veux courts, sa femme à sa droite, couverte de la guimpe et 
de la cape de religieuse. Ces figures sont aussi de pierre 

1* Je complète les mots donnés en abrégé par Lionnois. 



d'albâtre, et le tombeau est environné des armes de Luxem- 
bourg et de Fléville et de huit autres quartiers. 

9 Derrière la léte de ces figures, et dans le mur, est une 
grande pierre formant dans son contour un cadre où est grayée 
cette inscription : 

Cy devant gist honoré S' messire Wairt 
De Flsville, chivallir, en son vivanl 
Seignear dadit Flcville et Baily 
D'Àllemagoe, lequel Irespassa Tan 
De grâce Nostre Seignear mil iiij^ le xvj* jour de septembre. 

T gist anssy honorée dame 
Megai de Hassohvillb, en son vivant 
Femme dudit Sire Wairy, laquelle 
Trespassa Tan mil iiij^ Iviij, ie x® jonr 
D^apvril ; lesquels Seigneur et Dame 
Cy devant gisant ont fondé une messe par chacnn an 
Â tottsjourmais en cesle lenr chapelle pour le salut 
De leurs âmes cl de leurs parens. 
Priez Dieu pour culx^. 

> Sous la seconde arcade qui sépare la nef du collatéral à 
droite, est placé un immense tombeau pour sa largeur. Son 
contour est orné de niches vides et soutient une table assez 
vaste pour contenir quatre corps, dont deux de chevaliers 

i. Je n*ai pas besoin de faire remarquer qu*il doit y avoir errenr dans 
une des deux dates assignées par Lionnois à ces inscriptions. Je serais 
même assez porlé â croire qu'il a commis une erreur plus grave encore : 
en effel, un litre du 7 mai 1478^ porle que u noble dame Ermengay db 
Ra VILLE , dame de Fléville, vefoe de messire Wayry de Fléville, n 
avait fondé cinq messes basses en Téglise de C'airlieu; et il est dit ilaas 
un autre litre, du 7 juillet i^aO, que Marguerite de Chambfey, femme 
de Jean de Fléville (frère de Warry de Fléville, bailli d'Allemagne), 
était mère d'Ermcogay ; le véritable nom de celle dernière serait dooc 
assez vraisemblablement celui qui se trouve dans l'acte que je viens de 
rappeler. 
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armés et ornés de lears écus, et les deux autres, placés dans 
le milieu, sont ceux de leurs femmes. Sur une lame presque 
horisontale et travaillée en sculpture sur la table de pierre 
blanche qui couvre le tombeau, est une inscription dont le 
commencement, concernant le premier chevalier, a été abattu 
pour faire disparaître la trop grande saillie du monument dans 
la nef. Voici ce qu'on y lit encore : 

Cy gist Daime Agnel oou Chastellet, femme Sigoonr Thirt db 
Namcey, chivalKer. Elle mourut Tao mil liij^ W, Ion mardi après 
l'Apparilion^. 

Cy g>sl SigDour Thiry qui mourut TaQ mil iiij^ iij. 
Cy gîsi Dame Jeame de Paroe, femme Sigaour Thirt. 

» Dans le même collatéral, à Tarcade plus bas, faisant la 
troisième à droite en entrant dans l'église, se trouvent deux 
autres mausolées semblables aux précédents pour l'élévation 
et la structure. Sur le premier il n'y a qu'une femme ; sur le 
second sont un chevalier et son épouse, mais sans inscription 
ni armoiries qui puissent indiquer les noms de ces person- 
nages. 

» Sur l'arcade suiyante, plus prés de la porte, est aussi un 
pareil tombeau sur la table duquel il n*y a qu'une femme» 
mats sans inscription. Sa tête est soutenue sur un coussin pair 
deux anges. 



i. Agnès du Châlelel avait épousé, vers Van 1300, Thierry, fils de 
Gérard de Nancy, de Tune des plus illustres maisons de Lorraine, qui 
possé(J^ longtemps la viile de Nancy, el prit dans la suite le nom de 
LeooDcourt. {Histoire généalogique de la Maison du Châtelet,.., 
par Dob Calmet.) 

Il résulte de ce passage que la date donnée par Lionnoîs n'est pas 
exacte, el qu'on doit lire i5u2. Il y aurait également une erreur pour 
l'époque que cet historien assigne à la mort de Thierry^ s'il s'agit du 
mari d'Agnès, et en supposant qu'il ait eu deux femmes. 



— 143 — 

1 Enfin, dans ce même collatéral, en face de l'arcade du 
milieu de la nef, est attachée sar le mur cette épitaphe : ' 

Cy devant repose le corps de Damoiselle Jacobéb de Yidrange, époase 
de noble Jean Plumerez , résidant à Viller-lez~Nancy , laquelle 
décéda le 29 de novembre 1617. Priez Diea poar son ame. 

» Dans tout le collatéral gauche de la nef, on n'aperçoit 
qu'un seul tombeau, encore semblable aux autres pour la 
forme, l'élévation et les figures; mais sans armes ni inscription. 

» Tous ces tombeaux sont du xy^ siècle^ . Ceux qui ont 
été placés dans cette église, fort humide, depuis l'inhumatioa 
du duc Mathieu, en 1200 et 1500, ont été probablement bri- 
sés ou enlevés pour le rehaussement qu'on a été obligé de 
faire dans le pavé pour se préserver des inondations. » 

Tels sont, d'après Lionnois, les monuments qui, à la fin du 
siècle dernier, se voyaient encore dans l'église de Clairlieu. 
Suivant cet historien, elle en aurait possédé antérieurement 
plusieurs autres qu'on aurait dû faire disparaître pour exhaus- 
ser le sol. 

Je ne veux pas contester cette assertion ; je ferai seulement 
remarquer qu'elle semble peu admissible. D'abord, la des- 
truction des tombeaux n'était pas nécessaire pour élever le 
pavé ; ensuite, comment les reUgieux auraient-ils osé renver- 
ser des mausolées érigés par les familles de leurs bienfaiteurs, 
et que ces familles devaient tenir à honneur de conserver ? 
Cette destruction, si elle eut réellement lieu, ne fut-elle pas 
plutôt le fait des bandes armées qui dévastèrent l'abbaye, no- 
tamment vers la findu xv^ siècle? D'ailleurs, ni les titres^^que 
l'on possède, ni l'inventaire des archives de Clairlieu, ne 
donnent à penser qu'il y ait eu jamais, dans l'église de ce 

1. Il est très-probable^ d'après la note relative à Agnès du Chàtelel, 
qae les tombeaux de Clairlieu étaient antérieurs au xv^ siècle. 
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monastère, un aussi grand ) nombre de monuments que le 
suppose Uonnois. Tous les personnages qui y étaient inhumés 
n'avaient peut-être pas de tombeau comme les Luxembourg 
et les Fiéville, et il est fort possible qu'on se soit contenté 
d'indiquer par une simple pierre tombale la place où ils repo- 
saient. Lionnois ne parle pas de ces pierres ; il ne dit rien non 
plus des chapelles , sous lesquelles devaient probablement 
exister des caveaux réservés à la sépulture de leurs fonda- 
teurs. Je vais essayer de suppléer à son silence à l'aide des 
documents que j'ai pu recueillir. 

En 1508, Gérard dePullîgny demande à être inhumé dans 
l'église de Claîrlieu. En i?86, un membre delà même famille» 
Pierre, y fonde un anniversaire et trois messes par semaine 
pour le repos de son âme , et il élit sa sépulture < en la 
chapelle messire Waulhier, son père. » Par son testament en 
date de 1553, un Gérard de Pulligny, peut-être le fils de 
celui qui est mentionné en 1508, avait également élu sa sé- 
pulture à Clairlieu, du côté de la fosse de Clémence de Dieu- 
louard, jadis dame de Pulligny, sa femme. 

En 1362, Renault de Remîcourt déclare, par une clause 
de son testament, qu'il élit sa sépulture < à Nostre Dame de 
Clerleus, delez le seigneur Jeoffroy, son père, et dame Sebille, 
sa mère. > Plus tard, Pierre Pellegrin de Remicourt, prieur 
de Claîrlieu, fit élever une chapelle à l'endroit où ses ancêtres 
étaient inhumés Ce fait est rappelé dans un titre de 1558, 
portant fondation par Claude Pellegrin de Remicourt, de diffé- 
rents luminaires en la chapelle que Pierre, son frère, avait 
fait faire et construire. 

« 

Les Fiéville avaient aussi une chapelle particulière dans la- 
quelle étaient enterrés deux des personnages dont Lionnois a 
décrit le mausolée : c'étaient Jean et Marguerite de Chamblé^ 
sa femme^ lesquels avaient fait, en 1450^ une fondation pour 



la célébration de messes < en la chapelle SaintrNkolas, qu'on 
dit la chapelle des seigneurs de Fléville. > 

Le testament de Marguerite de Ville» dame de PontrSaiot- 
Yincent, en i485^ fait également mention d*une chapelle des 
seigneurs de Germiny, dont on ne connaît pas le fondateur. 

D'antres individus, appartenant à des familles moins pais- 
santes, avaient aussi été, comme on Ta vu précédemment, 
enterrés dans l'églfse de Clairlieu. Quelques-uns, plus obscurs 
encore, avaient obtenu seulement la faveur d^èlre inhumés 
dans le cloftre de Tabbayé^ 

En lisant les détails que nous a laissés Lionnois, on éprouve 
le regret que cet historien, si prolixe à certains égards, n*ait 
pas cru devoir décrire l'extérieur de cette c vaste et magni- 
fique > église de Clairlieu, ni son portail, qui devait offrir oa 
type précieux de Tarchitecture du xii® siècle. 11 se borne à dire 
que cette église était « toute en pierre de taille. > J*ajouterai^ 
d'après un document^ qui parait confirmer cette assertion, 
que les matériaux employés dans la construction de l'édifice, 
provenaient de la carrière voisine de l'abbaye, dont les pierres 
surpassaient en qualité celles de Vilcrne. 

Lionnois ajoute que l'église avait été bâtie dès le temps 
même de la fondation du monastère. C'est plus que probable, 
puisque le duc Mathieu y fut inhumé en 4176, et qu'elle de- 
vait être alors, sinon complètement achevée, du moins fort 
avancée. Mais il est présumable aussi que certaines parties 

i. En lû69, Aç^nès, yeuve de Jean Vanihrci, de Laxon, donne 5 
sons de cens à l'abbaye, à charge d'un anniversaire pour elle el soa 
mari, et ajoute : u Je eslis ma sepullnre on closlre Koslre Dame de 
Clairlea, deleiz Tbiriel mon fils, n 

2. Arrêt dn Conseil royal des Finances et Commerce, da i2 février 
4760, qui permet à Pabbé de Clairliea de continuer la carrière ci-de- 
vant ouverte dans les bois qui lui appartiennent, près de sa naison. 
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dàtaieai d'une époque plus récente et attestaient les restaura- 
tions qu'on avait été obligé d^y faire à la suite des dégrada- 
tiiHis causées par le temps ou par la main des hommes. 

C'est ce qui ressort des termes du testament de Marguerite 
de Tille, et de la note suivante, que je trouve dans l'Inven- 
taire des papiers de Glairlieu , au chapitre intitulé : Bâti- 
ments, visites générales et particulières et devis : c L'époque 
la plus ancienne et la plus intéressante à rapporter sous ce 
titre, est la reeonêtruction de Gairlieu vers l'année i485. A 
ce terme, la guerre qui avait désolé la Lorraine, avait détruit 
et r.uiné les bâtiments de cette abbaye, et on se préparait à les 
rétablir... Depuis, quoiqu'il se soit opéré bien des change- 
ments, l'archive n'offre d'autre preuve de reconstruction que 
celle d'un dortoir pour un noviciat, vers Tannée 1709... » 

Bien qu'il ne soit pas parlé de l'église en particulier, on 
doit supposer qu'elle avait partagé le sort du monastère et 
subi, comme lui, des mutilations qui nécessitèrent des répa- 
rations assez considérables. 

Mais ce que n'avaient fait ni les Bourguignons en 1476, ni 
les huguenots en 1567, ni même les Suédois au xvu® siècle, 
il était réservé à nos pères, de le voir s'accomplir. 

Le 13 octobre 1791, l'abbaye de Glairlieu, vendue comme 
propriété nationale^ était vouée à la destruction. 

Toutefois, on doit le dire, les administrations locales prirent 
des mesures pour sauver les tableaux, les stalles et autres 
objets d'art qu'elle possédait, et pour mettre les tombeaux à 
l'abri des profanations. C'est, du moins, ce qui résulte des 
termes d'une lettre adressée, le 17 novembre 1791, aux di- 
rectoire et procureur syndic de Nancy, par les administra- 
teurs composant le directoire du département^. 

1. Avec ses dépendances, ponr la somme de 12^000 livres de France. 

2. Pièce CXLVI. 

10 
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Mais radjudicataire, pressé de jouir de son acquaitioa, 
s'était déjà mis à démolir^ en commençant par l'église, sans 
respect pour les monuments précieux qui y étaient renfermés. 

Cet acte prématuré de vandalisme souleva de vives récla- 
mations, surtout de la part des commissaires du grand-duc de 
Toscane^ ; le directoire du district fit enjoindre à Tacquéreiir 
de cesser ses travaux, et nomma une commission chargée 
d'examiner s'il ne se trouvait pas à Oairlieu de restes de 
princes de la Maison de Lorraine, pour, dans ce cas, faire 
veiller à leur sûreté et statuer ensuite sur leur exhumation. 
L'abbé Lionnois, l'architecte Mique et M. Simonin, chirur- 
gien juré aux rapports, furent chargés de cette mission, con- 

• 

Jointement avec M. Renaud, administrateur du directoire. 

Le 11 juin suivant, ils se transportèrent à Clairlieu, accom- 
pagnés de MM. de Vigneron, président du directoire, Ther- 
rin, secrétaire-greffier du district, Abram de Yaxoncourt et 
de Bulles, commissaires du Grand-Duc» Yaultrin, son tréso- 
rier, et du P. Duchazeau, supérieur des Cordeliers de Nancy. 
On reconnut d'abord c que quelques malveillants ayant 
trouvé des facilités à s'introduire dans une église ouverte de 
toutes parts, avaient dégradé les monuments à l'extérieur et 
enlevé les épitaphes. > On fit extraire ensuite du milieu da 
chœur, devant l'autel, des ossements c que la place où ils fu- 
rent, trouvés, les inscripti<ms voisines, les assertions unanimes 
des auteurs et des savants et le rapport du sieur Simonin, 
firent reconnaître aux commissaires pour être ceux de Ma- 
thieu, duc de Lorraine, et de Berthe, sa femme^. > 

Des recherches ultérieures étant restées sans résultat, les 
ossements de Mathieu et de Berthe furent ^evés et dépo- 

1. Pièce CXLVH. 

2. Pièce CXLVIU. 
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ses provisoirement dans la €hapdle ducaie des Cordetiers 
de Nancy* • 

Jusqu'alors, et les documents que je viens de mentionner 
en font foi, les restes de ces princes étaient demeurés Tobjet 
de la vénération publique, et la réprobation s'était attachée à 
ceux qui, pénétrant dans l'église de ClairKeu, n'avaient pas 
craint d'en mutiler les tombeaux. Mais les idées révolution- 
naires allaient se développant chaque jour et ne devaient pas 
tarder à étouffer ces sentiments d'attachement et de patrio- 
tisme qui avaient survécu parmi nous à la perte 4e nos sou- 
verains et à celle de notre nationalité. 

Les cendres rapportées de Clairlieu avaient été, comme on 
vient de le voir, déposées d'abord dans la Chapelle ducale. 
Cet asile n^offrant plus pour elles un refuge assez sûr, on les 
transféra dans l'église Saint-Epvre, où elles furent placées 
derrière le maître autel. Mais bientôt, elles ne semblèrent 
plus être, même en cet endroit, à l'abri des profanations, et 
on se vit forcé de les en enlever pour les dérober aux 
outrages qui les ménageaient. 

Deux courageux citoyens (MM. Simonin, père et fils) les 
recaeiDirent précieusement, et plus tard, quand le calme fut 
rendu à la patrie^ les restes du duc Mathieu purent être 
réunis à ceux des princes de sa Maison , dans la chapelle 
élevée par Charles III pour devenir le Saint-Denis de la 
Lorraine^. 

Pendant ce temps, la vieille église de Clairlieu, avec ses 
tombeaux, ses inscriptions , ses peintures murales, avait été 
démolie de fond en comble ; les bâtiments de l'abbaye avaient 
aussi disparu pour faire place à des constructions nouvelles, et 

1. Pièce CXUX. 

2. Voir Cordelière et Chapelle ducale de Nancy, par M. Tabbé 
GuiUaame. 
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il ne restait plus rien de ces monuments, si longtemps objet 
dç respect et d'admiration^ • Les cantiqaes sacrés ne se faisaient 
plus entendre dans la vallée solitaire que les moines remplis- 
saient jadis de leur présence ; on n'entendait plus, au jour de 
l'Annonciation, les cris joyeux de la foule qui venait assister à 
la foire^ de Clairlieu, à cette fête dont le cri^ appartenait à 
Tabbé en sa qualité de haut justicier sur le territoire de son 
monastère^. 

Aujourd'hui, une maison de ferme s'élève près de l'emplace- 
ment qu'occupait la tranquille demeure des religieux de Citeanx; 
la charrue trace aisément son sillon dans les champs qu'ils dé- 
frichèrent en les arrosant de leurs sueurs, et rien, dans le 
vallon qu'ils habitèrent les premiers, ne rappelle le désert 



1, On distinguait encore^ il y a quelques années, la trace de Péglise 
et de Penceinte des bâtiments. On voit seulement aujourd'hui, dans un 
petit parc appartenant à M. KœpfT, un tumulus formé des débris du 
transept et de Tabside , et recouvert de végétation. Il est très-probable 
que si Ton fouillait le sol à cet endroit, on y découvrirait des débris 
intéressants. 

2. Il parait que cette foire avait une certaine importance, car on 
voit les seigneurs de Remicourt contester^ à diverses reprises, aux 
abbés de Clairlieu, le droit de prélever une pièce sur les marchandises 
qui s'y exposaient en vente. 

5. Un acte en forme de procès-verbal, dressé le 2S mars 161 S, porte 
que le cri de la fête à Clairlieu se faisait de par Dieu et Notre-Dame, 
patronne du lieu, le duc de Lorraine et l'abbé de Clairlieu. 

4. On lit dans l'Inventaire des titres de Clairlieu : u En parcourant 
le registre des causes et actes de juridiction, on y trouve des sentences 
préparatoires rendues sur la plainte par les maire et gens de justice 
de Clairlieu , car il parait qu'alors (1686) la justice y était administrée 
par ces sortes d'officiers , au lieu de juges-gardes , ainsi que cela se 
pratique actuellement tant dans cette terre que dans toutes celtes de la 
Lorraine. Cet usage s'est maintenu pour cette terre jusqu'au 8 février 
1703, époque de la réception de M. Hoin, avocat à la Gour^ k l'office 
de juge-garde, n 



affreux où ils vinrent dresser leurs tentes pour s'y livrer à la 
prière et aux travaux de l'agricaltiire. Cette transformation 
est leur ouvrage, et Mathieu P', en changeant le nom de ce 
lieu amer en celui de Clairlieu , y a pour jamais attaché 
leur souvenir. 



i 



SECONDE PARTIE. 

I. 

1150. 6 des ides de noTefiibre* 

Etienne de Bar, éyêqne de Metz , confirme aux religieux bernardins de 
Perrière tes biens à eux donnés, peur leur établissement audit liea , 
par Gérard (II), comte deVaadémont, qai les tenait en fief de l'église 
de Metz. 

Stepbanos, Del gratia metensis episcopas, dilecto filio Willelmo , 
abbati Betbainie, ejasqne confratribas , salatem et dileclionem. Qaia 
coopérante gratia Spiritns Sanoti , yestris adjntos orationibas , elerne 
remanerationis vobiscnm particeps esse desidero, in possessione qoa- 
dam ad ecclesiam nostram pertinentem , qaam de mana nostra cornes 
Woidani monlis tenet, ex commaniconsensafralrumnostroram metensis 
eeclesie canonicorum, te et fratres taos inibi Deo servi toros sascipere 
et fovere desidero. Eapropler^ fili karissime , possessionem iliam qae 
Ferraria* dicitur , in poteslate de Chaliney, cam terminis qaos pre- 
fatus comes vobis ibidem assignavit, presenti scripto vobis yestrisqae 
saccessoribas perpetao jure possidendam confirmamus, et qnicqaid 
saper boc ipse comes vel aliqais vobis addederil, nichilominus confir- 
mamas. Hajas donationis testes sunt primicerias Tbeodericus; Philip- 
pas, decanos; Rocelinus, arcbidiaconus; Heinricas, tullensis archidia- 
conus; Symon, canlor; Fulco, cancellarias ; Hago, magister; Albero, 
castos. Datam in mettensi ecclesia, anno incarnatioois dominice mille- 
simo centesimo l^. Indictione i% concurrente vi, vi idus novembris. — 
Original en parchemin. 

II. 

ilS9. 

Mathieu I®', duc de Lorraine, Berthe, sa femme, Mathieu et Ferry, 
ses enfants, et Robert, son frère, donnent à la vierge Marie, à Widric, 
abbé de Clairliea, et à ses religieux, l'endroit appelé autrefois Ameleu 
et maintenant Clairliea, du nom que lui a donné le duc. — Yidimus 
deiZi^ en parchemin'^. Imprimé dans THistoirè de Lorraine de Dom 

1. Il ne s'agit pas ici du vijlage de Ferrières (ou Ferrière), mais d'un 
endroit du territoire de Chaligny qui devait probablement son nom à 
des mines de fer existant dans le voisinage. 

2. Toutes les chartes du xu® et du xiii® siècle qui ne sont pas 
indiquées comme étant écrites en français, sont en latin. 
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Galmet, i'^ éd., t. II, pr., col. i56, el daos Vigoicr, p. 120, d*après 
le cartulaire de CUirliea. 

III. 

Sans date. 

Gérard IIS comte de Vaadémoat {Wadanimontis) , coùflrme la 
doaatioQ faite à Widric, abbé, et aax religieux de Ctairliea par Hagaea 
ÇL^^), son père, d'ane partie da territoire aie Cbaligoy [Chelîneti), 
poar y coostroire lear abbaye , da droit de pècbe et de taine pâture 
par toat le ban dudit liea, et il ajoute à cette doDation noe Bouvelle 
portion de terre sur le prooiontoire de Cbaligoy. — Original en par-- 
chmnin, 

IV. 

Sans date^. 

Henri de Lorraine , éTéqne de Tool , confirme les donations faites k 
l'abbaye de Clairlien par Hugnes et Gérard , comtes de Yandémont, 
Uathieu , duc de Lorraine , et plusieurs autres. 

In nomine Sancte et Individue Trfnilatis , PaCris et Filii et Spiritus 
Saacli. Ego Henricus, Bei misericordia Leucborum episcopus, fralribus 
de Claro loco^ Widrico, abbatî, ceterisque religiosis ibidem Deo fama- 
ianfibus, tam presentibus quam futuris ioperpetuum. Ecclesie catbolice 
disciplina sancta et salubris spiritualinm gregum pastores ammonet 
noiversos quatinus, sub nocle nostre mortalitatis^ sacras yigilias saper 
gregem suum sic sludeant yigilare, ut lace superne gralle illustrali, an- 
gelicis ymnis congaudentes, ad etemam Bethléem mereant transire, et 
cam grege sno semper virenlibus, celestis vite pascuis perhenniter ha- 
bnndare. Nos qui , cure pasloralis officie commoniti , vobis humtliler 
petentibns^ fratres dileclissimi, contra bestiales incursus mundane ma- 
licie quanta possumus memorialis scripti munimenta relinquere satagi- 
mns, et qoicqoid ecclesie nostre contulit fidelium devotio Tel radona- 
bîlis providentie légitima acqoisicio, privilegii nostri testimonio vobis 
confirmare curamus. Primum ilaque vobis coofirmamus fundnm in 
quo vestra sita est ecclesia cum locis circumjacentibus, campis, silvis, 
fontibus et pascuis, multorum testimonio, cum métis et divisionibus cir- 
comquaque distinctis, que vobis libère ioperpetuum possideoda tradi- 



i. Suivant Dom Galmet, ce comte vivait encore en 1175 et même 
apparemment en 1188. 

2. Mais antérieure à Tannée 1168, époqae de la mort de Henri de 
Lorraine. 



dernnt pii bomiaes , nobilissimi et Yenerabfles , videlieet demnns Sle^ 
phanasy MeleosiDin episcopas, etMatheus, daxet marchio Lothoringie, 
el Qior ejQS Berta, el filii eoram Matheas, Simon et Friderieus^ Hogo, 
cornes WadonimoDtiSj et filii ejns Gerardns, Oidericns et Renaldus. 
Preterea vobis confirmamas viDeam in Gacenyal sitam, qaam dédit 
Simon de Berfrido et Helvidts^ axor ejos^ ecclesie vestre, assensa et 
precibus memorali dacis Mathel, a qao vineam tenebant. Confirmamns 
▼obis piscalionem In Moselia pcr lotnm bannnm Chalinei* , qaam 
dédit vobis Hago, cornes Wadonimonlis^ et filii sni, Gerardns, Oideri- 
cas, addentes, spiritu benîvoientie^ daos piseatores et daas nayes et rete 
banale, cnm omnibus instrumentis ad piseandnm neeessariis, et pascoa 
vestris animalibns cajasiibet generîs per totnm bannnm pascendis ne- 
eessaria, que, si forte dampnum aliqnod intra idem bannum alicoi in- 
tulerint , sine emendatione banni recompensabitur. Confirmamos etiam 
▼obis pratum in Trixinoa sitnm , juxta Sanctum Vincentiam^, qnod 
dédit Yobis idem comes Hago et filii suî. Et pratum in Geminel sab 
Ghelineio, qnod dederunt très fratres de eadem villa , Odo, Tecelinas, 
Richerins , et Garnirns , cnm frnctibns snis. £t pratum quod dédit 
Hermandos de Gbelineo et sorores sue pro octo nummis annuatim so)- 
▼endis. Preterea confirmamus ▼obis atodium de lane, îofra parrocbiaoi 
de Gehenneio^ sltum, quod dederunt ▼obis Wri nobiles Oidericns 
de Gehenneio et Oidericns, filins ejns, Gerardus de Fochernles^ et filii 
sni, Garsirius, Petrus, Gerardus, confirmantes ▼obis banc donalionem 
per manum dacis Mathei, et Theodorici de Romunt^; Gerardi, advocati 
de Brneres^; Willeipii de Archadis^. Confirmamus etiam vobis totam 
tenorem Teobaldi de Jorceio^, in agris, pratis, silvis et pascuis, juxta 
predictnmalodinm jacentibus, qui ▼nigo Beoevisis^ vocatur, que Iradidlt 
ecclesie vestre Teobaldns et Willelmns de Florelmont^ °, cnm filio sue 



1. Chaligny. 

Les localités dont le nom n*est suivi d'ancune désignation, se tronvent 
dans le département de la Meurlhe. 

2. Ponl-Saiat- Vincent. 

3. Germiny. 

4f. Fougeroles (Haute-Saône)? 

5. Romont (Vosges). 

6. Bruyères (Vosges). 

7. Arches (Vosges). 

8. Jorxey (Vosges) . 

,9. Benevise, localité, ou plutôt simple métairie {grangia), qui 
n'existe plus et était située non loin du ▼illage de Germiny. 
iO. Florémont (Vosges). 
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Gerardo , rogata et consilio Mathei ducîs et ducisse Berte et fllioroiit 
saorom , Simonis et Friderîci. Coofirmamas etiam vobis décimas pre- 
dîcli alodii et Benevisis, do pratis, oampis et silvis et de omnibus 
natrimenlis vestris ibidem nutriliS) qaas coasilio Odonis^ archidiacoDi de 
Jorceio et rogata Masloldls (sic), veaerabilis abatisse Romariceasis^ , et 
idem decanisse et totins capilali> et assensa ipsoram clericorom ad qaos 
prefate décime perlinebant , videlicet Gerardi de Jorceio et Widrici , 
nepotis soi» et Rofridi de Gehenneio, vobis inperpetaam possidendas 
eoacessimns , ea tameii condîcioae et pacto nt singalis annis , iu festo 
beati Martini vel infra octaTas> qainque solidos snper altare memorate 
ecclesie de Gehenneio representetis. Preterea confirmamos vobis ter- 
ras et pascaa iofra bannam de Oschier^ jacentia, que dédit vobis daz 
Malheas et fiHi sui, Symon et Fridericus et Malbeas^ et advocati ipsius 
bannie Uldericas de Domno Martino^ et fiUi soi et Faleo de Javelons* 
et Waroeras de Oscbier. Concedimos etiam vobis pascaa infra bannapi 
de Bacbeleio^, assensa et consilio Sigifridi, advocati ejasdem ville, elfilio- 
rom suorum, et pascaa infra bannam de Maseres^jacenlia, consilio et as- 
sensuHagonis, ejasdem ville advocati, etUodulfi, fralrissui. Gonfirmamas 
etiam vobis décimas quasvestrareccpitecclesia ex donacione Hagonis, ab- 
balisSanctiÂpri?, et consilio totioscapilulii proqainqaesolidis annaatim 
ecclesie sae persolvendis. Et slannam cum molendino jaxta Nanceiam^, 
qaod dédit vobis dox Matheas et filii sai, Symon et Fridericus. Non 
solnm aatem que prescripta suât, sed etiam quecumqae largiflua Dei 
benignitas ecclesie vestre donavit vel in futaro donàbit, presentis pagine 
manhnine vobis confirmamus. Et ut firma et inconcassa permaneant, 
pontificali sigillé roboramos. Siqois aatem bujus noslre confîrmalio- 
nis violator extiterit, nos illam a sinu sancle matris Ecclesie segregamas 
et cam maiedicto principe tenebraram maledicimas , donec recipiscal 



1. Remiremont (Vosges). 

2. Ochey. 

5. Dommartln. Il est bon peuMtre de foire remarquer^ en passant, 
que les noms de Dommartin, Dommartemont et autres semblables, 
n'ont pas Télymologie que quelques antiquaires leur ont gratuitement 
prêtée en la faisant remonter au culte du dieu Mars ; ces noms dérivent 
simplement de celui du saint sous le vocable duquel l'église du lieu 
était placée {Domnus Martinus), 

4t. Jaillon. 

5. Bicqueley. 

6. Maizières-lès-Tonl. 

7. Saint-Ëpvre de Tout. 

8. L'étang Saint-Jean et le moulin de l'Etanche, près de Nancy, dé- 
truit lors de la construction des fortifications de la Ville-Ne»»'"'». 



et «d MliBfaeliODem ndeaU S. (signam) Tbeodoriei , arefaidiaconi. S. 
HaifflOttis» archidiacoai. S*OdoBis» archidkcoûi. S. Walleri^ ean- 
cellarii. S. Walteri , arehîdiaconl. S* Peiri , arehidiacoDî* S. Hogonis» 
abbatÎ9 Sancti Apri. S. JohaBnis ^ abbatis SaBCli Mansoeti. S. Sygy- 
fridi, abbatia SancU Leonis. S. Panlini , deâni Sattcti Geognlfi*. -« 
Original en parchemin , rmmi de» laes de soie auxquele le sceam 
était appendu.) 

V. 

Sans date. 

Autre confirmatioii par Henri , évèque de Tool. 

Primam itaqae epnfirmamaa Tobia , aasensa abbatia 

Glanacensis ejasqae capitaii et consilio archidiaeoni Teoderid, filii da- 
cis^ , décimas vioearam qaas babelis Tel aeqairere poterilis îo par- 
roehia Vendopere', ea tamen pacti conditione ut aiogulis aanis, in festo 
sancti Melaaii^ vel infra octavas, sex solidos tnlleasis monete pro ceosa 
super altare persolvatis. Hajus rei testes suot Bernardns^ prier Fro- 
▼ilie^ ; Heoricos, prior de Teheeort* ; Teobaldus et Haono , monacbi 
Yendopere ; Hauricius, capellanos ; Abero et Wiardus, milites ; Drogo 
de Yilers ; Albertns, villicns, et ceteri parrochiani ejosdem ville , in 
quorum presencia hoc totnm faetum est. Confirmamos eliam Tobli 
pro decimis campi sex nnmmos in parrocbia Lude^^ supra primnm ri* 
tulum Bellidoni'*^ în festo sancti Apri tel infra octavas, super altare 
Lnde pouendos , quem dederuut Tobis dominas Seguinns , fulcheria» 
rius', et frater ejus Gerardus, cum filiis suis, Garserio atque Gerafctd^ et 
Gerardus de Arch^ ^ et uxor ejus Gabors cura ftlio suo Gerardo et filia, 
et Remericus, miles Lude. Hoc totnm faetum assensn abbatis Go«onis 
et Garini prépositif celerorumque monachorum Flareniaci' * , et Alberti, 

i. Les abbayes Saint-Mansuy , Saint-Léon et le chapitre Saint-Geur- 
goult, de ToqI. j 

2. Thierry, fila du duc Mathieu I®', qui fut é?èqne de Metz. 

5. Vandœuvre, dont le nom n*a jamais été Vandalorum opns, 
comme l'ont prétendu quelques archéologues, inventeurs d'étymologies 
fabuleuses. 

i. Le prieuré de Vandœuvre était sous l'invocation de saint Melaine. 

5. Froville. 

6. Thicourt (Moselle). 

7. Ladres. 

8. Le ruisseau de Bedon, près de la censé de ce nom. 

9. Pour fulearius ou falconarim, le fauconnier. 

10. Art-sur-Meurlhe. 

il . Le prieuré de Flavigay. 
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eapelUni Lode « el Garserii , militis. Hajas rai teMes sont Gerardas^ 
decaûQS ; el Teoderieas ot Oliverins > elerict ; Walteras et Remerius , 
milites Lade ; Teoderiens mfuft el Teodericas branasS et alii plares , 
preterea omaed isli ^ai dederailt vobis eampum. Et Walteras , mU 
les, et oxor ejas» cam filiis sais^ Nicholao el Beroado {sic), aiqae filia» 
bas , et Waltera» de Siaperch^ dedeitiQt yobis pascua ad osas omnis 
generis aninalium par totam alodiatn Lade* Insaper , hie Walterns 
de Sîspercb dédit vobis pascaa per totam banaum de Avriehort^ . 
Httjos doDÎ pasouaram teste» saot Olirerias, presbiter, et Wiardos et 
Albero, milites^ et Gerardos et Àbricus, in quorum pomerio hoc do« 
num fait factam. Doai Segaiai et fratris ejos Gerardi , et Reynerii , 
militam > testes saûl Walteras , miles » et filii ejas , Nicbolaas et Ber- 
DardoSf el Gerardas, el Hogo^ et Gerardas de Tiachort^. Donî Ge- 
rardi sant lestes Wafridiis et fratres ejas, Johanoes et Teodericas et 
BoTO. Gonfirmamas etiam yobis alodium BellSdoai, qvod dédit yobis 
Witeros^ miies^ et qxo^ ejttsGaeba et filia^yidelicetÂlbabetam et Blios-x^ 
larp, et qaioqaid hàbebat a rivulo nsqve ad rivalom, prêter olawayre^. 
Hcjos dooi lestes sael Richardas^ presbiter, et frater ejas Tcode- 
riese , Âlbero et Wiardos^ milites ; Guaradas el Ricbardas , Gerardas 
et GoberlaSy et Lambertus% Similiter Ricbardas , presbiter , et frater 
ejns Teodericas v Albero et Wiardos , Gerardos et filii ejus , et atias 
Gerardas» el Ricbardas cam sois heredibas, et Rioberias , et Oda > 
azor Bevoois, ceteriqùe qui aliod {sic) babebant iofra islos termiaos , 
a piro asqtte ad pirum et a rivoJo asqae ad rivalum* Confirmamas 
eliam partem alodii jasta Bellam donom» quam dédit yobis Folmaras 
el filii ejos 9 Gùoslantiaas , Willermus, BeDcelioos et Syaten. Hujas 
doni lestes sodl Folco, abbas AltesiWe^» Hamberlas, Jocelinas» Da- 
râDéos p Timeros et Waroerae. Pralam qaoqae dédit yobis Rarlo de 



1* Ces adjectifs : le roux , le brun , et d'autres qu'on reficontrem 
plus loin» donnent Tétymologie de beaacoop de noms propres encore 
en usage aujourd'hui. On sait , en effet, que presque tous les noms de 
famille doivent leur origine, soit à des sobriquets, comme dans la 
pièce ci-dessus , soit à la profession des indiridus qui les ont portés 
les premiers. 

2. Siersberg, ancien château, indiqué par Doriyal comme dépendant 
de la paroisse dllzbach. 

3. Avricourt. 

4. Tbiaucourt. 

5. Devant la Woivre. Olowavre on Lawavre est un mot roman, 
que Ton retrouvera dans la pièce XIV. 

6. Baute-Seille. 
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Marcbis^ et nxor ejasHodebors, et filias ejasKarlo cam flliabas suis. 
Hajus doni testes sont Tiberias et Bertrannas, milites, Cono^ Ham- 
berlus et Lambertus. Et pratam quod dédit Tobis Hermannas et soror 
ejas Helvydis, in Géminés^ et qaicqaid habebant in Henrico'* Hojas 
doni testes sont Gerardos^ cornes Wadamontis , et uxor ejus comi- 
tissa Gertrudis, ia qaoram manibas datam est^ et Nicbolaas, Walteros 
et fralres ejas Lodoycos et Rodnlfus et Morondas, Petras et Warinas, 
sacerdotes ; Dodo, yillicas, et Teodericas, et Dominicus , decanns , et 
alii malti banni Ghelineti. Gonfirmamos etiam vineam quam dédit Yobis 
Hambertas^ miles de Mereyilla^ apad Ramechort^, et uxor ejas Ho- 
diarz , et filii eorom Robertas > Wischerz et Walteros. Hojas doni 
testes sont Gerardas , comes Wadanimontis , Walteros et frater ejas 
Warneras et Yulo , Lodoycas et frater ejas Stepbanas , Horondas et 
fraier ejus Bertrannas. Gonfirmamas qaoqae Tîneas cam arboribos 
quas dederant Tobis ibidem Teodericos, capellanas , et frater ejas Ro- 
dai fas, et uxor ejas Leybors com filio sao Yalone et filia Petronilla , 
Lambertas et Hawardas et axor ejas Âdelina cam filio sao Àrnalfo et 
filia ; Reynaldas et Symon frater ejas. Hajas doni testes sant Gerardas, 
decanas ; Hugo, capellauus ; magister Àbricus ; Gonstantinus, et Symon, 
frater ejus ; Letardus et Humbertas, milites ; [Hamberlos] , yilHcas. 
Et alias eliam vineas cam arboribus quas dederant Àledis et filias ejas 
Golifridus cam fîliabus sais, et Oda et filii ejus Âlbertas et Rodalfus, 
et soror ejus Floraz et Filluns, et filias ejas Petras, Theodericas et 
uxor ejas Plaitruz cum liberis suis , Savia cam filio sao Teoderico et 
filia Evacia , et filias ejus Stepbanus ; Gerardas et Wallerus , et ^uxor 
ejus Hawidis , et Mira cum filio suo Teobaido et filiabas Hawidis et 
filii ejus Petras et Garinus , Rainados et Teodericas ; Gilla et filii ejas 
Gerardas, Petras et Wallerus; Gerardas, quondam yillicus, cum li- 
beris sais; Hermannas et uxor ejus Aledis cum filio' suo Malheo 
et filia sua Luchardi ; Oto et uxor ejas Jadit cum liberis sais. 
Vineas qaoque de Larzuhs^ , quas dederunt yobis Elisabeth et filios 
ejus Hamberlos, et Paolinus, miles, et uxor ejus Aledis cum filio suo, et 
quicquid dédit yobis ibidem Ymecia, domum , orlum , terram cum ar- 
boribus, et prala. Harum elemosinarum testes sant Hermannas, Ja- 



1. Maixe près Einyille, aotrefois Marches* 
% La ferme des Gimées, 
3. Localité inconnae. 
i. Méréyille. 

5. Remicourt, près Villers-Iès-Nancy. 

6. Laxoa. 
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cobus^ BoTO^ milites ; Tiwiaas^ villicns ; Gerardos, qaondam Tillicns ; 
Ramerins Gaidat, MeDuyz et Hago albas, el Ramenas mariscbadus {sic); 
Folco et filias ejus Widricas. Si qais anlem , etc* — Et ego Ma- 
tbens^ dux et marchio LolbariDgie , et dacissa Berla , nxor mea , cam 
liberis meis Symone, Friderico atqae Malheo, concedimas el doDamas 
Deo et béate virgini Marie el abbatie Clariioci , qaam maltam diiigi- 
mus^ sapradictas elemosinas, insuper el viaeam de Chezcenval, yineam 
qaoqne comilis Friderici qaam tenebat ia vadium Helawidis rafa* 
Hujas doni testes suât Teodericus et Hugo, capellani; Gonstanlinas et 
fralres ejas Wiliermos el Symoa, Jacobus et Lelardus. Et ne quis 
onquam audeat de bac elemosina calumniam vel iojariam aliquam fra- 
tribus ibidem Deo serTiealibus inferre y auctoritate sigilli mei confir- 
mavi. S. Tbeoderici, arcbidiaconi. S. Odonis, archidiaconi. S. Petri^ 
arcbidiaconi. S. Henrici , arcbidiaconi. S. Walteri , archidiaconi. S* 
Walteris, cancellarii. S. Hagonis , abbatis Sancli Apri. S. Hugonis , 
abbalis Sancli Mansaeti. S. Paulini^ decani Sancli Gengnlfi. — Ori- 
ginal en parchemin, 

VI. 
1172. 

Mathieu l^"^ , duc de Lorraine, donne à l'abbaye de Glairlieu , du 
consentement de sa femme el de ses fils , Simon , Ferry et Mathieu , 
la moitié du désert sar lo promontoire de Rosières (-aux-Sali nés), 
appelé HavinerTille (ou Hagnerviller), l'antre moitié lui ayant déjà été 
donnée par Tabbaye de Sainl-Paal de Melz, plus le droit de pâture sur le 
territoire de Saffais, — Original en parchemin , en assez mauvais 
état. Grand sceau en cire rouge, placé dans un sac de soie; légende : 
MATEVS DVS [ET MARCH]IO LOTORINGORVM'. 

VII. 

d472. 

Pierre de Brixey confirme les donations faites à Tabbaye de Glairlieu 
par Hugues, primicier de Metz, Simon, doyen, el les religieux de 
Saint-Paul, de la moitié du désert au promontoire de Rosières (c^ Rose- 
riis) , moyennant un cens de 5 sous toulois ; et par Thierry de Neu- 
Tiller {de ÎVovovillari) et Garnier de Villacourt {de Velascort), de l'au- 
tre moitié de ce désert , qu'ils tenaient en fief du duc Mathieu. Sur ce 
territoire a été conslraite la grange appelée Hagnerviller. L'évèqae 
confirme également le don fait par les précédents , du droit de pâlare 

i. Cette piète se trouve au Trésor des Charles, layette Abbayes. 
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sor les btDi de Rosières , de Tonnoy et de Saflais {de Tomai et de 
Sefftg), pour toutes sortes d'aoimaax. •— Original en parchemin. 

VIII. 

1176. 

Pierre de Brixey confirme les donations faites anx relis:ieox de Gl- 
teanx par le dne Mathiea I^', pour leqr établissement à Clairlien : 
oeile de la grange de Clairliea , appelée Forêt (grangia Clari loci 
que vœatur Foreet), et des terres de Benevlse , faites par Gérard II, 
comte de Vandémont. L'évéque raconte la Tenae des religieux en Lor- 
raine , leur séjour à Perrière , etc. (Voir p. 100 de cette notice.) — 
Original en parchemin, — Imprimé dans Dom Galmet, t. II, pr., 
col. 371. Le P. Vignier en a donné (p. 121) une traduction d'après le 
cartttlaire de Glairlicn , et Dom Galmet a analysé et francisé cette même 
traduction, t. II , col. 12. 

IX. 

Sans date. 

Theodoric* , archidiacre et primieier de l'église de TonI , donne 
à Widric, abbé, et aux religieux de Clairlieu la portion des dîmes de 
la grange des Gimées {de Gimeis) qui appartenait à la cure de la paroisse 
d'Ochey {de Oschir), — Original en parchemin, 

X. 

Sans date. 

Hogues^ , abbé de SaintrEpvre de Tout , donne à Widric, abbé, et 
aux religieux de Clairlieu les dîmes de toutes leurs nourries qui seront 
dans rétendue de la paroisse d'Ochey, tes dîmes des terres siloées 
dans le même territoire, qu'ils pourront cultiver avec deux charraes, 
et celles des prés qn'ils mettront en cultnre à Chanteheu (canton da 
territoire d'Ochey). — Original en parchemin, 

XI. 

i\79. 

Donation par Gérard (II), comte de Vandémont, des bois de Heys, de 
la vaine pâture dans les bois de Ghaligny, etc. 

1. Théodoric ou Thierry vivait du temps de Pierre de Brixey, dans 
une des chartes duquel il figure comme témoin. 

2. Probablement celui que Dom Calmet appelle Hugo on Husson^ et 
faitv)vredell4âàll76. 
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Piam creditar obsequiam preslare Deo qui servos Dei nuttfiteneFe 
eonatar coatra calanpoianles et malignaales ia illos. Quocirca aoltton 
facimus posteris et preseutibaSy ego videlicet Girardus, cornes Wada- 
nimoDtis, et uxor mea Gertradis, et filius meus Hugo, quod nos , pro 
salale aDÎmamm oostrarum et aotecessoruai nostrorum , eoucedimus 
et conferimas diieetis fratribus Glariloci quicquid spectat ad oos ia 
gmai elemosiaa daeis Lothariogie, ia faodis et usuariis, per tolam sil- 
vam qae Tocatur Heys, et ia banao Gbeliaeti similiter paslaraset reil- 
qua asoari| sibi necessaria simili liberlate donamus, ut bec ea lege 
libertatis qua ceteri bomiaes baoai iliius possident et ipsi possideant 
amodo et ia reliquum. Goaferimas qaoque et confirmamas eisdem fra- 
tribus yiam per vallem veleris Ferrarie*, sicut ab bomiaibus Dosiriscon- 
quisieraut sibi, ut ipsi cum aoimalibus et vebiculis suis libère per eam 
possiot deiaceps perlransire. lu baano quoque de Oschers quantUDcum- 
que pertiuet ad nos pasturas et ligua ad ignés et marrimandum et ad 
earbooes facieodos , et reliqua usaaria cum omni libertate conferimus 
illis y stataeates attenlius Ht foresterii nostri vel reliqai ministeriales 
snb lege alicujus juris nicbil a fratribus sec a familia eorum possinl 
expetere. Similem quoque libertatem staluimus illis in omnibus bis 
que in bannis aostris babuerint , ut ipsi et animalia eorum paoem et, 
quietem perpetuo possint habere. Porro pasturas quorumiibel anima- 
lium în alodiis nostris et feodis per totum , et pa(er meus olim contuliC 
illis, et nos adbuc recognoscimus et conferimus illis, in quibus si damp- 
num fueril illatum, sine emendatiooe dampoi quanlitas restaurabitur. 
Hinam qaoque fcrri, quoeiens in banno nostro dono vel precio potaerinl 
habere et ad grangias suas transferre/ Toluerint ad ferrum faciendum 
cum omni libertate, concedimus illis et confirmamas^. Ut autem bec 
rata et illibata permaneant, acta sunt et legiltime eoram bomiaibus aos- 
tris, sigilli nostri impressioae permoaila, ut predicti fratres possiot 
ia bis perpétua pace gaudere. Testes affueruat fais Petros , capellaaus 
de Gheliueto ; Moruadus de Spioal' ; Rodulfus de Portu* ; Wirricus 
de Farauacort^ ; Âlberlus de Saocto Firmioo^, et Gono , frater ejus ; 

1. Cette vallée de la Vieil le-Ferrière était sans doute près du lieu 
où s'étaient établis, dans rorigine, les religieux de Gitea<ux, avaat d'al- 
ler se fixer à Glairlieu. 

% Il s'agit probablement ici des miaes de fer da ban de Gbavigny, 
qu'oo exploite eacore à présent. 

3. Epinal (Vosges). 

4. Port, aujourd'hui Saint-Nicolas-du-Port. 

tf . Fannoncourt, censé sur le territoire de Dommarie-Eulmont. 
6. Saint-Firmin. 
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WirricQfl de Guigneis* , et Enslacios frater ejos ; Rodatfu de Lodwî^ ; 
Faleho et aller Faleho de HainevilU'; Lodovicas de FarnuDcort; 
Lodovicas de Escraioes^ ; Wallerus de Cbevalni' ; Dooliniis , YiHiens 
Doster de Cbeltûeto. El hec omnia nos non aolum coafirmamvs y sed et 
episcopo tttllense confirmandom transmUtimos ia Domioe Domini. 
Aclam legitUme, et eoram legitlimis testibns recilatom et confirmaiam, 
aono ab incarnatione Domini m^ c^ lix^' tiiii^. — Original en par^ 
chemin, 

xn. 

1180. 

Etienne, abbé, et I^abbaye de Molesme cèdent à Tabbaye de Clairliea ce 
qui lear appartenait au droit de dimage snr les vfgnes que le dac 
Malbieu avait données k ladite abbaye, et sur les vignes acquises ou 
à acquérir par celle dernière dans le ban de la paroisse de Nancy. 

In nomine Patris et Filii et Spiritus Sancli. Et ratio postulat et servo- 
rum Dei et religio promeretur ut eeclesie Dei, que sunt Chrisli sanguine 
consecrate et confédérale, in via pcregrinationis hujus mutuis falciantur 
obseqniis, ne sint sine affecUone et allerins sùblevenlur beneliciiSy ne 
fiant absque fédère. Quocirca ego Stepbanus, pacientia Dei diclns abbas 
Molismensis, et Iralres capiluli noslri universi , nolum facimus posleris 
et presenlibus quod nos, commnui consilio et consensu , concedimns et 
confcrimus fratribus Clariloci quicquid spécial ad nos in fundo seu de- 
cimalione vinearumquas dux Lolhoringie Matheus conlnliliisdem fratri- 
bus in elemosinam, cum ipse moriens valefaceret seculo et solliciludini- 
bus ejus. Simili quoque liberlaie conferimas prescriplis fralri- 
bus omnem decimaUonem vinearnm omniam quas modo habent ei 
quas in posleruoi sunt babiiuri in parrochiata de Nancei, ila dum- 
taxat ul, pro ilia decimalione que spécial ad nos, decem soiidos inl- 
lenses fralribus noslris de Nancei^, sciiicet in festo sancli Remigii yel 
infra oclavam ejusdem, slalulo lempore, singuiis annis persolvant. Et 
sciendum quod hoc conslilutum est de vineis quas predicli fratres in 
proprios usus habuerunl ; qnas si de manibus suis dimiserant, censa 
dimisso, decimatio ad ecclesiam noslram more solito revertelur. Hec 

1. Gngney. 

2. Longwy (Moselle). 
5. Hammeville. 

A. Acraignes, anjourd'bni Frolois. 

5. Chavigny. 

6. Les religieux du prieuré Notre-Dame, lequel dépendait de Tab- 
baye de Molesme. 
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antem paeis compositio ut rata et illibata perseveret iD evum, eyrogra- 
phuni fieri decrevimas, cnjus pars uoa, sigillo abbalisGlariioci sigillata, 
inaDebitapQt(«tc)nos; altéra nichilominus, sigillo noslro et capituU oos- 
tri signala^ in ecclesia Glariloci cooservabitur m tesiimoBium. Testes : 
Gleopas, prier MoUsmensis ; Hugo^ subprior ; Guiberlus, cantor; Josber. 
tus, celierarius; Rodulfus^ succeotor; Humberlas^ capelianus; Haymo 
de Ghastel; Hugo, prier deNancei ; Adam ; Hearicus, abbas MorimuDdi ; 
Petrus , abbas Belliprati. Actam legitlime^ publiée recilalum, canoeice 
confirmatam. Balam in capitule Moiismensi, indicUone xiii^^ incarna- 
lionis doiuinice aeno V9 c^ lxxx^. — Original en parchemin. — • 
CHAETE-PARTiE* portaot du côté gauche, à la souche, les mots : Ave 
Maria gratia plena. Amen. 

XIII. 

1182. 

Confirmation des biens de l'abbaye de Glairlieu et donation de privilè- 
ges par le pape Lucius IIL 

Lucins, episcopus, servns servorom Dei, dilectis filiis Jacobo, abbati 
monasterii Glariloci, ejasque fratribus tam presenlibus quam Ailurîs re- 
gnlarem vilam professis , in perpetnum. Religiosam vitam eligentlbns 
apostolicum convenit adesse presidiom, ne forte cnjusiibet temeritatis 
incarsus aut eos a proposito revocet, aut robur, quod absit, sacre relî. 
glonis infriogat. Ea propler, dilecti ioBotaiino fiiii,vestrisjuslisposluIa- 
tionibus annuimos clemeoter el prefatom monasterium sancti]>eigenitricis 
semperqoevirginis Marie Glariloci in qoodivino mâncipali estis obsequio, 
sab beati Pétri et nostra protectione snscipimus et presentis scripti pri- 
▼îlegio communimus. In primîs siqnidem statoentes ut ordo monasticus, 
qui secandum Dei timorem et beati Benedicii [regulam], atque instito- 
tionem cisterciensiom fratmm, in eo loco iostitntus essedinoscitur, per- 
petnis ibidem temporibûs inviolabiliter observetur. Preterea qaascomque 
possessiones, qnecumque bona idem monasterium impresenliarom juste 
el canonicepossidetaulin fntorum concessione ponlificom, largilione re- 
gum vel principnm, oblatione fidelium, seo aliîs justismodis, prestaole Do- 
mino, poterit adipisci firma Tobis vestrisque successoribus et illibata perma- 
néant. In quibus hecpropriis doximus exprimeoda vocabulis. Locom ipsum 
in que prefatnm monasterium situm est cum omnibus appenditiis suis. 



1. Nos archives renferment plusieurs de ces chartes dites partitœ, 
undulatœ et identatœy dont parle M. Natalis de Wailly dans ses 
Eléments de paléographie, 

11 
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Grangiam de Gemmes^ camappeDditiistols. Grangiam deForest* eu 
•ppendiliis suis. GraDgiamde Novolococam appeDditiia sois. Grangiam 
deBellodoQO eam appeodiliissaîs. Vioeam de Nancey eum censa. Vineai 
de Remeyeort cam ceosa. Vioeas de Larezos et duos maosos ejosden 
loci. ViDcam de Ladey. Vivartum de Naocey et moleDdianm. Molen- 
dinam de Villa* Prata de Cheleonei. Prata de Cbanleheoo. Praia de 
Uadesmeys. Domom meteosem. Domoin tolIcDscm. Domam de Villa* 
Terram de Tan ton vil la. Tcrram de Looeort. Vioeam tulieosem. Saoe 
laborum Teslroruoi qoos propriis manibos aot somplibus coliiis, 
sive de notHmcDlis aDlmaliom vestrorom nollos a Tobis dccimas exigera 
vel exlorqaere présumai. Liceat qaoque vobis clericos el laîeos liberos 
et absolûtes, e scculo fugleotes, ad coDversionem recipere et eos absqoo 
coDtradicliooe aliqua io veslro mooasterio relioere. Paci quoquc et trao- 
quillilati veslre paleroa voleoles soUiciludiae providcre, aucloritate apos- 
tolica prohibemus ut infra clausara locorum seo graogiarum vestraram 
nullus bominem capere vel interfîcere, furlom commiitere, ignem ap- 
pooere, violeoliam seo rapioam audeat exercere. iobibemus iosoper 
ut Dolli fratram vestrorom, post (actam io mooasterio yestro proies- 
stooem, fas sis, absqoe abbatis soi licencia, de eo discedere; discedea- 
tem vero absqoe commoDiom litlerarum cautiooe, nollus aodeal reti- 
nere. Âdhec presenti scriplo sancimos oi si episcopos io cojos parro- 
chia domos vestra fonda la est, tertio per intervalla lemporom, corn 
homilitate et devo>tioQe qoa conyenit, reqoisltas, sobstilotora abbatem 
beoedicere forte nolueril, lieitom sit cidem abbati proprios novicios 
benedicere et alia qoe ad officiom ipsam pertinent exercere, donee 
idem episcopos doritiam saam recogitel cl besedioendom abbateai be* 
nedieere non recoset. Sane si episeopi aliqoid ab abbatibiis vestri or- 
dinîs, pretw obedieotiam debitam, contra libertatem ordinis a prede- 
cessoribos noatris et a nobis indollam expetierint, libervm sit eisdem 
abbatibos denegare qood petitor^ ne occasione isia prediclos ordo^ qai 
baeteiius Kber extitit, perpetae servitodiois laqaeo Tineîalur. Deeerni- 
mas ergo ni nulli omnioo bominom liceat prefalom asonasteriam 
temere pertorbare aut ejos possessiones aoferre vel ablatas reliBere> 
mionere» seu qoibaslibet vexaliooibas fatigare, sed omaia intégra coin 
servenlor coriun pro qaorom gobernatione ac sosteotalione conceasa 
sont Qsibos omnimodis profalara, salva apostoUce sedis aoctoritate* 



i. Gimées. 

2. La métairie de Forêt, qui n'existe plus^ par^ avoir été siioéo 
entre les villages de Fraye et de Forcellea-Sainl^Gorgon. 
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Siqna igitur infatoram ecelesiasUca secQlarisve pereonna hanc noslre 
coDstitotionis paginam sciens, contra eam temere venire templaverit, 
secaodo terliove commonita , nisi realom saum digoa salisfactioDe cor- 
rexerit, polestatis hoDorisqae soi digailale careat, reamque se divine 
judicio existera de perpelrala iùiqutUlc cognoscat, et a sacratissimo 
eorpore et sangaiae Dei et Domini redemploris uostri Jesa Christi 
aliéna fiât, alque inextremo examine districle ullioni subjaceat. Cunctis 
antem eidem loco s«a jura servanlibos ait pax domioi nostri Jesa 
Gbristi quatinus ut hic fraclum bone actionis percipiant et apad dis- 
trictom jQdicem premia elerae pacis inveniast. Amen» Amen. Amea. 



sâDCtas 



PETRVS 



LUC 

papa 



tanetos 



PAVLVS 



IVS 



ur 



Beae valele'i 



Ego Lacios catolica ecclesie episcopus. 

Ego Tbeodinus, porlaensis et Santi Eafine sedis episcopus. 

Ego Henricas, albaneosis episcopas. 

Ego Vivianas liluli Sancti Stephani in Geliomonte presbiter eardinalii . 

Ego Arduinus, presbiter cardinalis liloli Saocte Crocis in iherosalem. 

Ego Laborans^ presbisler cardinalis trans Tiberym liluli Calixli. 

Ego Rameriaa, Sancti Georgii ad VelomaureaDidiaconus cardinalis. 

Ego GratiaiHis, sanclorom Cosme et Damiani diaconns cardinalis. 

Datttin Velielri, per manora Alberli, aancte romane ecclesie pres- 
bftteri cardinalis et caacellarli, iiij kalendas decembris, indictionis 
prime^ inearnalionis dominice anno milieiioio cenlesimo lxzxii, ponti- 
ficatns vero doflûniLueil pape anno ij. Amen. — Originai en parehê' 
nùn. 



i. Ges mots, disposés comme ci-dessns, sont enfermés dans devx 
eercles concenlriqaes entre lesquels se trouve la devise : Deus salutU' 
ris noster ctdjuva nos. 

% Ges deux mots sont arrangés en forme de monogramme* 
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XIV. 

Sans date. 

Coofirmalron par Pierre de Briiey, évèqae de Toal (de 1168 k 1193)^ 
des donations faites à Tabbaye de Clairnea. 

In nomioe Sancle et Individae TriDilatts, Palris et Filii et Spiritns 
Sancti. Ego Petrns, Dei misericordia Lenchorum episcopas, fralribns 
de Ciaroloco, Widrico abbati, celerisqne religiosis ibidem Deo famn- 
lantibos. . . . Primam itaque confirmamus yobis décimas de omnibus nn- 
trimentis ^estris et tocios territorii vestri, iridelicet a rope desoper 
MiciDs' usque ad ropem de Tassineris, sicul via de Fracii dacit per 
fontem desaper Chavenei, et exinde per viam que descendit per Ha- 
maraimont nsque ad Telos atriam Ferrarie, et sicat Jaratnm^ nemns 
dividit per petrosam de Marochasnel^ et ex illioc usque ad.rapem 
saper Cbantehu, usque ad vacnam comitis, obi est terminas banni» 
et iterom a rupe desaper Micins nsqoe ad petrosum wadom , et ind® 
nsque ad metam de Hodemont^ que dividit aiodinm comilis et feodom, 
et ex bac meta usque ad rîvum desubtns Vilers^, que terra comilis et 
ducis dividilur, et a rivo usque cbeniverias sub valle de Amalulh^, 
et ex illinc per viam que séparât nemus SancU Arnulfi et Sancti Ste- 
phani, usque ad crucem de Olaiprato, et per Marlioi yallem et nsque 
ad grossam fagum. Et infra hos terminos confirmamus vobis dé- 
cimas omnium nutrimenlorum vestrorum et omnis agriculture terri- 
torii vestri jam acquisiti vel acquirendi, ea tamen condicione et pacte ut 
pro bis omnibus concessis et donatis^ vos et sueeessores vestri, singulis 
annis, in feslivitate beati Vincentii vel infra octavas, in manu abbalis 
vel super allare quindecim solides cathalaunensis monete persolvatis, et 
' domino Jobanni, decano majoris treverensis ecclesie, quinque^ vel co} 
nsserit ipse recipere^ et post ipsom successoribus sais ; nam ipse quar- 
am partem decimarum tenet a domino abbate Sancti VincenUi me- 
tensis cenobii. Confirmamus etiam vobis terram quam dédit Gerardas 
cornes Wadanimontis, supra promontorinm Chelineti et qnandam 
partem delawanvrœ ad facieodum pratum, et quicqnid babebat a prato 
quod dederunt vobis très fratres, Odo, Ricberus et Bellinus, conceden- 
Ubus cunctis heredibus eorum^ osqne ad bracbium Mole, et dimidiom 



1. Messein. 

2. Le bois Juré. 

3. Houdemont. 

4. Viller-Iès-Nancy. 

SS. Amelen ou Glairlieu. 
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pratum de Gorsarra in omni asnario, et quatuor jugera piscatarc, 
sicot piscatores solebaat tenere^ et censom pratorum Homberti, Gille- 
bcrliy Lamberti et Goberti et heredom ejas. Hoc totam faclam est li- 
eeacia, assensu et consilio Teoderîci, talleosis archidiacoDi. Non solum 
aolem que prescripta sunt, sed etiam quecumqoe iargiflua Dei benigni- 
tas ecclesie vestre donavit vel iu fntoro donabit, preseutis pagioe ma- 
nimine Tobis confirmamus, et ut firmala et inconcussa permaDeant, 
ponlificali sigillo roboramus. Si quis antem hujus nostre coufirmatioaSs 
▼iolator extiterit, dos illnm a slnn sancte matris Ecclesie segregamns et 
cnm maledicto principe tenebrarum maledicimns donec resipiscat et ad 
salisfactionem redeat. S. (signom) Teodorici, archidiaconi. S. Ulrici^ 
decani et archidiaconi. S. Odonis^ archidiaconi. S. Walteri, archidia- 
coni. S. Milonis, archidiaconi. S. Teoderici, archidiaconi. S. Âlbrici, 
archidiaconi. S. Friderici, archidiaconi. S. Hugonis, archidiaconi. — 
Original en parcliemin. 

XV. 

1185. 

Autre confirmation par Pierre de Brixey, de diverses donations faites 

à l'abbaye de Glairlien. 

|n nomine Patris et Filii et Spirîlus Sancti. Petros • • . Notum 

facimos... qood Ebalns de Spinal et uxor illius , anteqnam de suo 
eorpore suscepissent heredem , concesserunt et contulerunt fratribus 
Ctariloci terras omnes quas conquisierant in banno de Seroucorl^ et 
pasturas ad omnia cujuslibet generis animalia in eodem banno ; pastn- 
ras quoque de Hoceivilla^^ quantum spectabat ad illos, et hec omnia 
contra omnes homines garentîre promiserunt. Testes : Warnerns, fra- 
ter ejusdem Ebali ; Stephanns de Synterei^ ; Petrns de Gheulei^ ; Hugo 
etlnbrandos^ presbiteri. Garnerus quoqoede Velascort*, assensu nio- 
ris sue Salmone et aliorum heredum snorum, contulit fratribus Glari- 
locî quicquid in fundis terrarum conquisierant circa grangiam suam 
de Haignorvitla^, in territorio de Roseriis^y et quicqnid spectabat ad 
illnm de pasturis. Testes : Petrns, abbas Belliprati ; Walterns de 



1. Xirocourt. 

2. Housséville. 
5. Ceinlrey. 

4. Xeuilley. 

5. Villacourt. 

6. Hagnerviller. 

7. Rosiëres-aux-Salines. 
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Prignei^ ; €odo, villiens ejasdem Otracri, et Theodericat, armiger 
ejas. Comitissa qooqne, nxor Àlberti de Romnnt^ aMeosa filio^wii 
suoitim, qaam bereditas fpsa t\ parte illios y^niebat, conlalit fratrw 
bas Clariloci qaieqnid eonqaisierant olim et qaicqaid eliam conqairere 
polerant ab bominibaa suis in faodis terraram et past^iris aDîmaliani 
în banno de Roseriis. Testes : Theoderieas, domiaus de Romaot, soeer 
soas» et nxor illias Osilia ; Albricas, monachas, et Petrus, conversas 
Clariloci. Gillebertns simililer de Roseriis^ cnm non habebat libères 
neqae uxorem, contoiit fratribas Clariloci quicquid ab bomiaibas sais 
conqntsierant vel conquirere poterant la fandis terraram et pastaris 
animaliam in eodetn banno de Roseriis. Testes : Petras, abbas Belli« 
prali ; Tbeodericus, miles de Roseriis, et WalteroS) fifiasejas ; Gerar- 
dns de Chev«inei^ ; Wolfadas de Curvei' ; Cono de Roseriis. Otlho 
etiam de Domalifera^ et Wiardas^ filins ejas, eontolernnt eisdt m fra- 
tribus Clariloci» in confinio grangie sne de Haignorvilla ^ agram 
nonm, croeam scilicet, jaxta aiserablem» et allerum agram anle 
grangiam, et duo prata ullra Murlem, et quicqaid speclabat ad iUos 
de pastaris ad omoia cujuslibet generis animalia in Bteheriis^ et per 
totam terram suam. Testes : Hugo, l)astellas, gêner ipsius Ollhonis, et 
Tbeodericus» miles de Roseriis, et Walterus, filins ejus, et Theobal- 
badns, abbas de Vallibas, et Raynaldus, monachns Belliprali. Item 
predictns Gillebertos de Roseriis contulit prefalis fratribus duos agros 
et dimidinm, et remisil omnem querimoniam quam habebat vel habere 
poterat în confinio grangie de Haignorvilla. Testes : Rodulfus de 
Roseriis^ et Bertricos et Petras* Boimnndus de Rennieivilla^ et Ge- 
rardas, filins ejus, contnleront eisdem fratribas Clariloci pasturas de 
omnibus terris suis in Bleberiis ad omnia enjuslibet generis animalia^ 
Testes : Lodovicus, presbilcr de Loucort^, et Wirricas, filiasler^ ejus; 
LambertDS quoque de Loucort, et Wirricos, cellerarios ClariJoci. 
Rddulfas, qooque de Asperomonle^, per manas nostras, remisit oiftnem 
querimoniam quam hab^l adrersas domum Clarilod pro homine sao 



i. Preny. 
2. Chavigny. 

5. Localité inconnue. 
i. Damelevières. 

8. Blehors. 

6. Regniéville. 

7. Lnpcourt. 

8. Filiâtre, beau-fils, ou peut-être au cas parlicolier, filleul t 

9. Apremont (Mense). 
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Geraido 46 ÀlUriaS et heredes ipsioi Gerardi simiUler renitl^re Veeit 
et gorpire ia perpeioam. Testes : Odo» arcbidiacoaus ; Albrîcus, ar- 
chidiaoonos; Theodericos, archîdiacoaus ; Ricbardus, arcliidîaeoBus 
TirduneDsis. Nos aulem prescriplas dooaiiooes onirersas sob oostra 
proleclione sascipienlesy etc. • • • • 

Gerardos etiansj cornes WadaDimoDUs, et iilios ejas Hago cootole* 
rnnt eccJesîe CUriloci, cam omni integrilate et libertale, werraia secus 
YiHam Saocli Yiacealu^ et terram arabilem econtra cro^m suam , 
Tidellcet ia colle desuper, qae omnia dederaot ia elemosinam sempi- 
teroam* Testes : Pelras, capellanus de Cbeleioei^ etBoelinas, villicus ; 
Richardas de Merelvilla ; Walterus, aleuuoDas ; CooOi monacbas 
Clariloci ; et Seberas, et Constanlinus, coBTersi ; et Wariaus, presbiler ; 
Hugo de Checèioval^. Saper hos qai {sic) bec ilUbata cQstodieales sil pai 
et benedictio copiosa desceodat, et qaicamqae boc donom infregerit 
anatbema 8ît».qaoasqae resipiseat et ablata restituât. Âmen.S. (sigoum) 
Frlderici, decaoi et arcbidiacoai. S. Odonis, thesaurarii et archidiacooi. 
S. Àlbriciy capellani et arcbidiaconi. S. Haymonis^ arcbidiaconi. 
Aclum legitlime^ poblice recilatam^ canooice coofirmatam. Datam per 
maous Tbeoderici, cancellarii et arcbidiaconi. lodiclione 1% Incaroa* 
tionii domioice aono ii^ c^ lxxx^ iii^. — Origùèal en parchemin* 

XVI. 

118^. 

Pierre de Brixey confirme la donation de la grange des Gimées, faite 

b l*abbaye de Clairliea. 

In Domine Patris elFilif et Spiritos Sancti. Petras^ Dei gratia Lencho- 
rnm episcopas, nnirersis fidelibos in perpctanm. Âd paeem et tran- 
qailUtatem servorom Dei et ad toitionem jnris ecclesiastici, nolam 
faeimns posterîs et presentibus qood Halheus, cornes tutlensis, et nxor 
ejas comitissa Beatrix, cam de soo corpore nondom sascepissent here- 
dem, commani eonsilio pariqae consensa ministerialiam et fldeliam 
snorom, recognoverant et concesserant fralribas Clariloci omoem pos- 
sessioncm saam in grangia saa de Gemellls^ si.cat aaliqailas eam te- 
nnerant, tempore docis Lotboringie Malhei , scilicet sicat baonom 
de Maceriis dividitar a banno de Oscher, et sicat banaam de 
Oscbers dividilor a banno de Bacbaillei^, et sicat via tendilur secas 



i. Ântrey. 

2. Pont-Saint-Vincent. 
5. Localité inconnne. 
i. Bicqaeley. 
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graogi&m asqae ia campam de Wiocei, deinde sieat semita laloUoosa 
tenditor osqne ad bannum de Maceriis. lofra terminos hos qaicqaid 
perliaet ad comitatom tallensem, callam et iacaltom, contalerant 
jamdicUs fratribua in elemoaiDam sempiterDam. Cootalerunt etiam 
eisdem fralribas ligna ad marrimandum el ad ignés et ad alios osas 
eJQsdem grangie per totam eandem bannam de Osefaers, pastaras ad 
omntt cojasiibet generis aaimalia jaiadicte domos, et cetera nsoaria. Et 
si alicoi damoum illatum faerit> siae emendatioae damoam restaorabi- 
tar. Hecqoe omnia jamdictas cornes Halheos et nxor ejus Beatrix, 
cQiii esseat de comitata tallensi legitUmo jore per manus nostras ia- 
vestiti, libère atqae legittime coatoleruot domai Clariloci. Nos aatem, 
qaoDiambec omoia a nobisfeodalijaredescendaQtypredictam domom de 
his omaibas libère atqae legittime iovestivimas, et dedimus ia elemo- 
sinam sempiteraam. Porro donalioais hajas qae facta fait a comité et 
comitissa, testes sont Albricus, capellanas de Cherma^ , et Theobaldus 
de Jorceis, et Theodericas, preposflas de Gberma^ et Wirricas, mo- 
nachas de fiethania. Nos aotem predictam donationem que per maoas 
nostra facta est, sub noslra protectione suscipienles, a saeratissimo 
corpore et sangaioe Domiai nostri Jesu Ghristi , et a sancte malris Ec- 
clesie membris, segregamas et excommaaicamas omaern hominem qoi 
hoc Dostre confîrmationis decretam iofringere presampserit, qaoad ec- 
clesie Dei juste restituât quod injuste non formidavit auferre. Fiat. 
Fiat. Âmen. S. (sigoum) Frederici, decani et arcbidiaconi. S. Odonis, 
thesaararii et arcbidiaconi. S. Albrici, capellani et arcbidiaconi. S. Hay- 
monis^ arcbidiaconi. S. Richard! , abbalis Beliicampi. Actam legîUifne, 
pablice recilatnm, canonice confirmatam. Dalum per manum Theode- 
riciy sancte tullensis ecclesie cancellarii et arcbidiaconi. Indiclione ii^ 
Incarnatione dominice anno m^ c^ lxxx*^ iiii®. Ëodem qaoqaetem- 
pore; jamdiclus Malbeus, eum nxore sua et fidelibus suis, remisit ei- 
dem domui novem solidos qui in qnerimonla yersabantur in nemore el 
banno de Gemellis. Testes : Albricus, capellanns Villeslephani^ ; ^11* 
lebertus, clericus de Sanniaco^ ; Walleras de Merel villa ^; Nicholans 
de Fontaneto'* ; Theodericas, prepositas. — Original en parche- 
min. 



1. Charmes-la~Côte. 

2. Viiley-Saint-Elienne. 
5. Savigny (Vosges). 

4. Mérévilie. 
8. Fdntenoy. 



^j 
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XVII. 

Sans date* 

Charle-ttOtiGemeDlioDQ&ntla donalion faîte à Widrie, abbé^ et aax re- 
ligieax de Clairliea, par Richard, carédeLupcoart((;?d Lochort), et ses 
paroissiens, Thierry et Witems de Footeooy, chevalier, du désert de Bédon 
(Bellidoni) poar y construire une grange ; celte de tout ce que Folmar 
et ses fils avaient audit lieu, et enfin la donation de la vaine pâture à 
Envrecourt (canton du finage de Lupcourt), faite par Gauthier de 
Sisprec (Siersberg). — Original en parchemin, 

XVIII. 
1186. 

Sentence arbritale rendue par Pierre, abbé de Morimond, Thiébaut, 
abbé de Vaux (-en-Ornois), Renaut, abbé de Beaupré, et Guillaume, 
abbé de Mureau, au sujet d'une vigne située au ban de Toal, appar- 
tenant a Tabbaye de Glairlieu, et dont la jouissance lui était contestée 
par Helvide, religieuse de TEtanche. — Original en parchemin, 

XIX. 
1189. 

Confirmation par Mathieu, comte de Toul, et Béatrix, sa femme, de 
quelques donations faites à l'abbaye de Glairlieu. 

In nomine Patris et Filii et Spiritus Sancti. Possessiones ecclesiaslicas 
soliempnibns scriptis atque sigillis muniri necesse est, quoniam succes- 
sorum violenta maous et fraudulenta sedilio diripere non cessât quod 
predecessorum benivolentia constat ecclesie Dei collata fuisse. Quocirca 
ego Alatheus, lullensis cornes, a domo Pei de Glaroloco, quam ob pii 
patris sepulturam dévote diligimus ac veneramur, tolius calumpnieet 
vexationis occasiônem excludere volentes, notum facimus generationi 
que nunc est et secuture, quod, assensu axoris mee, cui vocabulum est 
Beatrix, cum necdum nobis essent liberi qui contradicere vel assensum 
prebere scirent aut possent, concedimus et conferimus in elemosinam 
fratribus memorate ecclesie Glariloci quascumque possessiones, que- 
cnmque bona olim pater mens, dum adhuc viveret, contulit illis, in 
fondis terrarum et pasturis animalium et in omnibus omnino usuariis, 
sen quicquid, post decessum patris mei, de benignitate matrîs mee vel 
fralrum meorum, et omnium duntaxat hominum quos nostri juris esse 
constat, adepti sunt vel adipisci de cetero poterunt memorati fralres, 
totum, absque nlla contradictione et calumpnia, concedimus eis jure 
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perpetQO possideodom. Vinetm ioBaperseeus ▼illam Barri^, idjaceaten 
qae ad comilatam tallensem, de cajas digaitate juste el canoDice su- 
mas iovestiti, spectat, ut diciiar, et pater meus olim contalit fratribas 
jam dictts, et nos recognoscimas et solempni donalione cooferimns eis 
in perbenoein elemosiQam. Et ne qais super his omnibus que prelibata 
iUDt aliquam aliquin possit movere queretani, sigilli nosiri impressione 
et fidetium nichilominus testiam subscripUone ea permanire carafimus. 
Testes ; Walo, abbss ; Hugo, prier Clariloci ; Addo et Johannes, mili- 
tes de Fonlenoi^ ; Garnerus de Jauluns' ; Henri cus^ conversas Clari- 
loci. Aclnm légitime, pablice recilatum, anno ab incaruatioQd Domiai 
M® c* Lxxx® a9. — Original en parchemin. 

XX. 

1189. 

Lettre de Olhon, abbé de Saint-Sauvenr, par laquelle il règle le 
différend élevé entre le curé de Lupcourt et Tabbaye de Clairliea« au 
sujet des dîmes de Bédon. — Original en parchemin, 

XXI. 

Eades de Lorraine, évêqne de Toul, confirme les donations ci^près^ 
faites à Tabbaye de Clairlieu : Thierry de Dombasie {de Domba$ley\ 
chevalier, a donné le droit de pâture dans ses fiefs et alleas. Gauthier 
de Nancy, ayant renoncé au monde pour prendre Thabit religieux à 
Glalrliea, a donné trois jardins à Nancy et les terres qu^il possédait 
aux environs de cette ville ; ce qu'il avait au finage de Remicourt (4e 
ttemecorth), sa part de la forêt de Saolx urcs (^e iSasiirej) et deux 
vignes à Laxou {in villa de Laceos). — Original en parchemin, 

XXÏL 
Sans date. 

Gérard, comte de Vandémont^ ratifie la donation faite à l'abbaye de 
Clairlieu par Albert et Conon de Saint-Firmin, frères, des terres de 
Benevise, près la grange de Forêt, et la donation du droit de passage et 
de vaine pâture sur le ban de Conflans (Pont-Saint-Vincent), faite par 



i. Peut-être une localité du nom de Barrine, qui n'existe plus, et 
d'où le village de Pagaey-dem^e-Barrtit« a tiré sa dénomination ? 

2. Fontenoy. 

3. Jaillon 
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Réoier, sarnommé Bisons^ -*« Original enpeirchemîn* Imprimé datt 
Doffl Gilmely U U, pr., col. 573. 

xxm. 

SaDS date. 

Eades, évèqQe de Toal^ ratifie la confirmation précédente de Gérard, 
son frère. — Original en pcwchemin. Imprimé dans D. Calmet, 
t. IL pr., col. 373. 

XXIV. 

1194. 

Confirmation, par le même évéqae, de (a donation faite à l*abbaye de 
Clairlien, par Karlo de Marches, du franc alleu de Hundemei&^. 

Odo, Dei gratia Leuchorum episcopus, omnibus tam moderni tem- 
poris quam futuri pie in Christo vivent ibus imperpeluum. Quum hu- 
mane fragititalis memoriam labilem esse cognovimus, presenlis scripti 
attestatione posterorom memorie commendare Tolamus, quod Karlo 
de Marches, miles, laude et assensu uxoris sue Houdeburc, quandam 
parlem atlodii de Hundaimeis fralribus Clariloci perpeluo jure in ele- 
mosioam contniil possidendam. Processu vero lemporis, soccessores 
sui, Karlo videlicet, cum nxore sua Ëagerburc, necnon Sibilla, Odiiia 
et Âaliz, cum liberis suis, elemosinam parenlum suorum exterminare 
sea ampliare délibérantes, qutcqnid soi juris eral in eodem allodio, (am 
in nemore quam in pralis et agris, prediclis fralribus, partim pro 
temporali commercio, partim pro animarum suarum remedio, vindican- 
dum et pro suo jure defeadeodum conlradidcruDt. Homioibus ilaque 
ejusdem allodii posscssio, cum usuario anliquitus in nemore posscsso, 
coDceditnr et approbalur, excepte quod eis aliquid de eodem nemore 
donare cniquam aut vendere non licebit. Homines nichilominus terras 
infra ipsum allodium sob annuali censu tenenles et excolenles, censum 
in festo saocti Marlloi sepediclis fralribus exsolveot. Quem si forte 
reddere volueriut aut nequierint, terram ipsam predicli fralres réci- 
pient excolendam et perpetualiler possidendam. Humberto cliam milili 
de Gondrevilla et uxori éjus, quia sollempnem banc ratam habuerunt 
donationem, et approbaverunt, tam in spiritualibus quam in temporalibus. 



4. On jomean, du latin bis homo, 

tf. En 1349, M Lambeleiz, filz Yeoton de la Nneveville, « donne à 
Tabbaye de Clairlieu une pièce de pré joignant le pré de Tabbaye <t corn 
dit Ion prey de Undemeix. n Ce franc alleu et ce pré étaient sar le 
territoire de Laneavetille-deTant'Nancy. 
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eom abreaoQciare volaerint secalo, concessam est omniam bonorom 
participiam. Testiam itaqae saper eodem facto Domina sont bec : 
SymoQy (lux Lothoringie et marcbio ; Coostantians de Gondrevilla ; 
Symon. Âctam ab iacarnatiooe Domioi v? (fl vann^ «ii^ — Ori- 
ginal en parchemin. 

XXV. 

Sans dater 

Eades (probablement Eades de Lorraine) eonflrme la donation Aile 
par Gantbier de Ludres {de Lude) du droit de pâturage et de passage 
dans toat ledit fief poar les bestiaux de l'abbaye, d'en bois près de la 
grange de Bédon, etc. — Original en parchemin. 

XXVI. 
1194. 

Jean» archevèqoe de Trêves , ratifie une transaction par la- 
qnelle Tabbaye de Saint-Epyre de Toal cède aux religieux de Clairliea le 
tiers des dîmes de toutes leurs nourries {de omnibus nutrimentis ms 
nutriendis) dans la paroisse d'Ochey (ele Oschier), et des terres et prés 
quMIs pourront cultiver à Chanlebeu (canton du territoire d'Ocbey). — 
Original en parchemin. 

XXVII. 

1194. 

Hugues, abbé de Saint-Vanne de Verdun, renonce, en faveur des 
religieux de Clairlieu, au nom de son abbaye, à tout ce que celle-ci 
pouvait prétendre sur le lieu appelé Forêt. — Original en parehi' 
min. 

XXVIII. 
1195. 

Bulle du pape Géleslin III, datée de la ^ année de son pontificat, et 
portant confirmation des biens, privilèges, franchises et immunités de 
l'abbaye de Clairlieu. — Original en parchemin. 

XXIX. 

1196. 

Donation par Eudes, évêque de.Toul, à l'abbaye de Clairlieu, d'one 
portion de terre vers la grange des Gimées, d'un pré près le breoil 
de Maizières, etc. 

In nomine Sancte et Individue Trinitatis. Odo, Dei pacientia Lea- 
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choram hamilfs episcopDs , omnibas tam fataris qoain presentibas. 

mansara pro perilaris, pro terrenis celestia féliciter permolare 

Per presentem paginam noticie preseDtiam transmiltimus et postero- 
rnni, qaod nos^ considérantes grangiam ecclesie de Claroloco qae 
dicitur Gimees locam non satis amplam habere et terraram penariam, 
in remissionem peccatoram nostroram et ut annaatim ecclesia Clariloci 
nostram celebretar anniversarium, particalaoi cajasdam terre nostre 
qne secus grangiam cai vocabulam est Gimes sila est, et agris ejasdem 
grangie conliguam, fratribus Clariloci contolimos in perhennem «lemo- 
sinam ; que qaidem terra talibus terminis limitatur : extenditor autem 
ab arbore abi sepullus fait Âlbertus nsqae ad campom Sancti Apri, et 
de campo Sancli Apri, sicut semila que vulgo Larnose nuncupatur, ten- 
ditur usque ad viam de Sissei'. Preterea, ut aliquid in gazophilatio 
mitteremus dominico, dumetum quoddam quod vulgo Haia dicitur^ 
juxta broiiom noslrum de Maseriis^ silum, fratribas jam dicte ecclesie 
Clariloci concessimus et contulimus perpelao possidendum, cujus ter- 
minos cerlis daximus exprimendos vocabuUs. Porrigitnr autem a iove- 
ria usque ad carrariam de Latiile^ et ab bine usque ad novam inclusam 
lineabitur, et a nova inclusa usque ad pratum episcopi lineabilur, et a 
corna brolii nostri usque ad loveriam. Quicquid autem infra hos ter- 
minos ad nostram jurisdiclionem speclabat, et quicquid ejusdem banni 
bomines predictis fratribus conferre volnerint in elemosinam , absque 
uUa coDtradiclione misericordîler concedimus et conferimus eisdem 
fratribus^ staluenles ut nulli exactioni subjaceant^ seu cum secare vo- 
lnerint, lege banni non obsla&le, liceat eis. Leotardns, simililer ejusdem 
bauni advocalus, et uxor ejns vocabulo Aledis, assensu et laude libero- 
ram sacrum, Hodierne scilicet, Agnes^ Esquibe, Rodulphi, quicquid 
jnrfs babebant in elemosinis supramemoralis, pro remedio animarum 
suarum, absque omni relenlione, memoratis fratribus Clariloci dede- 
runt in elemosinam sempiternam. Testes : Maherus, comes tullensis; 
Stephanus, advocatus ; Hynfridus, miles ; Ebalus de Espinaus' ; Ro- 
dulfus de Campinoles^ ; Hago, presbiter de Bibenvile^ ; Jobannes, 
presbiter Ville^ ; Tirricus, clericus de Wutrei'. Quicumque autem ba- 

1. Sexey-aux-Forges, appelé, dans quelques anciens titres, Sexey- 
la-Larnouse. 

2. Maizières-les-Toul. 

5. Epinal. 

4. Champigneules. 

6. Bainville-sur-Madon. 

6. Yille-sur-Madnn. 

7. Peut-être Vitrey? 



/ 
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Jos noslre eoDfirmationfs paginam iofringere sen miniiere tel tmmnUire 
aasu temerario presompseril ^ perpétue sobjaeeat eicommoiiicalioni 
dooec, eompeleoli dadas peoileoiia, ad condigaam TeDerit saiisfaclio- 
oem. Acluin Icgiuime, pubiice reeitalum, canooice coDQrmalam. Anoo 
ab ÎDcaroalioDe DomiD! m<^ c" xC' vi»^ ordinalioois noslre anoo y<>. Ne 
qoiâ vcro liaoc donalionem nostram, solo carilatis inlailu legitlime or* 
dioalaofi, in irrîlom présumai revocare^ preseolem pagioam sigilli oos« 
tri roboravimus impressione^ et ut poliorem io Dei nomioe firmilalem 
baberet hujns modi doaalio, sigiilis et lestimoniis abbatom et archî- 
diaeoDoraoi noslromm eam fecimos conGrmari : S. (sigiilom) abbatts 
Saocli Apri. S. abbalis Sancli Hansoeti. S. Frideriei, decaoi et arcfai* 
diacooi. S. Odonis, cantoris et archidiacooi. S. Tirrici^ cancellarii et 
archidiacoDÎ. S. Petri^ archidiacooi. S. Maheri, archtdiaeoai. S. Ge* 
rardi, thesaorarit et archidiacoai. S. Haymonis^ arcbidiacoai. S. Ma- 
thei, arebidiacoBÎ'. Data per manam Theoderiei, canceiiarii. Indie- 
tiooe xiiii^. Epacta xviii'. CojMsarrente primo. — Original en par- 
chemin» 

Il y a un vidimus de cette charte, donné le Tendredî avant la Pente- 
côie 1288, par m frère C. (Conrad Probns), par la grâce de Diet 
évèqae de Toal. n — Original en parchemin» 

XXX, XXXI, xxxn. 

dl97. 

Trois chartes de Eades, évêqoe de Tool, par lesquelles : 

1° Il confirme la donation faite à Tabbaye de Clair! ien par Hagoes, 
abbé de Sainl-Epvre (pièce IX). — Original en parchemin» 

â*" Il ratifie raccord passé entre les religieux de Sainl-Epvre et Tab- 
ba^e de Clairlieu, et portant donation à Tabbaye, par ces relij;ieux, 
de leur portion des dîmes de toutes leurs nourries delà paroisse d'Ochry 
{de O^chier), les dîmes des terres que deux charrues pourront cultiver et 
celles des prés de Cbantcbeu, à charge de payer un cens de S soask 
Taumonier de Sainl-Epvre. — Original en parchemin, 

3o II confirme la transaction intervenue entre Hugues, comte de 
Vaudémoni, son neveu, et les moines de Clairlieu, au sujet de diverses 
donations faites à ceux-ci par les comtes ses prédécesseurs, notamment 
celle du vaiupaturage au ban de Cbaligny, laquelle Hugues ratifie ; 
il donne, en outre, à Tabbaye la moitié de l'étang situé à la Vieille- 
Perrière (in Veteri Ferraria), la moitié da moulin de Gennioy {de 

i . Celle charte porte encore les fragments des dix lacs de soie aux- 
quels étaient appendus les sceaux des témoins. 
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G^rminei), la moitié da moulia de l'étang sons XeoiUeaf {subtua CA^ 
ttu/et), avec la pèche de cet éUDg, cofio la moitié da moalio de Ville- 
sur-Siadon (de Villa)» -^ Original en parchemin. 

XXXIII. 

Sans date. 

Pierre, abbé de (xorze^ , donne aux religieox de Clairiiea ce qui ap-* 
partenail à son abbaye dans retendue de la grange de Bédon» le droil 
de vente et d'achat dans la ville de Port, le droit de pâturage sur U 
ban des villages dépendant de réglise Saint-Gorgon de Varangéville 
[de Varegevile), moyennant 12 deniers, monnaie do Toul, payables 
sur Tau tel de Saint-Gorgoo. — Original en parchemin» 

> XXXIV. 

1198. 

Le même abbé de Gorze ratifie rengagement fait à Tabbaye de Clair- 
lieu par le prieur de Varangéville, de quatre arpents de terre près la 
grange de I^ooveau-Lieu {Novi loci), de la forêt de Richardménil (de 
Richartmesnil) près de Bedon, et du cens de 12 deniers que devait 
Tabbaye à celle de Varangéville. 

Oq y lit ce passage, au sujet du cens dont il vient d*étre parlé : 
u ... Et censum duodecim denariorum quos annuatim solvere tene- 
bantnr ipsi fralres pro Bello dono, propler xii libras tullensis monelCj 
vcl propler octo marchas et dimidiam argenli puri. Valebat namque 
marcha lune lemporis vigenti octo solidos tullenses. n — Original 
en parchemin» 

XXXV. 

Sans date. 

Le duc Simon 11^ confirme le don fait à Tabbaye de Glairllea par 

Humbert, clerc de Nancy, de ce qui lui appartenait à Bosserville, et 

de six hommées dans la vigne de Blalzéville, dite le Clos. 

Ego S., dux Lolhoringie et marchio, tam futurum quam presenlium 

mcmorie presenli scripto mandare curavi Humbertum cicricum de 

Nanceio, pro remedio anime sue, laude et assensu heredum suorum, 

Olhonis scilicet mililis, et oepolum suorum, Johannis et Fulconis, nec- 

non et sororis eorumdem Fillete, uxoris Ponlii, mililis, per manum 

meam in perpetuam tradidisse elemosinam fratribus Clariloci qaicquid 

i. De 1170 k 1205, d'après Dom Calmel. 
2. De 1176 k 12U5. 
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soi jaris erat apnd BoceYille; in moleodino, in prato adjacente et ne- 
more, necDon et piscaria qne propria mann, in Tiia saa, tennisse dinor 
dtor. Concessit etiam ei^dem fratribns apad Mareseiville , ia vtnea sea 
qae Clous dicilary sex eschamels. El at hoc ratvm et inconvolsooi 
processa tempore permaneat, sigilli mei mnoimine presentem paginaoi 
insigniri decrevi* .... lideliam testimoniom saper hoc perhibentiom 
annotatis nominibas, qae sont bec : Petnis^ prior ; Pelros^ sacerdos; 
Henardos, capellanas ; Gillo , Johannes de HillereP , Ulrieos de Fonte, 
milites. — Original en parchemin, 

XXXVI. 

1200. 

Confirmation par Bertram, évêqae de Metz, de la donation faite par 
son prédécesseur^ il l'abbaye de Cialrlieo^ de trois poêles à Yie. 

BertraDhos', Dei gralia meltensis episcopus. Universitati fidelfam 
has lilleras intaeniiam, satolem in Domine. Ffdelis qaitibet, uladopos 
bonum atteniias intendat, ante ocolos cordis iltnd semper habeat apos- 
toHci dicentis, quia omnes stabimos ante tribunal Christi, boaam aat 
malam prout gessimus in corpore recepturi. Qaod nos etiam ad men- 
tem délibéra lione provida reduccntes, dilecto nostro Stéphane, Yenera* 
biii Clari loci abbali, et ejas Tenerando con? entai, eommqoe saecesso- 
ribus ibi perpétue sub monastica regala degenlibos , qoataor seseas 
libéras apod Vicum, a predecessore nostro bone memorle Tlieoderieo 
de Nancei, venerabitl electo mettensî, felicis reeordationis Mathei, iilus- 
tris Lotharingie dncis, filio, a quo ad manos et possessionem ipsius 
hereditario jure (aérant devolute, tempore quiète possessionis sne^ 
Deo et malri ejas gloriose bealissime tirgini Marie, ac omnibae ipset 
ibidem sub disciplina deioceps predicla cotentibus , pro sua suorumque 
predecessornm ac successorum sainte colletas, nos qnoqae, visis ejo8«> 
dem electi et capitoli meltensis, cajus assensn, Yolnnlate et eonsilio 
hec facta fuit donalio, scriptis super hoc auclenticis verum, dedimas ia 
omni libertate perpétue tenendas et habendas. Hanc quippe liberam do* 
nationem jam dictis fratribus, ea qua fungimur auctoritate^ confirmamus, 
ipsam ratam haberi et sub pena excommanicationis inconcusse preci- 
pientes observari, ila ul nulle unque tempore ex eis exactio, vis aul 
costumia quelibel exigatur, nec opus hoc pietatis allias versotia vel 

1. Mot enlevé. 
% Millery. 

5. Les chartes de cet évêque perlent tanlAt Beriramnus, tant6t 
Bertranhtu. 
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malignitale mutelor, omaes qai ipsam temere presumpserint violare, 
anath«matis vioculo, donec condigae resipaerinl, innodanles. testes : 
Gerardas^ primicerius ; Hugo, circalor ; Richardas, presbiter ; Reoar- 
dosy Ugo^ RayoeraSj dyaconi; Fredeiricas de Plogosa', Pelrus de 
Rascorl^y snbdiacoDi melteosis ecclesie ; Drogo Sancli Viocentii, Sy> 
moQ Saocli Aroulphi, Wecelo Morimundi, Humberlas Bcili Prati, 
Heoricus AUe Silve abbates^ et alii qnamplures. Datam Médis per 
maoom Wiliermi, cancellarii DOslri, xii kaleodas decembris, anao 
dominice incarnatioDis a^ cc^^^ ponlificatas ooslri aooo ilx" ip. Âmeo. 
— Original en parcfiemin. 

XXXVII. 

1201. 

Donation faite par Clémence, abbesse de Saint-Pierre de Metz, k Tab^ 
baye de Clairlieo, de ce qu'elle possédait au village d'Areniières'* 

Quum , temporis iatérvallo, etiam bene gesta soient nota oblivionis 
deleri , nisi scripli vivacilate concepla infra memoriam reDascantur, 
eapropter ego Clementia, Sancti Pétri mettensis cenobii videiicet sano- 
timonialium abbalissa, commani assenau pariqoe voto tolios captiali 
prelibati monasterii, qnoddam quod Sanctus Petrus^ possidebat apud 
Tiliam qae Arenleres noncopalur, sciiicel piscalionetn, nemora, prala, 
bannnm et homioes, et universum censum tam hominum quam lerra- 
rom et qiiicqaid aliud possidebat, Deo et bealo Alarie Clariloci, fratri- 
busqué ibidem sub régula beali Benedicti miiilanlibus, eo jure, ea lege, 
eo domioio quo beatus Petros ab anliquo (enuerat, perpétua possi* 
denda decrevi et concessi , eo tamen lenore quod prefaii monaslerii 
abbasvel fratres ecclesie Sancli Pelri metlensis, singulis aonis, quadra- 
ginta solides mettensis monete reddere tenebunlur, in festo apostoiorum 
Symonis et Jude vel iofra oclavas, tractu siqnfdcm ecclesie preoomi- 
nale ville, cum deeimis omnibus, in possessiooe noslra relenlis, lia ta- 
men qaod quicumque terras cullas infra mêlas finagii ejusdem ville, 
sive fratres Clariloci, sive seculares coluerint , nobis décimas persol- 



4. Pluvoise, anjourdlim Beuvezin. Frédéric de Pluvoise, alors ar- 
chidiacre de la cathédrale, fut élu par le clergé et par le peuple k la 
mort de Févèque Thierry. {Histoire de Metz.) 

2. Bacourt. 

5. Localité détruite, et qui était située près de Laneuveville-devanl» 
Nancy, à droite du chemin qui conduit de ce village à Fléviile. (Voir 
les Càmmunes de la Meurthe, 1. 1, p. 57.) 

4. Cest-h-dire Tabbaye de Saint-Pierre. 

1« 
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t6Dl« excepte quod si ift eodent leMoria flratrM predieli loeî enjiulibet 
gefleHs animalia iiabaeriot eoram fatua non daeimabanl. Addimna etiam 
quod ai ia eadem tllla abbatissam Sancli Pelri meCtensia scmel in anaa 
pernocUre eobtigerilj homioes predide ville sea fralres dariloci d 
necesaaria admioistrabaDi. Ad cajus tam bénigne el carîlaUve conslito- 
eioois munimeolum , lam noa qoam Crairea Clariloci leglUmos teitei 
adbi^re euravimua, scilicet dominnm Matbenm^ toUeosem episcopniB) 
el dominum Symonem, dncem et marchionem, et dominam Frideri* 
cum^ nepolem suaiki, qaorum sigilla cun aigillo capiloU Sancti Pelri 
et meo, ad majorem pacis et proteeUonia cualodiam« preaenii scripte 
apponere necessarium doiimus, et predicte ville, sieut Clariloci iratri- 
bus oportuQum est, idoneos prolectores adbibere volnimoa. Hojos rei 
lestes : Hermannos, preposilas ; Nicbolaaa , Cono t Rodnlfaa , Lanreta, 
enslos ; SoGa , Clemenlia , Gertrndis , Mathildia , Agnez. Aetum (kûm 
dominice inearnationis M'* cc° i*^. — Original en parchemin* 

xxxvm. 

1205. 

Pierre, abbé de Gorze, donne anz religieux de Clairliea ce qni ap- 
partenait à son abbaye sur le territoire de filehors, provenant de la 
donation faite à Téglise de Varangéville {de Varengesivilla) pir 
Frédéric de Biehors, chevalier. — Original en parchemin. — 

CIlÂRTE-PAaTIB* . 

XXXIX. 

Sansdate, mais postériebre à 1303. 

Le duc Simon II confirme le don fait à l'abbaye de Clairlien par Thierry 
de Nenviller, chevalier « de Therbe de son brenil de Tonnoy , poor 
quinze années. 

Ego Symon, Loihorin]gie Aux et mârchio, notnm facio presentibus et 
feturis quod l%eodericus , miles de Novovillari , laude et assensa 
nxoris sue et beredum suornm, Theoderici scilicet fitii sni, Galteri de 



3. Voir pièce XII. Ici, la so««be est en tète de ta pièce, et porte 
le mot tyropraphum, Cdst, en génértil, aoivant M. de Wailly [Elé- 
ments de paléographie)^ le mot qn^on trouve inscrit sur la senche 
des pins anciennes chartes-parties. La portion de celle-ci destinée à 
Tabbaye de Glairlieu élail munie du sceau de l'abbé de Gorac ; la 
contre-partie, destinée au prieuré de Vara&géville, avait te aceau de 
Tabbé de Glairlieu. Parmi les témoins figurent Barthélémy, prieiir de 
cette abbaye. 
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PrinoeloS geoeris soi, concessil fratribus €Iari(oci^ pro decem libris tal- 
lensis moDete, herbam brolii sui de Tornoi asque ad xt annos, quod 
broliam prediclns Tbeoderieus, sicut anlea cnstodiebat, pro fratribos 
Clariloci fideliter servare promisit. âudo aatem domidice iocarnatiODis 
cc^ iiiS idem brolium ad manas fratram Clariloci devenit. Expletis 
▼ero SY annis, idem broHum ad predictum Theodericom, si advixerit, 
Tcl ad eum qui jore befeditario successerit, reverletur. CoDtalit in 
perheonem elemosinam fratribos Clariloci paslaram in omni terra 
saa ad omnîs geoeris aoimalia, absque damoo facieodo. Quod si dam- 
Doni iiiatam fuerit, sioe banoi emendatione restaurabilor. Harnm 
dooafîo pastorarom , oe qua possit temporum successiooe deler| » ego 
SymoQ^ Lothoriogie dox et mirchio^ preseotem pagioam sigilli mei im^* 
pressioàe io testimooiam premnoivi. Testes : Symoo, miles de Âloois' ; 
Tbomas et Riehardus fralres^ de Saioteri' ; Ulricos de Ferrariis^ ; Ge-- 
rardasy sacerdos ; Hugo^ mooadias.'-^ Original en parchemin. 

XL. 

Sans date. 

Le doc Ferry recoooait que Jeao, écnyer, suroommé Pigueroe, a 
donoé à l'abbaye de Clairlieunn pré à la sortie de Bosserville, oo 
aotre an confioage d'Areolières, et il déclare que le moolia de Bos- 
servrlle, dooi les religieux ont laissé la jouissance audit Jean , leur 
retoornera après sa mort. 

Ego F., duc Lothoriogie et marchîo^ posteromm memorie présent! 
scripto mandare dnxi necessarium, quod Jobaones^ miles, cogoomioa* 
tna PignernQj pro remedio anii^e soe et aniecesaorom snoram, ecclesie 
sanete Marie ClarilocÀ in perpeHiam tradidit elemosinam pratom quod 
habebat ad exilum Boscevîlle et alla duo jugera prati quod est in eon- 
fioio de Areoteriis. Fratres vero predicte ecclesie molendioum de 
Boscevîlle sibi a domino Humberto , cierico Naocei^ ejusdem Johaoois 
avunculo, collatum, ipsi Johanni, quandin vixerit, tenendum concesse* 
mnt , îta sane quod nec vendere nec invadiare.poterit, et eo defnncto, 
omni occasione remota, ad predicti molendini possessionem revertentur 
sepefali fratres. Ipse nichilominus Johannes eisdem remisit qoerelam 
qoam habebat adversus eos super pralis suis, que ad construendum mo- 



i. Preny. 

2. Âninois. 

3. Ceinlrey. 

4. Ferrières. 
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lendiDum suam saper Murtem fluviam vastata esse calampniabatar. 
El Qt hoc ratam inconvulsumqae permaneat, presenlem pagioam si- 
gllli mei aactorilale insigniri decrevi. — Original en parchemin, 

XLI. 

Sans date. 

Le même duc Ferry confirme la donalioD faite k Tabbaye de Clair' 
lieu, par Âlbéric de Hosières, des cens qui lai apparleoaienl sor les 
terres situées aa-delii du ruisseau de Bis, avec plusieurs eusanges {cum 
quibusdam encengiis^) près de la grange de Tabbaye. — Original en 
parchemin. 

XLII. 

1215. 

Thiébaut I^^ duc de Lorraine, confirme ta donation faite k l'abbaye de 
Clairlieu, par Charles de Gendreville et Milesende, sa femme, du 
cens qui leur était dû pour raison des terres que possédait l'abbaye 
au-delà du ruisseau de Bis de Rosières. 

Ego Tbeobaldus, Lolboriogic Uux et marchlo, presenli scripto, si- 
gilli mei impressione permunito , necessarium duxi notiiicare pre- 
Bcnlibus et fuluris qaod Karolus de Gundrevilla, laude et assensa 
axoris sue Milcsendis, elGIii suiKaroli, cetcromque liberorum suorumi 
parlem illam censuum que speclabat ad ipsum, videlicet vj solidorum 
et vj denariorum de terris iilis quas fratres Clariloci possidcnt vel 
possessuri sunt, quantum ad predictum ccnsum sufGcere potest, 
ultra rivulum de Bis de Roseriis , cum quibusdam aceogiis que sai 
juris erant justa grangiam Clariloci silis, ecclesie Clariloci et fralribus 
ibidem Deo famulanlibus in perpetuam conlulit elemosinam. Quam do- 
oationem ego Theobaldus, volens ratam et inconcussam haberi, ad 
preces tam predicti Karoli quam ITIrici de Tylluel, a qno scilicet pre- 
dicla pars censuum feodali jure descendebat, immo eliam quia Ulricos 
tune tcOiporis juvenis crat et necdum miles, nec sigillum habebat, ad 
precum ipsius instantiam, sigillo meo confirmavi. Anno Domini v9 cc^ 
xiii°. — Original en parchemin. 



1. Ensanges, d'après Le Moine {Diplomatique pratique) signifie- 
rait : enseignes de limites ; d'après Du Cange, les mots Acenga, ac- 
cingia, ou andecinga indiqueraient une mesure de terre (modus 
cu/ri), ce qof est beaucoup plus admissible. 

Dans la charte du duc Thiébaut (p. XLII), qui confirme aussi 
la donation de Charles de Gondreville, il y a acengiU. 
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TiLllh 
1214. 

Le même due donne et confirme à l'abbaye de Glairlien des vignes aux 
bans de Nancy et de Laxou, et Pélang de Lupcourt. 

Th.y Lolhoringie dax et marchio, cornes mettensis et de Dasborch, 
universis^ presens scriptum inspecluris, tam faturis qaam presentibas 
imperpelaum. Noyeriotomnes preseotis pagine inspeclores qaod nos, 
bono aniqo et bylari^ donom vinee de Nanceio, que FoHa cogoomina* 
tur^ et stagni de Loocurt, que dux pater mens, pie recordatîonis, Fri- 
dericns, dux Lolhoriagie^ pro salute anfme sue et aolecessornm sno- 
rom, fratribus Clariloci in perpeluam, sicut libère et absolute pos- 
aidebat^ contalit elcmosioam, confirmamus et approbamns. El qunm 
necesse est ut nos ellam, exemple predecessorum noslrorum, elemo- 
sinis peccaia nosira redimere curemus, ad elemosinam palris mei 
croadam nostram de Larzons addidimus, in qua predicii fratres vi- 
neam plaolaverunt. Confirmamus eliam quicquid sepefali fratres, tem- 
poribos predecessorum noslrorum , in elemosioam sibi tam ab ipsis 
predecessoribus quam a quibuslibet hominibos nostris collalum, libère 
et quiète tenuernnt. Et ne bec et alia que supramemoravimus alicujos 
valeant maliguilale Immolarî^ sigilli noslri auctorilale presentem pagl- 
nem corrobora ri decrevimus. Dalum apud Clarumlocum^ anno demi- 
nice incarnationis m** ce» xiiiio. — Original en parchemin. 

XLIV. 

1227. 

Le duc Malbieu II confirme la donation des dîmes de Ludres, faite à 

Tabbayc de Glairlien. 

£go Matheos, dux Lothoriogie et marcbio, nolum facio omnibus 
qnod dominus Garsirius de Foucberueles et uxor ejus, necnon dominus 
Tbierricus, frater jamdicti G. (Garsirii), laude et assensu omnium he- 
redura snorum^ videlicel Gerardi, Âlardi^ Kenaldi, Guidonis, ecclesie 
Clariloci quicquid babebant in décima de Lude in cunclis usibus, sine 
reclamalioue aliqua, penilus acquilarunt libère et quiele in perpeluum 
possidendum. In cujus rei testimonium presentem paginam sigillé meo 
roboravi. Âclum anno Bomini h° ce» xx» viP, die marlis posl Epipha- 
niam Dominié -^ Original en parchemin* 

XLV. 
1227* Le lendemain de la Trinité, an mois de juin. 
Eudes de Sorcy, évèque de Toul, confirme la donation faite à 
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Tabbaye de Clairlien par Elisabeth de Nancy, femme de Ganthier de 
Saiot-Jacques^d'aoe portion de pré sous la vanae des Greods-Moa- 
Uns près Nancy (Juxta Nanceium), de trois hommées de ? igné à Laxon 
(ajmd Larcotu), de trois jonrs de terre sons la grande vigne devant 
Nancy, etc. — Oriffinal en parchemin» 

XLVI. 

1228. 

Donation à Tabbaye de Clairlien, par le dnc Mathieu II, de Tingl de* 
niers de cens qne Fabbaye lui devait à Laneaveville. 

Ego Matheas, dox Lotboringie et marchio, notnm facîo omnibos qnod 
ego, divino întuitn , ecdesie béate Marie Clari loci contali viginti de- 
narios quos michi debebant censoales annuatimapndNovam Villamjaxta 
Nanceium, et peoitns acqnitavi in perpetaom possîdendos. Goncedens 
etiam eidem ecdesie nobis ratnm esse qnod omoes qoi volnerint dicte 
eeclesie elemosinas suas largiantnr. In enjus rei testimooium preseatem 
paginam sigillo meo roboravi. Actnm an no Domini w* ccp xxviir* in 
Conversione sancti Paaii. — Original en parchemin» 

XLVn. 
1230. 

N. de Neufcbàtean, éeolàtre de Saint-Dié, se déporte^ en favear de 
Pabbaye de Glairlieo^ des dîmes des vignes de Lndres {apud Ludam), 
— Original en parchemin, 

XLVin. 

i23l. 

Sentence arbitrale rendue par Gaillaume, abbé de Saint-Mansny de 
Toul, et Conon , abbé de Beaupré, au sujet d'une certaine quantité de 
vin que le prieur de Notre-Dame de Nancy prétendait lui être due par 
les religieux de Clairlieu sur leurs vignes, et de la fourniture du tau- 
rean banal. — Original en parchemin. 

XLIX. 

1231. Décembre. 

Jugement arbitral rendu par les mêmes abbés, sur une contestation 
entre les religieux de Clairlieu et le vicaire de Nancy. Les arbitres dé- 
cident que les religieux seront exempts de dîmes pour leurs vignes si- 
tuées sur le ban de la paroisse de Nancy, mais que, comme ils détien- 
nent certains héritages appartenant audit vicaire au ban de Remicoort 
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[Â€m^i curtiê) , iii abaideatteroni k celuKoi ooe vfgna sUaée t 
MalséviUe (a/nMi Muiùâvilé). -^ Originai en parchemn* 

L. 

1235. 11 des caleodes de jaio. 

Le dac Mathiea II coofiraie la donation faite à Tabbaye de Glairlieii 

parReioa> veave d'André, chevalier, des dîmes, da droit de patronage 

et de collation de la care de Glayeures {de Cleuré). — Originçtl en 

parchemin* 

LI. 

1240. 

H. (Hugues UI), comte de Vaadémont, coDfirqie U cession et le 

transport fait par t*abbaye dç Clairliea à Chintliier d'Ëpioal {de Eipi-^ 

nul) de tout«e qa'Ebalus, son fr^re^ dv«i( donné en fief à Itoadei^op^ 

{apitd Ifundoymont) ; ctiie cessioo faite moyennant an trécens de 

trois resaax de blé et deux d'avoine, mesure de Hondemont — Orim 

ginal en parchemin. 

LU. 

I2i0. Août. 

Berthe, dame d'Ormes {de Ulmis), sœar da dacMathieo II et femme 
de Gaathier de Vignory, donne à Tabbaye de Clairiieu le moulin de 
Faloart sur la rivière de Madon, et Tabbaye lui abandonne, sa vie do- 
rant^ tes revenus de ce moalin et de celui de Ville-sur-Madon. Berthe 
déclare ces deux monlins banaux, défendant à ses hommes d'Ormes , 
d'Herbémont {de Herbermont), de Tandeléville {de Vendeinvile), de 
Crantenoy {de Crantenou) et autres lieux voisins, d'aller moudre ail- 
leurs. — Original en parchemin. 

LUI. 

1240. Août. 

Confirmation de la douaUpu préçédeute i^r le docMatiiieu. -^ 
Original en parchemin, 

LIV. 
1240. Août. 

Confirmation de la même donation par Jacques de Lorraine, évéque 
de Metz, frère de Berthe. -^ Original en parchemin. 

LV. 

1241. 

Accord entre Tabbaye de Gone et celle de Clairiieu au sujet de 



V 
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terres liUiéef ta NoQTeaa^Liea, du bois de Eicbardméntl et de prés, 
bois et eaoz dans le territoire de Blehors. — Original en parchemin. 

LVI. 

1242. Mai. 
Acte passé par le doyen de la clirétienté de Tool, portant qae l*ab- 
baye de Clairlica a aeensé à Remy de Bainville, citoyen de Toal, une 
maison située dans celle Tille^ près la grange d*Olbon. — Original 
en parchemin. 

, LVIL 

1242. Juillet. 

Hugues (IH), comle de Vaudémont, confirme la donation faite par 
son père aux religieux de Clairlieu, du droit de pâture pour lears bes- 
tiaux dans toute sa terre, et du droit de prendre du bois dans les bois 
communaux de Cbaligny. — Copie en papier. 

LVUI. 

12^2. Dimanche des Palmes. 

Le duc Mathieu confirme la donation faite par Berthe, sa sœnr^ à 
l'abbaye de Clairlieu, du gué silué sous le moulin de Faloart, que celte 
princesse tenait de lui en fief. — Original en parchemin. Imprimé 
dans Dom Galmet, t. II, pr., col. i55^ 

LIX. 

iUL Août. 

Geoffroy, comte de Sarrebrnck et sire d'Apremont, fait savoir que 
Foulques, sénéchal de Toul, a donné à l'abbaye de Clairlien cinq 
muids de vin sur les dîmes d'Ecrooves, lesquelles il tenait de lui en 
fief et en hommage. 

Je Joffrois, cuens de Salebruche et sires d*Aspremont, faits connois' 
sant à touz que messires Forques 1i seneschauz de Tout, mes hom et 
mes feaubles, at donnei en amoone au couvent de la maison de Gler- 
leu, pour l'aumc de lui et de ses ancessours, v maîz de vin à touz 
jours mais on dime d'Acrouves, qu'il tient de moi enfietelen bornage, 
par mon lous et par mon créant, et de ce doicnl il faire Tanniversaire 
pour le dit seneschaut et ses ancessours chauscun an, et li dis convens 
doit avoir le dit vin en pitance en quarasme, et se on dime d'Acrooves 

1. Dom Calmet a fait aussi imprimer (même colonne) la lettre écrite 
par Berthe au duc Mathieo, à Teffet d*étre autorisée à faire la dona- 
tion ci-dessus rappelée. Cette lettre est en français. 
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n'ayoit tant de TÎn, li dis seneschaaiz devroii y soalz por Ion mai de 

toliois on ie vin ce il Toloit. Et poar ce qae ce soit ferme chouze et 

estaable ai je saelei ces présentes lettres de mon sael en tesmongoaige 

de Teritei. Ces lettres furent faites l'an que li milliaires corroit par 

mil ce. et xliiii ans en mens d'aoust. — Vidimus en parchemin^ de 

Van iSlS. 

LX. 

12i^. Janvier. 

Acte passé devant Tofficial de la cour de Tool» et par leqael Perrin 
d'Àcralgnes^ écayer (Perrinits d^Escrines, armiger), renonce, an pro- 
fit de Tabbaye de Clairlieu, à tont le droit qaMl avait et pourrait avoir 
«Dr les héritages possédés par Tabbaye au village de Pulligny [invilla 
de Pullîgnei), — Original en parcJiemin. 

LXI. ( 

iue. 

Henri, fils de Hagues, jadis comte de Vandémont, déclare qae Ro- 
dolphe (oa Raoul), seigneur d'Âutrey, son homme-lige^ a donné k 
l'abbaye de Clairlicu ce qui lui appartenait aux dîmes d'Âulrey {Aute^ 
reium^)y le droit de collation et le patronage de la cure dudit lieu. — 
Original en parchemin. 

LXII. 

1246. Juillet. 

R. (Roger de Marcey), évêque de Toul , confirme, la donation précé- 
dente. — Original en parchemin. 

LXIII. 

1247. Novembre. 

L'abbé et le coavent de Saint-Vanne de Verdun renoncent, an pro- 
fit de Tabbaye de Glairlieu, à la portion qui leur appartenait dans les 
dîmes des vignes de Ludres. — Original en parchemin. 

LXIV. 

^1247. Novembre. 

Sentence rendue par G*, archidiacre de Tout, au sujet d'une diffi- 
culté élevée entre l'abbaye de Clairlleu et un nommé Adenet, clerc, 
touchant la dîme des vignes de Ludres. — Original en parchemin. 

i. Est appelé Àuieritim dans la charte suivante et iltmtim-dans 
la pièce LXV. 
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LXV. 

1248. Juillet. 

Henri (I*^, eomte de Vandémont, eonfirme les doaationifaKes par ses 
prédéeeisears à l'abbaye de Clairiiea. — Original en parchemin. 

LXVI. 
12i9, laQTÎer. 

Lettres da dac Malhiea II portaal qo'EUenne» Thierry, soa frère, et 
Aremboarg^ sa sœor, oot abaodooné à Tabbaye de Cl»irlie« toat et 
qu'ils avaieut eu uo jardio-verger silaé à Bouiières-'Soas-AoïaDfe 
{apud Buxerias subter Àmantiam), -*- Original en parçhemm^ 

LXVIL 

i2S0. OctaTes de la Saint-André. 

V* V comtesse de Linaoge^ conûrme la donation des deux monlins 
situés sur la riYière de Madon {de Maudon), sons le château d'Ormes 
[sub castrum de (fîmes), k savoir celui de Ville et celui de Falofrt, 
faite à Tabbaye de Ciairlieo par Berlhe, sa mère (p. LU). — Origi- 
nal en parchemin. Imprimé dans Dom Calmet^ t. II, pr., col. 'iSS. 

LXVIII. 
1250. 

Balle du pape Innocent IV, datée de la 7^ année de son pontificat, 
par laquelle il accorde aux religieux de Clairlieu le droit de succéder 
à leurs parents et de posséder, comme s'ils étalent restés dans le monde, 
tous les biens meubles et immeubles qui pourront lenr advenir à quel- 
que titre que ce soit. — Original en parchemin. 

LXIX. 

1253. Meose antomao. Septembre? 

Acte passé eu présence du doyen de la chrétienté de Port, portant 
que Uginus de Lenoncourl a quitté à l'abbaye de Clairlieu ce à quoi il 
prétendait ou pouvait prétendre par droit au finage de Laneuveville, en 
terres et prés^ et en une maison située à Nancy {apud JVanceium), 
moyennant 36 sous toulois qu'il a reçus de l'abbé. — Original en 
parchemin. 



1. Dom Calmel fait commencer cette pièce par les mots : Egovero, 
etc. Le texte porte : £go Y., certainement l'initiale d'un umd propre. 
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LXX. 

12^8. Jaarier 

Gilles de Sorcy, évéqae de Toal, confirme la donation faite à l'ab- 
baye de Clairliea par Rodolphe d'Âolrey et Béatrix, sa femme, des 
f^rosses et menues dîmes dadit lien. — Original en parchemin. 

LXXI. 

1260. 

lie dae Ferry III confirme la donation faite à Tabbaye de Glairiieu, par 
Renier de la Fontaine^ de quinze resaax de blé snr la terre de Le- 

noncoart. 

« 

Je Ferriz, dos de Lorrenne et marcbiz, faîz savoir à tons ke sunt et ke 
seront, ke Renniers de la Foatenne a donel en aornoioe à Teoglise de 
Clerlea xx resaus de blef^ moitié waio , moitié tremois, à chacun an à 
tenir à touz jors sus sa terre de LeuuQcort, par lou les et par créant 
de Ferrion de Jorceiz de cui fié ce muet, et ceste aumonue at mis an 
ma warJe li abbés de la dite église de Cierleu et li couvent, sauve la 
raison d'aulrui, ce pourten i avoit. An témoignage de verilei sunt ces 
lettres saelées de mon seel, à la requeste dou davant dit Ferrion, ke 
Tarent faites en l'an ke li miliares corroit pac.mil ce et sexante ans, la 
TÎgile de feste seint Denise. — Original en parchemin. 

Lxxn. 

1260. Janvier. 

Henri (I^'), comte de Vaudémont, ratifie la vente faite par l'abbaye 
de Clairlieu à Thomas et Warin de Dommartio, chanoines de Toul, 
des dîmes d'Autrey, à elle données par Rodolphe et Béatrix. 

Nos Hanris, coens de Wademont, faisons savoir à touz ces ke ces 
lettres vairont et oront ke cum me sires Bous d^Autrei, chivaliers, et 
dame Bietrix, sa famé, aient doneit en amooe à Taglize de Clerlui et à 
frères kl là ans servent Dea les demes d* Autre, par nostre loiz et par 
noslre concentement, et li abbés et li covaus de Clerlui aient vanduit 
por Ion prou de lor esglize à signors Tbomes et à Warin frères de 
Dommartio, chanones de Toul, à lors vies, nos, à la prière lou dit abbé 
et lou couvant de Clerlui, otrions et crantons lou dilwandage, et por 
ce ke li dit deme demorent an nostre warde sans nos tennis awarantir 
et defandre anvers touz k dis frères et à la ditte esglize de Clerlui les 
demes devant nomeiz. £t en tesmoinage de veritei snnt ces présentes 
lettres saelées de nostre sael. KLe fnrent faites an Tan ke li miliares 
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corroit par mil et ce et lx ans on mois de geyier. — Original tn 
parcliemin. 

LXXUI. 

1271. Lendemain de la Safnl-Martin d'hiver. 

Le même dnc Ferry donne à Pabbaye de Clairlien 40 sons de toolois k 
prendre chaque année sur les fonrs de Nancy, en indemnité des 
dommages qa'il a caasés à Tabbaye. 

Je Ferris, da» de Loieregne et marchts, fats à saToîr à toax que je^ 
en recompeDsalioii des damaiges que je et mea sergent avons lait de 
cest jour en arriers à Tabbaie de Clerlea et ez appendises> tant com 
de cheieis, et poor loo salat de mon ame et de mes ancessoars, ai doa* 
nei et otroié à la devant dite abbaie de Clerlen^è tous joors mais, qoa-» 
raole sous de loulois a panre et à avoir chacun an à la Nallvilé Noslre 
Slgfiour, ez issues de mes fours de Nancei, et wel et commans que cil 
qui tanrat les devant dis fours^ soit par achet, soit autrement, délivre 
chacun an et rande ï. la devant dite abbaie ou à lor commandement qui 
ces lettres aporteroit, les qvarante sols desus dis sans débet et sans 
contredit. Et pour ceu que ceu soit ferme chose et eslable, ai je fait 
saeler ces présentes lettres de mon seel. Que furent faites quand li mî- 
Uaires corroit par mil dons cens sexanle et onze ans, londemein de 
feste seint Martin en y ver. — Original en parchemin. 

LXXIV, 

1272. AvrU. ' 

Acte passé devant Tofficial de Toul, et par lequel Gérard de Van- 
dières (de Vanderiis), damoiseaa (domicellus), et Margnerlte, sa 
femme, ratiGent la donation faite par Rodolphe d*Antrey de ce qu'il 
avait dans la dime dudit lien. — Original en pareàemn^, 

LXXV, 

1272. Le mardi avant la PenlecOte. 

Acte passé devant Tofficial de la eour de Tonl^ et par lequel Eba^ 
lus d'Acraignes confirme ta donation faite k Tabbaye de Clairlien par 
Gauthier, dit d*Epinal, des deuz fours banaux de Germioy {de Germe- 
ni), tenus de lui en fief par ledit Gauthier. — Original en pareh»^ 
min» 

LXXVL - 

128^. Juin. 

Procuration donnée par Henri II, comte de yaudémont,kLiébaut de 
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Beaofremont> gonTerneiir do comté, an sujet d'an accord par lequel 
ce prince, pour iodemniser Tabbaye de Clairlien des dommages qu*i| 
loi aTait causés, loi donne le four banal de Chaligny, etc. — Origi 
gitial (français) en parchemin. 

LXXVII. 

i285. Août. 

Acte passé devant Tofficial de la cour de Toul, contenant la confir- 
malioa faite par Béatrix, dame d'Âcraignes (de Escraingnes), et Gé- 
rard, son fils, de la donation faite à l'abbaye de Clairlieu par Ebalos, 
dit Je Gros, d'Epinal (de Spinalo), du moulin situé sous Germiny 
{tul>tta Germeney), entre ce village et celui de Thoilley (de Tulley). 
— Original en parchemin, 

LXXVIII. 

1289. Novembre. 

Acte passé pardevant le doyen de la chrétienté de Tonl, portant que 
Tabbaye de Clairlieu a acensé à Gérard et Thonvenin de Ménil (-la- 
Tour), une vigne située audit lieu. — firiginal (français) en parche- 
min. 

LXXIX. 

1289. 2 Mars. 

Le duc Ferry (III) déclare qu*eQ sa présence^ Clémence de Saules, 
veuve de Robert^ chevalier, a reconnu devoir à Tabbaye de Clairlieu 
sous toulois de cens sur une vigne au ban de Laxou. 

Je Ferris, das de Lorregne et marchis , faiz savoir à touz que estaa- 
bile pour ce en* ma présence dame Clémence de Saules, femme mon 
sigooor Robert, chevalier, qui fut, elt recogneu par davant moi qo'ele 
doit k Pabbei et à covent de Cleir leu, de Tordre de Cileaz, cinc solz de 
toaloiz de cens sus lour vigne com apele Fourbevigne que siet on fi- 
naige de Larsouz, que li dit abbés et covens li ont laxié et ascencié à 
tous jours mais, dont li dite dame at lettres de ma court de Nancei, si 
com ele dit, à paier les dis cinc solz lendemein de Noël chascun an à 
toDz jours mais à Cleir leu. Et al encor recogneu li dite dame Clé- 
mence qu'ele at donnei et donne pour Dea et en asmonne et pour Tarme 
mon signour Robert, chevalier, son mari, qui fut, à la dite abbaie de 
Cleir lea et as frères de leans, pour pitance, chascun an troiz solz de 
touloiz sur telle perlie com ele at on molin de Larsouz, à paier chas- 
cun in à tooz jours mais, lendemain de met karesme ; et dolent estre 
cil troiz solz davant dit chascun an en pitance pour lou coveni 
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de Cieir leo, à termiae davant dît. Et li coveDS datant dit doit Cure 
cbascuQ aD, k tooz jours maia, aa termine datant dit, à Clair lea, l'an- 
niversaire pour l'arme moa signonr Robert datant dit. En tesmoi- 
gnaige de la qael chose sont cez lettres saielées don sed de ou court 
de Nancei» k la proiere et à la requête de dame Glemeince datant dite. 
Ceu fut fait Tan de graice mil doux cens quatre tins et Auef, lou seeon 

jour de mars. — Original en parchemin. 

LXXX. 

1291. 

« 

Bulle du pape Nicolas IV, accordant indulgence plénière d*nn aa 
et quarante jours aux fidèles qui tisileront l'église de Ciairliea à cer- 
taines fêtes de l'année et le jour de la dédicace de cette église. — 
Original en parchemin, 

LXXXI. 

1292. Fétricr. 

Henri II, comte de Vaudémont, donne a Pabbaye de Clairlieu deux 
resaux de u wauyen moîlange n, mesure de Yézelise, a prendre chaque 
année à la Saint-Martin. — Original en parchemin, 

LXXXIL 

1293. Le samedi dotant la Saint-Georges, en atrîK 

Ferry (III), duc de Lorraine, déclare qu'en sa présence, Thîriat de 
Nancy et Heltys, sa femme, ont reconnu tenir de Tabbaye de Clairlien 
Peau de la rivière de Meurlhe depuis l'eau Saint-Pierre en amont jus- 
qu'à Teau de m Louwei n en aval, et qu'après leur mort, leurs hoirs 
n'y pourront rien réclamer. — Original en parchemin, 

LXXXUI. 

129i. Fétrier. 

Attestation donnée par Gérard, abbé de Saini-Hansuy de Toul, au su- 
jet du bois des Gimées. 

Nous Gerars, par la pacience de Deu abbés de Sent Hansui de 
Toul, faisons savoir a tous que nous atons ten les contera des Gymés 
tarder, user, coiper on feis corn appelle lou boiz des Gymés , que siet 
après nostre boiz on bant de Seisei (Sexey), nostre tille, estre en bonne 
tenolr paxUlement (paisiblement) par trante ans et plus ; «t sceu (ce) 
tesmongnoos nous an bone foi et leamant. En tesmongnaige de ceste 
choze atons nous salée ces présentes lettres, que furent faites quant li 
miliare corroii par mil dons eens quatre tins et qualone ans , on mois 
de laQwrier. — OrigimtU en porehenUn, 
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LXXXVII. 

1298. Avril. 

Heûri (II) » comte de Vaudémoot, confirme la dootliOD eiprimée 
dans la pièce LXXXIV. — Original (fran^is) en parchemin. Il y t 
no vidimus en }iarchemiQ de la charte de Henri, donné par i'official da 
Tool, le dimanche devant la fête sainte Marie-Madelaine 1315. 

Lxxxvin. 

1298. Juin. 

Le dnc Ferry (III) reconnaît qu'en sa présence, Jacqaemin de Nancy, 
son recevenr, a cédé à Tabbaye de Clairlien vingt sondées de terre à 
Villers, en échange de vingt quartes de monture qu'avait Tabbaye stir 
le monlin de Cbambille. — Original (français) en parchemin, 

LXXXIX. 

i298. Le lundi après la Saint-Luc, an mois d'octobre. 

Le même duc Ferry déclare que Hachoodeis, de Lndres, el Gebelate, 
sa soeur, ont assigné à Tabbaye de Clairlien deux jours de terre en 
Cbanlehen pour un cens de 3 sous. — Original (français) en par- 
min. ' 

XC. 

1500. Le vendredi devant la Notre-Dame, en septembre. 

Autres lettres du duc Ferry portant que l'abbé et les religieux de 
Clairlieu lui ont quille 30 sous de fors qu'il leur devait chacun an poar 
le bois dit de Clairfieu, et qu'il leur a donné en échange . • resaux de 
blé, à prendre sur la quantité qu'ils lui en devaient à cause des mou- 
lins tenus par eux en ta ville de Nancy. — Original en parchemii^' 

XCI. 

1300. Le samedi devant la Sainte-Lucie, en décembre. 

Pierre, abbé de Clairlien, et Edmes, prieur de Nancy, déclarent qoe 
Geoffroy de Bioncourt a reconnu tenir en fief du duc Ferry tout ce 
que les hoirs feu Thomas de Bouxières tenaient à Bouxières et ï 
Amancc. — Original en parchemin (au Trésor des Chartes, layette 
Fiefs divers III, n» 6). 

XCII. 
1303. I^e jeudi devant la fête (l'Annonciation) Notre-Dame, au mois 

de mars. 

Thiébant (II), dnc de Lorraine^ déclare (il&*en sa prés^nee, Jean de 
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Gerwioy a donné k l'abbaye de Ciairlifsa sa part des dîmes de Hoade- 
mont et le quart des foars banaux de Germiny. — Original (françab) 
en parchemin* 

xaii. 

4304. Avril. 

Jean de Dampierre^ sire de Saint-Diaier , déelare que eomme Thié- 
hmi, doc de Lorraine^ lui avait assigné en héritage u la Nueville de- 
vant Nancey, it l'étang et la moitié du moulin situé sur celaln:!» il â 
venda cette moitié à l'abbaye de Glairlieu pour 60 livres de toulois* — 
Original (français) en parchemin. 

XCIV. 

1304. Le lendemain des octaves de l'Apparition Nôtre-Seigneur. 

Vidlmus donné par Etienne, curé de Nancy et doyen de Port, de la 
clause d'une charte portant le sceau de Pierre (de Brixey), évêque de 
Toal, de Uathieu, duc de Lorraine, du ehapitre de Toul et de Gérard, 
comte de Yaudémont, laquelle clause est ainsi conçue : Est autem 
grangia Œari loci que vocatur forest, etc. — Original enparche^ 
mm. -o (U s'agit^ dans cet acte, de la charte de Pierre de Brixey, in- 
diquée sous le n* VIII.) 

XCV. 

4308. 

Gérard, seigneur de Pulligny, donne k fabbaye do ClQirlien 40 sous 
de fors de cens annuel assignés sar le moulin de Pulligny, à condition 
qu'il aura sa sépulture dans l'église de l'abbaye, et que les religieux 
célébreront un anniversains pour loi et pour sa femme. — Original 
en parchemin. 

Les enfants de Gérard confirmèrent cette donation par une charte 
datée de l'an 1344. 

XCVI. 
1312. 

Balle de Clément Vj datée de la 7« année de son pontificat, par la- 
quelle il dispense les religieux de Glairlieu de payer les dettes de leurs 
piédécesseurs, à moins qu'elles n'aient été contractées pour l'utilité du 
convenu — Original en parchemin. 

xcvn. 

1313. Mai. 

Onlars de Méréville, veuve de Jean de Manonville, donne à l'abbaye 

13 
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de Clairlieu ce qu'elle possédait sur les terrages de MéréTille, en place 
de quinze resaux de blé octroyés à la même abbaye par Philippe de 
Méréville, chevalier^ son père, et dame u Richaoz n, sa mère, et ce à 
charge d'aa anniversaire pour eux et pour Richard^ père dudit Phi- 
lippe. — Original (français) en parchemin^ 

XCVlfl. 

1329. Le dimanche après la Saint-André. 

Henri (III), comte de Yaudémont, confirme la donation de six resanx 
de blé à prendre sur le gagnage de Chavigny, faite par Simonin de 
Cba?igny, à charge d*nn anniversaire ponr lui et ses prédecesseon 
dans réglise de Clairlieu, où il a élu sa sépulture. — Original en 
parchemin* 

XCIX, C et CI. 

1340-1343. 

Trois chartes en parchemin de Henri (IV), comte de Yandémont, 
portant : 

io Permission aux habitants de Cbaligny de transférer leur foar bn- 
nal au val du même nom (1340) ; 

2^ Donation k Pabbaye de Clairlieu du bois de a la Parrière n, sltaé 
devant Téglise dudit Clairlieu (mercredi devant la Saint-Georges, en 
avril 1343) ; 

Z^ Extension, en faveur des religieux, des droits énumérés dans la 
donation précédente (le dimanche après la Saint-Georges 1343). 

eu. 

1343. Veille de la Saint-$imon et Saint-Jude. 

Adémare, évèque de Metz, confirme la donation du bois de la Perrière 
{nemus de Petraria) , mentionnée ci-dessus. — Original en par- 
chemin. 

cm. 

13M. 

Bref donné par une assemblée d'évèques tenue à Avignon, accordani 
quarante jours d'indulgences aux fidèles qui visiteront la chapelle Sainl- 
Thlébaut et Sainte-Marguerite de l'Etanche, à Nancy, qui suivront le 
prêtre portant le viatique aux malades, diront trois fois VAve Maria 
au son de la cloche du soir, allumeront des cierges dans la chapelle 
on contribueront a sa décoration. — Original en parchemin, arec 
deux miniatures assez grossières représentant saint Thiébaut et sainte 
Marguerite. 



av. 

Marie, veave Thirîel, de Laxou, donne à Tabbaye de Clairliea on 
cens perpétuel de 12 deniers, affecté sur une vigne sise au ban de 
Nancy, sons le bois de Bathegnémont — Original en parchemin, 

CV. 
i595. Le jeadi après la Saintr-André, apôtre. 

Testament de Gérard, seigneur de PuIIigny, portant donation de iO 
sous de fors de cens annuel, assignés sur le moulin de Pulligny, en 
faveur de Téglise de Ctairlieu, en laquelle il élit sa sépulture du côté 
de la fosse de Clémence de Dieulouard^ jadis dame de Pulligny, sa 
femme, u Apres, est-il dit dans cet acte, je veil et commans que mes 
chevaulz et mes harnois soit offers en la dicte église honestement enci 
cM)mme il affiert. .. n — Expédition notariéef en parchemin» 

CVI. 

Diplôme de Charles lY, roi des Romains, adressé à rillaslre Jean (!«'), 
dac de Lorraine, son parent , à Anselin de Joinville» comte de Van- 
démont, etc., par lequel il prend Tabbaye de Glairlien sons sa protec- 
tion* — Original en parchemin. 

CVII. 

iZU. 

Confirmation par Charles, roi des Romains, d*une charte de Henri VI, 
esipereur des Romains, datée de il96 , et portant elle-même confir- 
mation de la donation faite k l'abbaye de Ciairlieu par Eudes, évéque 
de Toul, d'une petite portion de terre près de la grange des Gimées et 
d'une haye près du breuil de Tévôque, au territoire de Maizières. — 
€higinal en parchemin. Diplôme daté de Toul. 

CVIII. 

1560. 12 février. 

Acte passé devant le tabellion de la cour de Nancy et contenant la do- 
nation faite par Liélard de Villers, de sa personne et de ses biens à 
l'abbaye de Ciairlieu, se réservant seulement les meubles qui lui sont 
nécessaires : 

« Saichent tui que Lîelairs de Villers.. • ait recogneu et confessié 
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de sa plaine voIoDlei qui s'ait donnei et reoduià touz joors maîx en 
corps et 60 ame à religioases personnes i'abbei et Ion convent de 
Cierlea pour servir et obéir au commandement dez dis religions^ ad 
queiz religiouB li dis Lielairs ait donnei. •• sa maison avec les 
usuaires. . • • n — Original en parchemin» 

GIX. 

1361. Le vendredi après la Saint-Simon et Saint-Jade. 

Testament de Mengin, fils Simone! des Neuves-Maisons, par lequel 
il élit sa sépulture en l'église de Clairlieu et fait différentes donations k 
l'abbaye. — Original en parchemin. 

ex. 

4362. Le jeudi après la Sainte-Lade, en décembre. 

Testament de Renault de Remicourt, portant qn'il élit sa sépoltore 
M à Noslre Dame de Clerleus delez monseigneur Joffroy, son père, et 
dame Sebille, sa mère, n et qo'il donne à ladite abbaye 20 soos de 
fors de rente annuelle. — Original en parchemin, 

1367. 



Vaolhier, sire de Pulligny, donne à l'abbaye de Gairlien ^fO 
messins sur sa part dn moulin de Pulllgny> à charge d'anniversaire, cl 
lui fait présent de n sa haquenée, son harnoiz à armei et de la couver- 
ture dou dit chevaul n. — Original en parchemin, 

GXU. 

4373. Le lundi devant la Saint-Clément. 

Aoeord entre l'abbaye de Clairlieu et Jaequemin de Nancy an s^|•l 
de 5 sous de fors donnés à l'abbaye par Rolin de Remiconrti à charge 
d'anniversaire ; de 5 sous toolois donnés par Agnès de Fronard, et de 
telle part que ledit Jaequemin devait d'un demi-millier ou d'un millier 
de harengs que Bueve de Remicourt avait assigné par son testament 
à l'abbaye sur sa grange de m Braiboix n. Jaequemin s'engage a payer, 
chaque année, aui religieui deux resaux de froment a en la ville de 
Remicourt, n et il u oblige », li cet effet, sa corvée u séant on ban de 
Yiiiers , on lieu cou dit en Yief Chastei , dessus i'eslan* v •— •Ori- 
ginal en parchemin. 

CXIll. 
4386. 

Pierre, seigneur de Puliigny, donne à l'abbaye de Clairlteu, eu il 
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élit M lépultnre u eo la chapeUe messies Yanlhier^ son père n, H loas 
sur le moQlia de Palligny et 12 florias YÎeux sur Ie0 tailles da nèma 
lien, à charge d'oa aaoiversaire el de trois messes par semaine pour le 
repos de son âme. *^ Original en parchemin, 

CXIV. 

liOO. 17 août. 

Ferry ût LorraiDO» seigneur de Eomigoy et comte de YaQdémoDt». 
et Hargaerite de Joinville, sa femme, quittent à l'abbaye de Clairlieu 
mi cens qui leur était dû par celle-ci à raison de la grange de Forêt, 
à charge d'nne hante messe du Saint-Esprit, le lendemaia de TABsomp- 
iiOQ, et d'ane messe de requiem après leur mort — Original en 
parohemin. 

CXV. 

1400. 20 novembre. 

Houllons^ de Hondemont, et Catherine, sa femme« reconnaissent de* 
Toir annuellement à Tabbaye de Clairiieu une rente de 5 gros, sous 
l'obligation, de la part des religieux, d*un anniversaire pour Jean de 
Hoodemont, jadis abbé de Clairiieu. — Original en parchemin, 

CXVI. 

1408. Dernier février. 

BSengln le Camus, de Messein, et Wembourd, de Lupconrt, sa femme» 
se donnent, eux et leurs biens, à Tabbaye de Clairiieu. 

Saichent toit que Mengins le camus de Messieo, demourant k Luddes, 
et Wembourd de Lupcourt, sa femme, licenliée et auttorisée quant ad 
cea faire et creanteir dndit Mengin, son mari, ont recognuit et confes- 
sai de leur pure, plainne et franche voluntei, que ilz aux dous ensem* 
blés et> ehaseuns d'entx pour soy, raehens en lionne et vraye devocion, 
pensant à la saulveteî de leurs armes, considerans et rawardans aussi 
que (qui) semé le siens en bénédiction de bénédiction, il en ait et acquier 
la vie et gloire perduraubie, et pour ycelle avoir el enquérir, ilz se 
soDt doanei et rendus lours propres corps pour vraix servans, subgiez 
et fa milliers de fenglise et des frères, religioars» abbés et couvant de 
Prostré Dame de Cierlen, pour toutes lours vies durant et le plus vi- 
vant d*ahlz dons ; et avec cen ont encore lesdix Mengins et Wembourd, 
sa femme, donoei, cedei, quillei et iraosporlei, donnent, cèdent, quit- 
tent et transportent par boin, pur, vray et irrévocable don fait entre 
le vief, sans jamais rappeieir, aux diz abbez et couvant et à lour dite 
eaglise, pour aulz et pour lours sucocssours abbez et couvant, pour lou- 
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joara maix, en heritaiges et treffont et eo perpetoitei, tons loors biens 
mobles, fours tenoars, possession et tons lours heritaiges Qaelzconqnes 
quels qa*ils soient, oà qa*ilz soient et paissent estre troarei, et par 
quelconque nom coq les paisse nommeir ; desquels biens mobles et he- 
ritaiges toos et singaliers dessus dis, li dis Mengins et Wembourd, sa 
femme, pour aulx et pour loars hoirs, s'en sont demis et devestus de 
poorprietei, leoour et possession, et mis et reveslas les diz abbés et 
couvant de Clerlen, pour aulz et pour lours successours, pour toujours 
maix, en Traie, réelle et actuelle tenour et possession paisible, par la 
tradition de ces présentes, pour en faire toutes lours bonnes volentez 
et plaisir comme de lours propres biens mobles et heritaiges, bien ac- 
quix, ponr eistre k toujours maix en lor bienffaix et emz bieuffaiz^ 
prières et orisons de ladite englise Nostre Dame de Clerleu, et aussi 
parmei ceu que lesdis abbez et couvant de Clerleu seront teouz de ad- 
ministrer et sengnier aus dis Mengiu et Wembonrd, sa femme, lor vie 
et la vie du plus vivant d'aulz dons durant, de vivre, de vesture cl 
chaussure sufûsant tel et telle comme il appartient *a Testât de telz 
gens, senz mal engin. Si ont promis lesdiz Mengins et Wembonrd, sa 
femme , pour aulz et pour lours hoirs et par lours foidz données cor- 
porelment en leu de serment, et sub obligation de tous lours diz biens, 
cest présent don et toutes les choses dessus dites tenir et avoir à toujours 
maix ferme, eslauble et agreauble, sans jamais rappeleir et sans jamais 
mie faire, alleir ne venir, par aulx ne par aullres, encontre par voie oa 
manière que soit ou puisse estre, parmei lor vie, vesture et chaussure 
souffizamment à eulx admînislreis comme dit est. En lesmoignaige de 
veritey, à la requcste desdiz Mengins et Wembonrd, sa femme, et de 
chascun d'auiz, sont ces présentes lettres scellées du séci du tabellion 
monsignour le duc de sa court de Nancey, sauf son droit et i'autray. 
Que furent faicles Tan de grâce Nostre Seigneur mil quatre cens etoctz, 
le dairain jour du moix de février. — Original en parchemin. 

CXVÏL 

ii09 à iU7. 

Donations faites à Tabbaye de Clairlieu par différents individus de 
Laxoa et par Bourguignon des Moines, prévôt de Nancy, pour être 
admis parmi les membres de la confrérie Notre-Dame de Clairlieu. — 
Originattx en parchemin» 

CXVIII. 

1413. 
Copie donnée par Tofficial de Toul, du testament d'Alix de Vaudé- 
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moDt^ dame du Cbastolei.el de Ghatel-sor-Moselle^ portant donation k 
l'abbaye de Clairlieo d'one rente annuelle de 2 liTres tonrnols poar la 
«élébralion de son anniversaire à Téglise de Tabbaye, où elle est inhu- 
mée devant le maître autel. — Original en parchemin, 

CXiX. 
1428. Le jour de u la sention. n 

Acte passé devant rofûcial de Toal, par lequel Ferry et Henri de 
Germiny exemptent les habitants de ce lieu de la banalilé du four sei- 
gneurial et leur permettent d*avolr des fours dans leurs maisons, 
moyennant un cens annuel de 5 gros par conduit. — Original en 
parchemin, 

cxx. 

1451. 2 octobre. 

Acta passé devant Tofficial de Tonl> et par lequel Didier, dit Tarral, 
d*Altrey, et BIftrguerite, sa femme, donnent à la confrérie de la 
Conception Notre-Dame, de Clairlieu, u pour tes confrères et con- 
frairesses ii, une pièce de pré située au ban d*Autrey. — Original en 
parchemin, 

CXXI. 
1411. Dernier novembre. 

Isabelle, reine de Jérusalem et de Sicile, duchesse de Lorraine, 
donne à Jean de Gerbéviller, abbé de Giairlieu, et à tous les religieux, 
un muid de sel à prendre chacun an sur les salines de Rosières, 
à charge de célébrer son anniversaire et de la faire participer, elle et 
ses successeurs, aux prières de l'abbaye. — Original en parchemin. 

CXXU. 
iU7. 7 février. 

Lettres de Catherine de Preny, abbesse de Saint-Pierre de Metz, 
portant que la chapelle et l'ermitage de Sainte- Valdrée, situés au ban 
dit d'Arentières , joignant celui de Laneuveville-devant-Nancy, qui 
sont de la collation de son abbaye, étant en très-pauvre état et en 
raines, elle les a donnés, pour y faire sa demeura oce, à frère De- 
menge, dit le Gallois, de Lanenveviile, lequel a déjà consacré une 
somme de 40 florins à la réparation de la chapelle. — Original en 
parchemin. 

CXXIII. 
U50. 27 juillet. 

ÂQle capitulaire mentionnant des donations faites à Tabbaye par feu 
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messire Jean de FléTille^ HàrgtieHte de ChhWMtj, sa fttttoe, et 
autres, pour la eélébratioti de messes dans Pégfise de €laiHieii, m en 
la thapelle Sainu-IVicolas, qii*on dit la chapelle des sdgnistifft de Fté^ 
ville n« — Copié en papier. 

CXXIV. 
Ii83 et 1486. 

Donations de terres an ban de LanenveTille, faites à l'abbaye de 
Ciairlien par des habitants de ce village, ponr être participants aux 
prières des religieux. — Originaux en parchemin. 

cxxv. 

U%o. 18 juin. 

Testament de Marguerite de Ville, dame de Pont-Saint-Yincent. 
Elle élit sa sépulture en Téglise de Glairlieu, m en la chapellA des 
seigAenrs de àermiuy, si possible est, ou âu plus près d'ioelle èfta* 
pelle n* Elle fende^ en la même ^lise> trois services solennels, n ave« 
les offrandes et luminaires ainsi que les seigneurs inhumez en ladite 
chapelle les y ont euz par le passé n. Elle donne et lègue mille franea, 
monnaie coursabie, pour une fois, u affio, dit>elle^ que je soye parti- 
cipante es bienffaiz, prières, oraisons et suffrages qui se feront en la- 
dite église et y avoir mon anniversaire chacun an à tousjoursmaiz, 
àU88y pour aider à reparer les ediffices d'ioelle église desmolux 
et ruynez au moyen des guerres, n — Original en parchemin» 

CXXVI. 

i486. 8 décembre. 

Confirmation par Parchidiacre de Vosge , de la permutation de la 
cure d'Autrey contre un vicariat en la collégiale Saint-Georges de 
Nancy. — Original en parchemin. 

CXXVII. 
1^90. 28 janvier. 

Charte d*Antoine de Neufchâtel, évéque de Toul, portant union et 
incorporation d'une chapelle et lien dit Manille, sous le nom d*Antrey- 
la-Petite, à l'église d'Autrey, sous le nom d'Autrey-la-Grande. — 
Original en parchemin. 

CXXVIII. 

1494. 15 mars. 

Reversales par lesquelles les abbé et religieux de Clairlleu s'obligent à 
célébrer, chaque année, un anniversaire et service solennel en ietarl^se 



prisé à la ralear de 50 francs, monnaie de LorraîBe^ an pied dafjiiei 
sont mises et posées ses armes et celles de Madeleine Symîer, sa 
femme ; plus, une cliasoble de salin cramoisi, dont la u croisée v est 
de ▼eloars noir, en laquelle learsdites armes sont mises et posées* 
— Original eif parchemin. 

GXXXI. 

1S32. 

Balle da pape Clément YII, portant union perpétnelTe de la eare 
d*Âalrey k Tabbaye de Clalrliea. — Original en parchemin. 

CXXXII. 
1558. 17 septembre* 

Glande Pellegrio de Remicoart, seigneur de Brabois, fonde différents 
luminaires dans l'église de Clairliea, en la cbapelle que Pierre Pelle- 
grin, prieur de Clairlieu, y a fait faire et construire- — Original en 
parcliemin, 

cxxxm. 

1550. 20jaillet. 

Fondation par Henri de Haraucourt, abbé de Clairlieu, de la Pas- 
sion de Noire-Seigneur selon saint Jean l'évangéilste, à cbanter, tous 
les joars, parle prêtre célébrant la messe matuUnale. — Original en 
parchemin. 

CXXXIV. 

1562. 9 août. 

Lettres patentes du duc Charles III ponr la police et conservation 
des prés de Vilters-lès^Naocy, les mésus qui s'y commettront soit de 
jour, soit de nuit, etc. — Original en parchemin, avec la signa- 
ture du duc. 

cxxxv. 

1575-1578. 

Quittances données par les trésoriers et receveurs de la Chambre 
apostolique, pour le paiement des annales dues a raison de Tunion de la 
cure d'Autrey à Tabbaye de Clairlieu. — Originaux en parchemin 
et en papier. 

CXXXVI. 

1586. i novembre. 
Fondation par Anne du Châlelet, abbé commendataire de Flabémont 
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el de Clairliea, d*iiiie messe du saiot Sacrement, qai devra être célébrée 
le jeadi de chaque sematoe, et k la fin de laquelle se chanteront ci de 
cœur à cœur, à voix médiocre, les pseaulmes Miserere met Deus se- 
cundum, etc., el Deprofundis, en après le respons Libéra me Do- 
mine etc., avec les collecles accoaslumées sur la plus proche sépulture 
de ses parens, Taspergeanl d'eau bénicte... n *- Original en parche- 
min* 

CXXXVII. 

Inventoire des reliques sacrées appartenant à feglise Nostre Dame de 

Clerlieu. 

Premièrement du S. Sépolchre de Jesuchrist. 
De la piere sur laquelle Nostre Seigneur reposa son S. chefz. 
Du pain qui resta après la réfection de cinq milz hommes. 
Item d'une picre sur laquelle Nostre Seigneur espancha son precieu 
fftDg, et de la piere qu'il a reposé au temple. 

Des reliques de S. et Saincles. 

Premièrement de S. Piere, S. Ândreu, S. Jacque, S. Barthelemeu. 

Item des benoists marlires S. Ëstienne, sainct Laurent, S. Piere, S. 
Vincent, S. Clément, S. Lyegey, S. Gegoul, des Innocens, S. Déni, 
Bessa, S. Adrian, S. Thiedri. 

Des Confesseurs. 

De S. Martin, S. Antoine, S. Piere, S. Jherosme» S. Bernard, S. 
Clément, evesque de Metz, S. Piere, de Tordre de Cistaus. 

Des Sainctes Vierges. 

Sainete Vuaidré, Ste Lucie, Ste Félicité, Ste Juliane, Ste Ursule, 
ung chefz des xj. m. Vierges, avec d'aullres reliqaes des mesmes. 

Item deux ventilions querez (carrés) là où il y a quatorzes pièces 
d'ossemens. 

Ilem d'auUres aussi intitulez reliquia Sanctorum quorum solus 
Deus noscit nomina. 

Item dedans le reliquiare des ossemens de S. Cosme et S. Damien 
et de S. Thiebaut. 

Item de la vraye croix dedans la grand croix. 

Les vassiaux sacrez. 

Premièrement il y a ueufz calices d'argent, les nng en façon de 
coupes avec leurs platines, et quatre petites cailles (cuillers?). 
Item deux aultres calices d'estain. 
Item la crosse avec deux custos. 



Ungreliquiare d'argent^ «ae «roU dorée aa desas. 

Uag ciboire d'argent et aag anltre petit vasseaa k mettre i'eitremi 
BDclion* 

Item une petite chapelle d'argent à mettre le Saieet Sacremeat, afea 
le pied de cuivre. 

Item ttoe crois de latoo (laitoD), cinq cbandellieri et ane broselte de 
enivre. 

laventoire des ornements ecclésiastiques. 

Pfêmierement ime diappe de damas blanc, la brodare des 

ymages. 

Une aultre de Tclon ronge. 

Item nne anltre de velon noir. 

Benx anllres de toile. de laine verte. 

Une aultre de violet en façon de broderie. 

Item une robe de satin rouge, la broderie en toile d'or, fort antique, 
et de laquelle on faict le divin service en la salncte semaine. 

Item des chasubles et tuniques. 

Une cliasuble damas blanc, avec ses tuniques, esteillti, manipuiei et 
coniiers. 

Une anltre de satin blanc, avec ses tuniques, etc. 

Item encore une aultre chasuble damas blanc, avec ses tuniques, etc. 
. Une chasuble de velou rouge, avec ses tuniques^ les estoilles et ma- 
nipules de satin ronge. 

Une chasuble jaune avec les tuniques, les offrois en brodure d'or. 

Une chasuble de velou noir, avec ses tuniques en broderie d*or. 

Une aultre chasuble de velou noir, avec les tuniques à la croisé de 
satin blanc 

Une aultre chasuble satin jaune, la croix velou noir^ les bordz (af- 
fêta rouge. 

Une chasuble satin bleu de Bourge. 

Une aultre salin rouge, les oiTrois de velou noir. 

Une aultre de damas columby, les offrois de velou noir, 

broderie d*or en façon de branches rompues. 

Deux aultres sarge rouge, avec les tuniques. 

Une chasuble de satin vert, les tuniques de sarge. • 

Trois robes k orner des ymages et une petite. 

Deux pieres de mabre (marbre) h dire messe. 

Ornements k dire messe* 
Quatre aubes neufves, et deux ancyenoes* 



Trois de Hd^ avec les 

Item encores trois de toille «esé bonne. 

Ilem six assé usées el trois fort rompues, desquelles Ton pourra 

faire des d*auUant qu'il ne s'en trouve que six des Ji)on8 avec 

les deux neufz et les trois susdits de Un. 

Item deux drapz d'aulel de lin et quarante et ung des aaltres^ les 
ung assez vieux, comme il appert. 

Item septz rideaus de toille et ung devant d'autel. 

Item ime grande curtine (coartlne) à mettre en karesme* 

Deux bonnes serviettes, deux bien usées. 

Ung drap de bocassin pour les offices funeraulx. 

Ung drap, deux devant d'autel, trois draps avec la croisse blanche 
et ung de sarge rouge. 

Six drapz en façon de tapisserie. 

Cinqz ebandellieres de cuivre. 

Deux encensoirs de cuivre. 

Ung plat d'estaing, ung fer à faire les bosties. 

Une castode de eorporanix de velou noir et satin blanc. 

Une «altre de veloa noir. 

Douze corporaalx tant petits que grands, les nng assez usez, avec 
quelques Tentillons ou couverte de calice* 

Qoalres vieux orieillieux, et quatre de tripe de velou. 

Item quelques aullres, ornements bien usez, avec des miselles ol 
maîtres choses assez congneuz^ . 

CXXXYIU. 

1607. 6 mars. 

Lettres patentes du duc Charles HI, portant donation de tous les 
droits qu'il pouvait avoir sur la haui^ justice de Ladres à Henri de 
Ludres, seigneur dudit lieu et de Richardménil, gesklilhommè de la 
chambre du duc de Bar (depuis Henri U). — Copie en papier. 



i. On voit par deux attestations jointes à cet inventaife, l'une de 
1674, l'autre de 1681, que l'abbaye de Gairlieu possédait encore de» 
reliques des saints martyrs Bénigne , Fauste , Boniface et Réparate ; 
la plus grande partie de ['os de la cuisse de sainte Illuminée, martyre; 
l'os du bras de saint Magne, et Tos du crâne de sainte Innocente^ mar- 
tyre. 
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CXXXIX. 

Reiglement pour la nourriture e( eDtreteaemeDt des religieux et ser- 
Yilears conventaelz de Clerlieu, sçavoir cinq prestres, un jeane re- 
ligieux^ nn bonlaoger, un clerc et nn marmiton, à eux accordé par 
lenr révérend abbé, avec lear consentement, et aggréé par Monsei- 
gneur de Morimond. 

Premièrement, pour le pain d'icenx tant religieux que serviteurs, 
comme anssy pour leurs parents et personnes de l^ordre survenantes, 
56 reseaulx, mesure de Nancy, provenants moitié du gaignage dudit 
Clerlieu et moitié de celuy de Yiiler, qu*ilz feront moudre et mener 
au moulin à leurs fraiz. 

Pour la boisson desdits religieux, de leurs parents et autres de 
Tordre seulement, célébration des messes, récréations es bons jours, 
et pour le tailleur venant faire leurs babils, la quantité de quinze vir- 
lins du creu de la maison, mesure que dit est, rendus plains en lenr 
cave après le dernier de novembre. Et au cas que s'en recueilteroil 
moins de 26 ou !27 virlins des vignes de l'abbaye, sera divisé entre 
lesdits abbés et couvent par esgalle portion, et pour parfaire la quantité 
qui mancquera desdils 15 virlins^ leur sera payé en argent pour cha- 
que virlin iO francs ou du vin en espèce au choix dudit sieur abbé, 
moyennant que le vin soit du creu de la maison. j 

Pour leurs viandes et pitances, tant des jours gras que maigres, 
la somme de 650 francs, lesqueiz seront payez par advance et esgalles 
portions an commencement de chasque moys, avec un resean de poix, 
deux bichelz d^orge et les chappons deobz par les meslairiers des Gimeiz 
et de Clerlieu , et douze douzaines de pigeons qui se délivreront après 
la première voilée es mois suyvants par esgalle quantité par sepmaines, 
lorsqu'il y en aura. 

Vingt livres de chandelles pour brusier an couvent en hyver. 

Ponr leur chauffage leur seront livrées es bois, en présence de lenrs 
commis et celuy dudit sieur abbé, 60 cordes de bois et 5 milliers de 
fagots et le tout rendu devant la porte par laquelle on entre au noavean 
logis, et pour la cuisson du pain, dix cordes au plus, s'il en feult. 

Pour les gaiges du boulenger et entretenement do marmitton, la 
somme de 50 francs, et sera tenu ledit boulenger veoir moudre le bled 
et grain qu'il faudra pour le defruict du logis abbatial, et en coyre et 
faire le pain qu'on Iny donnera, soit blanc ou bis, moyennant qne eela 
ne Tempesche de faire sa charge ponr le service qa'il debvn aux reli- 
gieux. 
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Pour avoir des nappes poar ledit cooTent et coisine, 20 francs par 
&D^ avec la douzaine de serviettes deiie par lcs\mestairiers des Gimeiz. 

Pour renlretenement de la vaisselle et otensilz de cuisine qui 
leurs seront consignez soubz inventaire qu'ilz seront tenus de rempla- 
cer et reveslir, quand requis en seront, la somme de iS francs par an. 

Pour le lict de IMnfîrmerie, deux paires de draps par cfaascun an 
et pour le lict des serviteurs autant, et 4 sacz pour porter le grain au 
moulin. 

Â esté en oultre accordé que les fruictz; oignons et choux cabbus 
des jardins de l'abbaye se partageront esgalement entre lesdits sieur 
abbé et religieux, lesquelz prendront d'herbes potagieres et aultres 
esdits jardins ce qu'il leur en faudra. 

J'accorde encore la moitié du poisson que nostre pescheur doibt 
les bons jours* . 

, CXL. 

1613. 

Extrait d'une déclaration des rentes et revenus de la cure d'Autrey, 
donnée par M. Chappitrey, curé du lieu. — Copie de 1783, 

Il . . . Quant aux sacrements de l'église, il n'y a rien pour l'adminis- 
tration de la sainte Ëocharislie ni celai de l'exlrème-onction. Pour le 
sacrement de baptême, je reçois 6 deniers ; pour le relevage de la 
femme, 3 gros ; pour la bénédiclion des fonts, une tarte ou 9 gros ; 
pour les enfants qui meurent en bas âge, 6 gros. Trois dimanches suî- 
Tants après, les parents apportent trois pains de chacun un sol, et suis 
obligé de dire une messe. 

1) Pour l'administration du sacrement du mariage, quand je reçois 
les premières promesses, l'on me donne une poule ; pour les épousailles, 
6 gros et une paire de gants, et pour la délivrance, 50 gros. 

1) Quant au mortuaire, pour la sainte terre, 30 gros, et pour les 
services, il n'y a rien arrêté ; l'on donne selon sa commodité ; et pour 
les offrandes, l'homme et la femme doivent chacun 9 deniers ; pour 
ceux qui veulent être inhumés au chœur ou à la nef de l'église, il n'y 
a rien déterminé, n 



i. Cette pièce est signée par frère Claude Masson, abbé de Slori- 
jnond ; frère Jean Martin, abbé de Clairlieu ; frère Bernard Félix, sous^ 
prieur, et six autres religieux. 



— Î08 — 

i6i6. 3 décembrt. 

Mandement éa duc Henri II poor le paiement d'une Bible enlnminée 
achetée par lai anx religieux de Clairlieu. 

De par le Bac de Lorraine, Harchls, Duc de Galabre, Bar, 

CrueldreSy etc. 

Noatre tfes cher et féal conseiller d*estat, audilenr des conople^ de 
Lorraine et trésorier gênerai de noz lances, Nicolas de Pullenoy, 
ealnt. Noos ?ous mandons et ordonnons gae des deniers de Tozcbargiy 
vous paiez et délivrez au vénérable nostre cher et bien ao^é abbé de 
Cler-lien messire Jean Martin, la somme de huict cens frans monnoie 
de noz pais, pour une vieille bible escrite à la main sur du yelin et 
allumlnée, qu'avons acheplée de \\xy et en faict pris noas mesme à la- 
dicte somme.... Donné à Nancy le troisième décembre mille six cent 
seize. Hbnri. 

Original en papier avec la signature du duc. 

GXLn. 

21 mars 1664. 

Procès-verbal de rinstallation de Dom Qaude Bidwt, en qualité de 

eoadjuteur. 

L*an 166^^ le 21® jour de mars, je soubsigné Nicolas Bailly, pre- 
mier huissier de la Chambre du Conseil de la Coar Souveraine de 
Lorraine et Barrois et tabellion gênerai esdictz duchés, en vertu des 
decrelz de Son Altesse, des ^7^ juin 1660 et 1^^ décembre dernier, et 
de celay de ladicte Conr Souveraine^ du 20® des presentz mois et an, 
obtenus par le révérend père en Dieu Dom Claude Blchet, prebtre, re- 
ligieux profes du monastère de Nostre Dame de Tlsle en Barrois^ ordre 
de Citeaux, docteur en théologie, je me suis transporté de la ville de 
Nancy, lieu de ma résidence, en Tabbaye et monastère de Nostre Dame 
de Clairliea, où estant parvenu au Chapitre où tou^ les religieux ont 
estes capitulairement assemblés au son de la cloche suivant la coustnme 
ordinaire, sçavoir : pères frère Jean Febvre, prebtre ; frère Pierre Chan-- 
velin, prebtre ; frère Louys Cottedefert, frère François Bichet, frère 
François Jacquier, frère Eslienne Mouginot, tons religieux profes du 
mesme couvent, et Bernard Fracquement, frère convers, tous residentz 
actnellement audict monastère de Clairlieu, ausquels j'ay donné com- 
munication des lettres d'élection, confirmation et balles mentionnées 
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esdiu decretz, porlans permission à icelay Dom Glaade Bichel de 
prendre possession de ladicte coadjalorie; ea conséquence de qaoy, 
j'ay, en la présence desdiclz religieux et de lear gré et consentement 
et sans opposition ny contradiction quelconque, mis et introdnict ice- 
luy révérend père Dom Claude Bichet en la possession réelle et actuelle 
de ladicte coadjutorie et abbaye deNostreDame de Clairlieu, honnei^rs, 
droictz, rentes, revenus, profûclz et biens généralement quelconques en 
deppendants ; et à cest effet, yay conduict ledict révérend père Dom 
Claude Bichet en l'église, luy faict toucher le maistre autel et les orne- 
ments sacrés, l'installé dans les places abbatiales, tant au cœur de la- 
dicte eglize, avec l;i crosse ez mains, qu'au Chapitre et autres lieux de 
ladicte abbaye, Iny deslivré le sean de ladicte abbaye, avec les clefz de 
la grande porte d'icelle. Ce faict, je Tay conduict dans la maison abba- 
tiale et autres appartemenlz des religieux et autres lieux dudict monas- 
tère, comme anssy dans la basse cour, l'en ayant faict sortir et rentrer 
avec les clefz desdictz;lieux que je luy ay mis en mains et enjoinct aos- 
dictz religieux, officiers, domestiques et subjectz de ladicte abbaye de 
le recognoistre pour coadjuteur en icelle abbaye, et abbé futur en la- 
dicte qualité de coadjuteur, luy déférer et obeyr à cest égard , et au 
surplus observé toutes les autres cérémonies et solennités en tel cas re- 
quises et usitiées, le tout en présence et à l'assistance de monsieur Ni- 
colas Thomas, conseiller d'Estat de son Altesse et en sa Cour Souve- 
raine et procureur gênerai de Lorraine, en conformité desdiclz decretz 
de Son Altesse. Faict audict monastère de Clairlieu, les an et jour sus- 
dictz, en présence de messire Charles Curel, chanoine en l'insigne 
église primatiale de Nancy, et de messire Pierre Poirel, prebtre, curé 
de Villers près Nancy, tesmoings à ce appelles et requis, qui ont signé 
avec lesdictz sieurs coadjuleu^ religieux, et lesdiclz procureur gêne- 
rai et huissier et tabellion susdftt.... Bailly. 
~ [Copie en parchemin.) 

CXLIII. 

1664. 7 septembre. 

Lettres du duc Charles IV, par lesquelles, sur une requête des reli- 
gieux de Clairlieu, il permet à ceux-ci de vendanger, comme d'ancien- 
neté^ avant les autres propriétaires, leurs vignes de la côte dite vnl- 
C^airement des Moines et des Chanoines^ et celle de leur clos au ban 
de Laxon. — Original en papier, avec la signature du duc, 

i. Appelée aujourd'hui seulement la côte des Chanoines, sur le ban 
de Nancy. 

14 
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CXLIV. 

i6Sl. 3 décembre. 

Opposition formée par les habitants d'Aatrey à la poblication da dé- 
nombrement donné par l'abbaye de Glairllen ponr son domaine d'An- 
trey, prétendant que celle-ci, en sa qnalité de caré primitif, leur doit 
un poste lors de la réception du panlier de Tabbé, et qu'elle est attfr- 
nae à payer les gages da maStre d'école et do margaiUier. — Original 
en papier. 

CXLV. 

1730. 22 janvier. 

Prestation de serment d*an abbé de Glairllen. 

Ego frater Carolus Pancheron^ monasterii Béate Marie de Claroloco 
abbas, ordinis Cislerciensis, in diœcesi tallensi, promitto coram Dec 
et sanctis ejos, et bac solemni fralrum congregatione, fidelitatem dignam- 
qne subjeclionem, obedienliam et reverentiam matri mes ecdesi» cis- 
terciensi, reverendissimo domino abbali generali cistercii et aliis 
snperioribus majoribus, taclls super hoc ioslramentamsanclls Evan- 
geliis. In cujus rei fidem presenti teslimonio subcripsi et sigiili mei 
parlÂcuIaris apposilione confîrmavi, die 22^ mensis januarii anni mille- 
simi seplingenlesimi trigesimi, in monasterio Beat» Marisa de Parisiis. 

Frater Carolus Pancheron, abbas Glariloci. 

CXLVI. 
1743. 30 mai. 

Echange entre l'abbaye de Glairlien et li peintre Gilles, dit Provençal. 

Ce jourd'ny trentième may mil sept cent qnarente trois, je soussi- 
gné Joseph Gilles dit Provençal, reconnois avoir cédé à Tabbaye de 
Glairlien deux ornées et demi de terres arrables lieu ditauCharmois..., 
les dites deux ornées et demi joignant le terrein de Tabbaye, et ce ponr 
pareil terre! n que ladite abbaye de Glairlien m'a cédé au bout de ma 
maison pour m'en faciliter la clôture.... Fait double au Charmois les 
jour et an susdits. 

JOSBPH GiLLB DITTB PbOTEANÇAL, 

Peintre^ . 

1. Cette signature, de la main de l'artiste, fait connaître quels étaient 
son véritable nom et son origine. 
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CXLVII. 

Nancy, le 17 novembre 1791. 

À Messieurs du Directoire et procureur sindic du district 

de Nancy. 
Messieurs, 

Dès que radjudicatioD de la maison et de l'église de Glairlleu réser- 
voit les tableaux, stales et autres effets y contenus, Tadjudicatairo 
n'auroit pas dû se permettre de démolir avant de vous en avoir préve- 
nus,' et exposer, par la démolition, ces effets à être détériorés; mais 
puisque le mal est fait, il faut empêcher une plus grande détérioration 
en faisant transporter Incessamment tous les objets réservés dans le 
lieu qi^ vous paroitra le plus sûr et le plus commode ; nous nous en 
rapportons là-dessus k votre zèle. Quant aux tombeaux et mausolées, 
nous pensons qu*il conviendroit d'en prendre une note pour prévenir 
les familles, s'il est possible, et connoitre leurs vœux sur le remplace- 
ment ; cette précaution est surtout nécessaire au sujet des tombeaux des 
princes de Lorraine; si l'adjudicataire continue la démolition, on 
pourra placer lesdits tombeaux dans quelqu'endroit de la maison cod- 
▼enliuelle, où ils soient à l'abri des détériorations. 

Vous vondrès bien aussi, Messieurs, veiller à l'exécution de l'art. 9 
de la loi du 15 mai dernier, en faisant visiter le caveau des religieux, 
et nous rendre compte de vos opérations à cet égard, aÛn d'ordonner 
une exhumation, si elle est jugée nécessaire. 

Les administrateurs composant le Directoire du 
département de la Meurthe, 

FoissÀC. Grandjean. 

HUIN. 

Pagnot, l'aîné. 

N. Breton. 

CXLVIII. 

Extrait des registres des délibérations du Directoire du district 

de Nancy. 

Ce jour trente on décembre mit sept cent quatreviogt onze. 
Va par le Directoire du district de Nancy la lettre du Directoire du 
département, du dixsept novembre dernier, concernant les précautions 
à prendre au sujet des tombeaux et mausolées des églises vendues, 
éiionciative qu'il peut s'en trouver des princes de la Maison de Lor- 
raine ; 
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Considérant qu'après avoir pourvu aux précautions qui coacerneot 
les tombeaux des particuliers, il étoit essentiel de prendre toutes celles 
que poarroient exiger ceux des princes de la Maison de Lorraine, si 
aucuns se trouvent dans quelques-unes des maisons supprimées ; 

Qu'on présume, en vertu d'une tradition assez générale, quoiqu'elle 
ne soit appuyée sur aucuns faits ni pièces authentiques, que l'église 
de la ci-devant abbaye de Cluirlieu renferme le corps du doc Malbieo, 
et celle des ci-devant Capucins de Varangéville ceux des princes 
Henry de Lorraine, marquis de Moy, comte de Chaligoy ; Eric de Lor- 
raine, prince évéque de Verdun et fondateur du couvent ; 

Que ces deux églises étant aujourd'hui vendues et prêles à être dé- 
molies par les acquéreurs, il éloil important, avant aucunes démolitions, 
auxquelles le Directoire a fait surseoir, de prendre toutes les précaa- 
tions que la religion et la décence exigeoient pour faire vériGer les 
faits et s'ossorer si réellement ces princes existent dans les ftux qae 
la voix publique indique, afin de tes faire exhumer et transporter avec 
honneur dans le lieu qui sera indiqué, si on en trouve quelqu'pOf et 
suivant qu'il sera réglé postérieurement. 

Ouï M. le Procureur Syndic, 

Le Directoire a délibéré qu'en présence de M. Renaud, administra- 
teur du Directoire, qu'il a nommé commissaire, k la participation da 
sieur abbé Lyonnois, distingué par ses connaissances historiques da 
pa>s et les renseignements particuliers qu'il recueille depuis trente 
années ; du sieur Mique, architecte en cette ville, et du sieur Simonin, 
chirurgien juré aux rapports, il sera fait toutes les recherches possi- 
bles, tant dans les églises des ci-devani Capucins de Varangéville*, 



i. Par une lettre adressée le 11 (sans doute janvier) de l'an 1793, 
au secrétaire du Directoire, l'abbé Lionoois s'excuse de ne pouvoir, en 
raison d'une indisposition, se rendre à Varangéville, et il ajoute : u Je 
crois pouvoir vous dire que ce premier voyage seroit inutile, puisque 
sans cela je puis dire ce qu'ils irpuveroni d'épilaphes des évêques de 
Verdun Erric et François de Lorraine, oncle et neveu, que j'ai chei 
moi. Je n'ai pas celle du prince Louis de Lorraine, marquis de Mou;, 
Dcveu du premier et frère du dernier, qui est aussi inhumé. Ce n'est là 
qu'une branche collatérale qui intéresse moins la Maison de Lorraine 
que les restes des pHnces qui sont a Clairlieu. Cependant, celle au- 
guste Maison, en vertu du traité de cession qui maintient toutes les 
fondations des anciens ducs, demande tous les égards possibles, el je 
ne crois pas que son commissaire puisse rien faire sans en avoir reça 
Tordre de sa cour. Ce sera alors qu'il faudra opérer avec précaution, 
et je serai fort flatté du choix que feroient de moi Messieurs ^o dis- 
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que dans celle des ci-devant Bernardins de Ciairlien, pour découvrir si 
on y trouve les restes des princes de la Maison de Lorraine, poar, dans 
ce cas, faire veiller à leur sûreté, être dressé procès-verbal et ensuite 
statué sur Pcxhumation et transport ce qu'au cas appartiendra. 

Arrête en outre que copie de la présente délibération sera remise 
dans le jour à MM. les commissaires de l'Empereur dans la personne 
do sieor Vaoltrin, son trésorier en cette ville, avec invitation à mesdits 
sieers d'accompagner te commissaire du Directoire. 

Pour extrait collalionné : 

Therrin, sec* adj. 

GXLIX. 

11 juin 1792. 

E&hamatioQ faite do due Mathieu l^' et de Bertbe, son illustre 

épouse. 

Cejonrd'hni onze juin mil sept cent quatre vingt douze, dix heures 
du matin^ en exécution d'une délibération du Directoire du district 
de Nancy, du huit précédent, prise sur la demande de Messieurs de 
Vassoncourt et de Rulles, commissaires de S. A. R. le grand duc de 
Toscane, tendante à ce qu'il fût nommé un commissaire du Directoire 
pour assister à la recherche et à l'enlèvement des cendres et des osse- 
ments des princes et princesses de la Maison de Lorraine inhumés 
dans l'église de Tabbaye de Ciairlien, nous Claude-Antoine de Vigne- 
ron, président du Directoire, accompagné d'André-Charles Therrin, 
secrétaire greffier du district, nous sommes transportés en l'abbaye de 
Clairlieu, où nous avons trouvé MM. de Vassoncourt et de Rulle , 
commissaires de S. A. R. le grand duc de Toscane, M. Vaullrin, son 
trésorier, M. Tabbé Lyonnois, invité par lesdits commissairee pour 
faire part de ses connaissances historiques, et M. Duchazeaux, supérieur 
des Cordeliers de Nancy. 

Après avoir reconnu que quelques malveillans, ayant trouvé des fa- 
cilités à s'introduire dans une église ouverte de toutes parts, avaient 



triet pour faire valoir leurs procédés dans une affaire qui peut paroitre 
minotieuse à certaines personnes qui ne voient pas loin, et qui est et 
paroitra vraiment intéressante à d'autres par les suites qu'elle peut avoir 
même dans la révolution. Je vous prie de faire connoilre h Messieurs du 
district que ce n'est que le dévouement le plus vrai h leur gloire qui 
m'engage à leur dire ces vérités, et la peine que je ressens de voir les 
formes anciennes usitées en pareil cas non suivies... n 
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dégradé les monameDis extérieurs et aTAient eolevé les épitaphes, ce 
qae nous nous réservions de dénoncer an Directoire ponr qn'il prit les 
mesures nécessaires poar faire rechercher et punir les aateors des dé- 
gradations, nous avons fait donner lecture aax commissaires susdits 
des différents arrêtés du Département et du District, nous lear avons 
rendu compte des différentes opérations faites par ce dernier pour as- 
surer Tioviolabililé des cendres des morts et surtout de celles des 
princes de la Afaison de Lorraine ; nous leur avons déclaré que nous 
étions chargés d'assister aux opérations auxquels ils procéderaient, 
conformément aux ordres qu'ils avaient reçus des cours de Florence et 
de Vienne, et d'employer tous les moyens que la loi mettait en notre 
disposition pour protéger lesdites opérations et leur procurer sûreté et 
tranquillité. 

Nous avons vu extraire du milieu du chœur, devant Tautel, des os- 
sements que la place où ils ont été trouvés, les inscriptions voisines, 
les assertions unanimes des auteurs et des savans et le rapport da 
sieur Simonin, chirurgien juré aux rapports, ont fait reconnaître aux 
sieurs commissaires et à nous pour être les restes de Mathieu, duc de 
Lorraine, et de Berthe, sa femme* 

L'heure ne permettant plus de continuer les excavations et les recher- 
ches, nous avons dressé le présent procès- verbal et nous nous sommes 
retirés. 

Fait à Clairlieu les an et jour avant dits. 

Db Vigneron. Abram de Vaxongourt. Chan® de Rullb. 

Thbrrin, sec. adj. 

J. J. LioNNOis, F. DucHAZEADX, Supérieur, 

P^^ hon, du coll. univ. 

Vaultrin. 

CL. 

18 juin 1792. 

Ce jourd'hui dix huit juin mil sept cent quatre vingt douze, dix 
heures du matin, nous Glaude-Antoioe de Vigneron, président du Di- 
rectoire du district de Nancy^ accompagné d'Ândré-Gharles Tfaerrin, 
secrétaire greffier do même district, sur l'invitation de Messieurs de 
Vassoncourl et de Ru Ile, commissaires de S. A. R. le grand duc de 
Toscane, nous sommes transportés en l'église de la ci-devant abbaye 
de Clairlieu, où étant, M. de Vassoncourt, l'un d'eux, nous a déclaré 
que le douze dn courant il s'était rendu audit lieu pour faire conti- 
nuer les excavations et fouilles nécessaires à la recheréhe de ceux des 
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prioees de la Sfaîson it LorraîDe que les moDumeuts historiques et là 
tradition indiqQaieot avoir été enterrés dans cette église : qa'il en était 
résulté l'extraction d'ossements bamalns appartenant à no même sujet 
que rinscripUon placée snr un mur Toisin, Tautorité des historiens, le 
témoignage des hommes les plus versés dans l'histoire de Lorraine et 
le rapport du sieur Simonin, chirurgien, ont fait reconnaître pour être 
les restes du duc Mathieu, fils du duc Mathieu premier ; que les os- 
sements de ce prince, ainsi que ceux des deux autres trouvés la veille, 
avaient été déposés provisoiiement dans la chapelle ducale des PB« 
Cordeliers de Nancy ; qa'il était da devoir des commissaires de parve- 
nir^ s'il était possible, & la découverte des autres princes que la tradi- 
tion faisait présumer être enterrés dans ce lieu, pourquoi lui et son 
collègue nous invitaient d-assister aux excavations qu'ils allaient or- 
donner. 

Déférant à l'invitation de Messieurs les commissaires, nous avons 
suivi les fouilles. 

Les recherches nltérieures ayant été inutiles, Messieurs les commis- 
saires ont fait cesser les travaux, et nous nous sommes retirés après 
avoir dressé le présent procès-verbal. 

Fait à Clairlieo, les an et jour avant-dits. 

De Vigneron. Abrah de Vaxoncourt. Ghan^ de Rulle. 

Therrin, tec» greff, 
Vaultrin. 



NOTICE 



SUR 



JEAN LUD ET CHRÉTIEN 



SVCBÉTAmeS du doc DB lorraine rené II , 



PAR M. HENRI LEPAGE. 



I. 

Parmi les personnages qui jouèrent un rôle à l'occasion de 
la guerre du duc de Bourgogne CharIe&-le-Hardi contre la 
Lorraine, il en est deux, entr'autres, dont le nom est par- 
venu jusqu'à nous, quoiqu'ils n'aient été que des acteurs assez 
secondaires dans ce grand événement : je veux parler de 
Jean Lud et de Chrétien, secrétaires de René IL 

D'où vient cette sorte de célébrité? D'où vient que ces deux 
hommes sont presque aussi populaires que leur collègae 
Pierre de Blarru^ , l'auteur de la Nancéïde, de ce poème où 



1 . Pierre de Blarra eut, eu effet, le titre de seerétaire de Reoé II, 
quoique peut-être il n'en remplit jamais sérieusement les fonetions. Je 
trouve dans le compte d*ÂntoiQe Warria, reeeveor général de Lorraine, 
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sont chantés les revers et les succès, les malheurs et le triomphe 
de la patrie ? C'est que leur mémoire se rattache d'une ma- 
nière intime à ce drame dont les péripéties et le dénoument 
forment les pages les plus attachantes de nos annales. 

A ne considérer Lud et Chrétien que sons le rapport litté- 
raire, il serait difficile de leur assigner un rang : leurs œuvres, 
en effet, se réduisent à fort peu de chose, et on pourrait, sans 
se monti'er trop sévère, en contester le mérite ; mais ils se 
distinguèrent par d'autres qualités qui les recommandent, 
sinon à notre admiration, du moins à notre estime. Attachés 
de cœar à la personne de leur prince, liés à lui par ce dévoà- 
ment et cette fidélifé qui furent le trait le plus saillant du ca- 
ractère de nos ayeux, ils restèrent associés à sa bonne comme 
à sa mauvaise fortune, ils le suivirent lorsqu'il était proscrit, 
et combattirent à ses côtés dans cette mémorable bataille d'où 
la nationalité lorraine sortit victorieuse^ . 

Lud et Chrétien eurent place l'un et l'autre dans les conseils 
de René II et furent même, selon toute apparence, ses confi- 
dents particuliers. [On peut juger de la haute faveur dont il 
les honora par les témoignages multipliés de confiance et 
de gratitude dont ils furent comblés par lui. René possédait, 
au suprême degré, une vertu qui s'est trop rarement assise 



poar Tannée 1^81-1482, la mention ci-après, qai contient cette parti- 
colarité, restée jusqu'à présent inconnue des biographes : ti Payé par 
ie receveur à maislre Pierre de Blarra , secrétaire, et par lectres mis- 
sives de mondit seigneur, escriptes audit receveur le x® jour d'aoust 
mil 1111^ iiii^^ II, XXV frans^ xij gros pour fr., que mondit seigneur 
loi devoit ad cause d'une pension qu'il prenoit chacan an sar Teslapple 
deRaon,au terme Sainct Jehan Pan iiii^^i, avant que mondit seigneur 
enst remjise ladite pension en ses mains... n 

i. Voir le passage de la u Déclaration du fait de la bataille de Nancy, n 
que je cité plus loin en parlant de Chrétien. 
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sur le trône : il savait garder le souvenir des services rendus* 
Aussi, son premier soin, dés qu'il eût regagné sa couronne, 
fut-il de récompenser ceux qui lui avaient prêté leur appui : 
aucun d'eux ne fut oublié, et l'on vit de pauvres paysans élevés 
tout*à-coup à la dignité de gentilshommes^ , d'obscurs rotu- 
riers dotés de pensions et de lettres de noblesse, de simples 
capitaines aventuriers, enfin, devenir possesseurs de fieCs, de 
terres titrées même, et transmettre à leurs descendants, avec 
un nom nouveau, des emplois éminents dans l'Etat. La croi*" 
sade patriotique de la Lorraine contre la Bourgogne offrit, en 
effet, quoique sur une petite échelle, un fait assez analogue à 
celui qui s'était produit , quelques siècles plus tôt , lors des 
grandes croisades contre l'Orient, où l'on avait vu des sol- 
dats n'ayant d'autre richesse que leur épée, conquérir des 
châteaux, des cités, des provinces, et jusqu'à des royaumes. 

Les deux fidèles secrétaires de René ne furent pas oubliés 
dans cette distribution de récompenses, et ils obtinrent l'un 
et l'autre des marques de libéralité et des honneurs qui leur 
assurèrent une position brillante ainsi qu'à, leur postérité. 

J'ai déjà eu occasion^ de consacrer quelques lignes à Jean 
Lud et à Chrétien et de signaler les erreurs que plusieurs 
écrivains ont commises à' leur égard ; depuis, j'ai découvert 
de nouveaux documents que je crois inconnus et qu'on a jugés 
dignes de voir le jour : c'est ce qui m'a engagé à composer 
cette notice. 

Elle offrira, sans doute, un médiocre intérêt aux personnes 
qui n'accordent leur attention qu'aux grands hommes et aux 



1. Les gentilshommes de LaveliDe, doot il existe encore aojoard'hai 
des descendanis. 

2. Dans la notice biographique 'placée en tête de Tédition da Dia- 
logue de Joannes Lud, publiée par la Société d'Archéologie. 
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grands événements ; mais elle n'en sera pent-ètre pas totale- 
ment dépourvue pour celles qui aiment à recueillir toutes les 
particularités qui touchent à l'histoire de notre ancienne 
patrie. 

IL 

JEAN LUD. 

Jean, on plutôt Joannes Lud, car on le trouve constam- 
ment désigné sous ce prâiom latin, était né, on ne sait pas au 
juste à queUe époque, à Pfaffenhoffen , bourgade d'Alsace* , 
que Scho^flin qualifie d'oppidulum, et qui donna son nom à 
une famille dont plusieurs membres occupèrent des emplois 
considérables en Lorraine^. 

Lud, et c'est lui-même qui nous l'apprend', vint dans ce 
dernier pays vers l'année 4458. Quel motif l'y conduisait? 
quelle recommandation l'y avait précédé ? c'est ce qu'on ignore 
complètement ; toujours est-il cependant qu'il devait avoir un 
protecteur à la cour du duc Jean II, puisqu'il fut immédiate- 
ment attaché au sei:vice de ce prince. 

Celui-ci était alors sur le point de partir pour aller prendre 
le gouvernement de la ville de Gènes, qui s'était récemment 
donnée au roi de France Charles Vil, et tenter de reconquérir 
le royaume de Sicile sur lequel la maison d'Anjou avait à faire 
valok des prétentions. 

Jean Lud suivit-il le duc dans cette aventureuse entreprise, 
dont on connaît les tristes résultats ? rien ne l'indique ; il pa- 
rait toutefois que, dès cette époque, il prit quelque part aux 

i, Âujoard'hni eommaoe du Bas-Rhio, arroDdissement de Saverne, 
canton de Bouxwiller. 

2. Du temps de René II, an Thomas de Pfaffenhoffen fat bailli da 
comté de Vaudémont, puis sénéchal de Lorraine. 

3. Dialogtte de Joannes Lud, p. 14-. 
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• 

ëvënementô politiques de son temps, et il est permis de suppo- 
ser qu'il remplissait déjà, près de Jean d* Anjou, la charge hono- 
raWe de secrétaire' . Il y joignit bientôt celle de notaire impérial, 
et on le voit dresser, en cette qualité, sur la réquisition de 
Jacques de HaraucQurt, bailli de Nancy, le procès-verbal ou, 
comme on disait alors, l'instrument contenant le serment fait 
par le duc Nicolas, à son entrée en la ville de Nancy, le 7 août 
i471, de garder les anciens privilèges de la noblesse, de 
réglise et de la bourgeoisie^ 

A dater du règne de René II, Lud est appelé à jouer un 
rôle plus important : dès le mois d'août 1473, des lettres 
patentes le confirment dans l'emploi de secrétaire ordinaire, 
dont, est-il dit, il avait joui du temps passée et lui confèrent 
l66 fonctions d'auditeur en la Chambre des Comptes. 

Ces lettres, quoique conçues dans la forme ordinaire, ren- 
ferment cependant une particularité curieuse ; elles nous font 
connaître le véritable lieu de naissance de Jean Lud et dé- 
truisent ainsi, de la manière la plus complète, Topinion de 
ceux qui, se basant sur une fausse interprétat\on d'un passage 
du Dialogue t ont voulu que l'auteur de cette chronique ait vii 

i. Des lettres de protection accordées, le 15 mai 1^65, par le dac 
Jean, li Pabbé et à Tabbaye de Saiot-Martio, et retrouvées dans les 
archives de la famille de Widranges, portent an dos ces mots : u Ex- 
pédié par ordre de notre boa seigneur le duc. Jo. Lud. n 

2. Registre da Cartolaire de Lorraine intitulé : Liber omnium, 
Jean Lud assista également, avec les principaux personnages du duché, 
à la prestation de serment faite par René II à son entrée à Sain^Dié, 
le 25 juillet 1^76. 

Le nom de Jean Lud se trouve encore au bas d^an document histo- 
rique plus curieux que celui qui précède : je veux parler des lettre? 
adressées par René U, le 1" décembre 1476, au bâtard de Vaudémont, 
pour lui enjoindre de faire périr les prisonniers bourguignons détenas 
à Gondrefille, en représailles du supplice de Chiffron de Baschy , 
mis à mort par le duc de Bourgogne. 
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le joar en Prove&ce : < Le penultiesme jour d'aoust, portent 
9 les patentes de René II, Johannes Lud de Paffmhoven, 
demeurant à Nancy, fust retenu par mondit seigr^ur pour 
son secrétaire ordinaire et auditeur en la chambre de ses 






comptes à Nancy.. J 



i. Registre des lettres patentes de i4'73-l'i78, f> 8. 

Cotre ses gages, Jean Lad toachait une double pension sur la recette 
géoéi'iale u Johannes Lud, secrétaire de monseigneur le duc, prent 
chacun an de pe0$ion sur la receple dudil receveur la soname de cent 
florins d*ur payant aux termes de Saint Jehan et Noël par moitié, pour 
considération des bons et agréables services qu'il a fais par le passé et 
fera pour Tadvenir... £t pour le terme Saint Jehan mil iiii^ lxxviii 
payé audit Johannes 1 florins à raison que dessus, valent Iviij libvres 
Yi sols VIII deniers* » — u Ledit Johannes Lud prent encor chacun an 
sur la recepte dudil receveur la somme de cinquante florins, xvii gros 
et demi pièce, oultre et par dessns les cent florins cy devant, en consi- 
dération de ses services, payant au terme de Pasques... n (Compte du 
rec. gén. pour 4478-1479.) 

Il recevait encore des indemnités quand il accompagnait le duc dans 
ses voyages ou quand il était chargé d'aller remplir qu'elque mission : 
Il Gomme il soit ainsi que Monseigneur ait appointé à Johannes Lud 
son secrétaire, de lui paier sa despence quand il suivra la court pour 
les affaires de mondit seigneur, comme il appert par ses lettres patentes 
données audit Johannes... Et pour ceste présente année mil iiii^ iiii^^, 
payé audit Johannes^ pour cause de ladite despence par lui faicte en 
allant et suyvant après mondit seigneur, xlv/rancs..., vallentxxzvj 1. n 
(Rec. gén. del480-U8i.) 

u Le receveur fait despence de xxiij ^gros pour la despence de 
Johannes Lud, secrétaire, et de luy, faicte au lieu de Vy (Vie), estans 
devers monsieur de Metz pour aucunes affaires de monseigneur le 
dac..., vallent xxxj s. iiij s. iiij d. n (Rec. gén. de i481-1482.) 

Précédemment, Jean Lud avait été chargé d'une négociation dont 
on ne connaît pas le motif; on lit, à ce sujet, dans le compte d'Antoine 
Warrin, pour l'année 1478-1479 : u Payé vij frans x gros pour des- 
pence faicte au lieu de Nomeny par monsieur le bailly de Nancey, 
Johannes Lud et autres en allant à Metz on mois de novembre i*an 
i<xxYiii à une journée à rencontre des Bourguignons. » 
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Mais le moment approchait où les servitears du duc de 
Lorraine allaient lai devenir moins otîles par la plume que 
par l'épée, et où leur dévoûment allait avoir à faire ses 
preuves non plus seulement dans les conseils, mais avant tout 
sur les champs de bataille. 

Le duc Nicolas avait à peine fermé les yeux que déjà 
Charles-le-Téméraire travaillait à réaliser son projet d'occu- 
per la Lorraine et de la réunir à ses Etats. Après avoir d'abord 
appelé la ruse et la fourberie à son aide^ il levait le masque 
dont il avait couvert ses desseins ambitieux : notre pays était 
envahi de toutes parts ; ses campagnes, ses forteresses, ses 
villes, sa capitale même tombaient au pouvoir de ce redoutable 
ennemi, tandis que René, bercé par les promesses trompeuses 
de Louis XI, abandonné par lui, en était réduit à implorer le 
secours des Suisses, qui devaient bientôt apprécier sa valeur 
dans les plaines de Morat. 

Lud ne faillit pas aux nouveaux devoirs que lui imposaient 
les circonstances : sa personne et sa fortune^ furent mises au 
service de son prince, et il ne craignit pas d'exposer Tune aussi 
bien que l'autre. 

René ne l'indemnisa pas seulement des sacrifices^ qu'il s'était 



i . Payé par le receveur à Johannes Lud , secrétaire, ?iij florins 
d'or, qu'il a preste à Monseigneur pour aidier à !a despense de plusieurs 
des gens de mondit seigneur qu'il a envoyé devers le Roy de Sicile, son 
grant père, et pour le veaige du Biarnois, chevaulcheur, d'aller à La- 
cemboarg porter lettres. 

2. Payé par ledit receveur à Jobannes Lud , secrétaire de mondit sei- 
gneur, et par son mandement donné à Nancy le xij^ jour de septembre 
Lxxvii (i477], mille escus d'or à raison de xiv gros pièce, que mondil 
seigneur lui a donné pour une fois pour le rembourser de ses gaiges 
laissez à payer de certaines années passées et le récompenser de plu- 
sieurs cbevaulx, biens, maisons, heritaiges perdus et dissipez par les 
guerres, aussi pour lui aidier k mairier. (Rec. gén. de 1477-1478.) 



imposés, il sut encore lui marquer sa reconnaissance par 
d'éclatants témoignages de confiance et par les plus honora- 
bles distinctions. 

Pendant les guerres qui avaient désolé la Lorraine^ toutes 
les sources de la richesse publique s'étaient taries ; l'industrie 
avait cruellement souffert, et notamment l'exploitation des 
mines des Vosges, qui procurait, dès cette époque, un revenu 
considérable au domaine ducal. 

Aussitôt que la paix fut rétablie, aussitôt qu'il eut consolidé 
son trône par la victoire, René songea tout d'abord à rendre 
à leur activité ces usines jadis si productives et alors bien tris-< 
tement déchues de leur ancienne splendeur. 

C'est sur Jean Lud qu'il jeta les yeux pour remplir cette 
utile mission. 

Celui-ci avait obtenu, le 8 mars 1482, conjointement avec 
le comte Osvald de Tierstein, maréchal de Lorraine, Jean 
d'Ainvau^ , lieutenant du duc à Saint-Dié, et plusieur3 autres 
individus, l'amodiation de c toutes les minières d'or, d'ar- 
got, de plomb, » etc., qui se trouveraient dans les Vosges. 
Lud et ses associés se mirent résolument à l'œuvre, et c<Mn- 
mencèrent à rouvrir la montagne du Chipai, vers Saint-Nico- 
las-de-la-Croix. Mais ils rencontrèrent des obstacles considé- 
rables , devant lesquels quelques-uns reculèrent. Les plus 
courageux persévérèrent, et après avoir dépensé beaucoup 
de peines et d'argent, après avoir épuisé les puits que les 
eaux avaient inondés, enlevé les décombres qui remplissaient 
les galeries souterraines, ils parvinrent à retrouver la c mine 
de plomb portant en soi argent. » Encouragés par ce premier 

i. Avait été aoobli par René l^^ ea 1450 (Dom Pelletier, p. 5). Jean 
dAiovau jouissait de la faveur de René II et recevait de ce priDce uoe 
pension en reconnaissance de ses bons et agréables services. (Rec. gén 
de 1480-U81.) 
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succès, ils résolocent de diriger leurs efforts sur d'aaires 
points, et, à cet effet, fls sollicitèrent et obtinrent ia conces- 
sion perpétuelle de c toutes et quelconques minières tant de 
métaux d'or, d*argent^ de cuivre, d'étain, de fer et de plomb 
comme de toutes autres, soit perles, calcedoinnes, amatistes, 
azur ou d'autres minières qui soient desja trouvées ou que 
trouver et découvrir se pourraient quelque part que ce fost 
par tout le pays de yosge\ » 

Bar sa patiente et persévérante intelligence, Lud eut l'hon- 
neur de rendre à la Lorraine une des branches les plus fé- 
condes de son industrie, de rétablir ces mines dont les mer- 
veilleux travaux excitaient, quelques années plus tard, la 
naïve admiration de Volcyr, le secrétaire-historiographe du 
duc Antoine^. 

René ne crut pas pouvoir reconnaître plus dignement les 
service de Jean Lud qu'en lui conférant, par lettres patentes 
du 28 février 1484, la charge, nonvellemem créée, demafUfe 
général et justicier des mines, non seulement des Yosges, 
mais de la Lorraine toute entière^. 

Deux années auparavant^ René, < en vertu de sa souverai* 
noté et de ses droits seigneuriaux, » avait donné à son fidèle 
secrétaire et à Agnès d'Ainvau, sa femme^, les biens d^un 
nommé Daniel, le barbier, décédé à Nancy c sans laisser hoiis 
procréez de son corps ne autres amys chamelz habiles à Iny 
succéder comme héritiers* . 

i. Lettres patentes de 1478-U86, f> 281. 

2. Les Siogolaritez da parc d'honnear, à la suite de la Cronicque 
abrégée. ». des Empereurs, Boys et Ducz Daustrasie» 

5. Lettres patentes de 1478-1486, ^ 532 v>. 

' 4. Fiite d'Agnès Melian et de Claude d'Amtan, lieutenant de Saint- 
Dié et intendant des mines du Yat-de-Liepvre. 
2. Lettres patentes de li£78-U86, f» 282. 
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£a 1486, au momeot deparUr pour Venise, René accorde 
encore à Jean Lud d^x nouveaux et éclatants témoignages de 
sa gratitude et de sa confiance* : il le désigne, a?ec le prévôt 
de la collégiale Saint-Georges et le receveur général Antoine 
Warrin» pour garder une des dés du Trésor des Chartes^ ; 
et, par un privilège tout spécial, au moyen duquel il se trouve 
assimilé à la noblesse, bien qu'il eût déjà conquis cette di- 
gnité par ses vertus et ses mérites, il lui permet d*élever, sur 
ie territoire du village de Laveline, près Saint-Dié, une mai* 
son fortifiée de murailles, tours et fossés, laquelle est dotée 
des franchises et iinmunités les plus étendues\ 

I. On troQTe aassi, k la date da 20 jaillel ii9i9 noe procuration 
dooDée par René II à Jean Lnd ei à d'auirea personnages, u pour pa-^ 
cifier les différends d'entre lui et la cUé de Metr. (Gartalaire de Lor~ 
raine. Traités et accords, f> S29.) 

3. Degeripiion de la Lorraine, par Dnrivai, t. I, p. 29. 

9. Be9^« etc.... Sajvoir faisons que noot, ayans regard et considé- 
ration aux boas, graôs, notables, aggreables, fractaeax et laborieux 
«ervic^ que poslre âmé et féal coQseiller et secrétaire Jobannes Lnd a 
fait des sa jeunesse ï fenz noz prédécesseurs ducs de Lorraine et de- 
puis à BOUS en tons nos affaires esqveU il s*est bien honorablement çt 
comme ieal cQaieiUer et seçfejlaire porté «t maintenu, sans nous dc- 
Uisser ne habaodonner en noz guerres et'grans affaires, aussi comme 
depuis, par sa pralicque, industrie e( diligence, noz mynes de Vosges, 
esquelles de Ireslong temps nul n'aroit besoogné, ont esté remis sus et 
,en c^tat à ses tresgranp fraitz, despei^, ^avail et aoticy, doqt jiqus es- 
pérons eq raTC^ir pour nouS; noz pays et subgielz y javoir iresgrans 
proaffitz, an plaisir de Dieu ; pour ces causes et autres nous mouvans^ 
avons a nostredit conseiller et secretiiire Jobannes Lud donné, octroie 

* 

et accordé et par ces présentes donnons, octroyons e| accordons, pour 
noiis ^ noz boirs dncs de Lorraine, poToir, liceace, faculté et autorité 
-1^'û <»o aes boirs fiui^sent fair^ edifQer et construire en nostre parr, 
t^rre et aieigQeurie de Lawf Mnç, en guelqu^ lie.M (juMlz aviserQnt leujr 
f$Vrp plps prpprç, upie maj^n tell^ que bon leur semblera, et icelte^ ^i 
tair plaisti clQrre, «indre çt fortifier de ipurailles, tour^, bs^rbiçannes^ 
loiiiuMZ %l autrement à leur bon plaisir ; lagpe|/,e maison In^^ ses boii^ 

15 
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On a vu préoédemment que Jean Lud était vena en Lor* 
raine vers i458 ; en supposant qu'il n'eût eu alors que vingt 
ans , il était plus que sexagénaire à la fin du xt^ siède. 
Malgré cet âge avancé, malgré les pénibles travaux quiavaleat 
rempli sa vie, il parait qu'il avait conservé toute la finte et 



et ayans cause aaroot et tiendront soubz nostre sOQveraîaneté comme 
maison noble de franc alenf, avec les franchises, libertés et exem^ioM 
qui sensuivent, lesquelles nous leur avons donné et oclroyé de graee 
especial pour nous et touz noz hoirs ducs de Lorraine. Premier^ qae 
en ladite maison^ laquelle ledit Johannes Lud^ ses hoirs oo ayans cause 
feront ediffier, ensemble tout le proprins des granges^ marchaosies^ 
meix, jardins et autres choses y apparlenans sonbz une clouslorei 
soient doresenavant gardées et observées toutes ycelles franchises, 
exemptions, prérogatives et libertés qu'avons octroyés aux parsonaiers 
des mynes esians esdits lieux pour les pertois et sloilon de Saint Ni-' 
colas en nostre ville de la Croix, sur les peines contenues en noz lettres 
que sur ce leur en avons baillées^ lesquelles en touz leurs points nous 
entendons et voulons pour touzjoursmes (mais) sortir leur plain effect. 
Avecques ce nous avons ladite maison, tout le proprins et circuit d'i- 
celte, comme dit est, ensemble nostredît conseiller et secrétaire 
Johannes Lud^ jaçoit qu^il,pour ses vertuz et mérites, soit homme noble 
et pour tel il et sa postérité née et k naistre de son corps en leal ma- 
rlaige, doivent estre tenuz, reputez et traictez, aussi leurs familles, 
serviteurs, mesgnies et touz autres residans pour Paveoir en ladite 
maison, pour touzjoursmes, exemptez et affranchiz de tous traictz, tailles, 
aydes, imposicions, subsides, crovées, charrois, commandemens, ostz, 
chevauchées, de bannière, de prevosté, aussi de toutes gabelles de via 
et d'autres vivres que leur seront nécessaires pour le defrnlct de la- 
dite maison, ensemble de toutes et qnelxconques servitudes, charges 
et sùbjeclions, en leur octroyant, pour plus ample franchise, qu*ilz ne 
leurs hoirs ne puissent en l'avenir pour cause ou chose quelconque et 
mesmement s'il toucheoit à la realité de ladite maison ou sesdites ap- 
partenances, estre convenuz par devant autres juges fors que par devant 
Bostre bailli de Nancy on son lieutenant au lieu de Saint Diey ou nos- 
Ire justicier des mynes pour choses qui concerneroient fait de mynes. 
En outre nous leur avons octroyé qu'ifz puissent et leur loise, sans re- 
prehansion quelconque de nous ne de noz officiers, prendre à leur 
plaisir pour la relencion ei reparacion de ladite maison et de tout le 



— 227 — 

toute l'activité de son intelligence. Non seolement il contir 
ouait à s'acquitter des triples fonctions dont il était revêtu^ 
mais il consacrait encore les moments de loisir qu'elles lui 
laissaient à rassembler ses souvenirs et à tracer le rédt des 
événements si divers auxquels il avait pris part. 

C'est en Tannée d498, en effet, comme il le dit luî-mème\ 
que fut composé le Biahgue, le seul ouvrage connu qu'on 
ait de lui. 

Est-il permis de supposer que cet opuscule ait été rédigé 
d'après les inspirations de René II, pour justifier, en face de 
l'Europe, la politique que ce prince et ses prédécesseurs avaient 
suivie vis^^vis de la France, et pour mettre au grand jour les 

proprins, boys merrien gros et menu, et pareillement pour ienr af- 
fouaige tant que bcsoiog leur sera, en tonz noz boys^ tant de ladite 
seigneurie de Laweline comme en toute la prevoslé de Saint-Diey ; 
aussi tenir en ladite maison tropeau de toutes bestes grosses et menues 
et icelles mener paistre par tout où bon leur semblera par toute ladite 
preYôslé sans quelque danger^ rapport ne amende, fors que si icelles 
estoient trouvées faisant dommaige a quelque ung, ilz soient tennz 
restituer ledit dommaige k extimation raisonnable et sans malengin. 
Àvee ce leur avons octroyé qu!ilz puissent par tout en nostredite terre ^ 
et seigneurie chasser et tendre à bestes, sauvages, pescher en nozyawes, 
nonrir garennes de cognilz (lapins), y faire colombiers, fours, moulins 
et tontes autres telles choses s'ilz tiennent lieu propre à ce. Aussi plus, 
poorce qne nosdites mynes sont sytuées es montagnes et extrémités 
de noz pays et que ligierement y sourviennent questions et differens 
avecques noz voisins, et afûn que nostredil secrétaire, ses hoirs et 
ayans cause puissent tant plus seurement demourer et résider en ladite 
maison quant il leur plaira, nous leur avons octroyé et consenti qu'ilz 
se .puissent mectre en la sauvegarde et protection d'un ou de plusieurs 
princes, seigneurs et communitez de ville, ainsi que leur plaira, à cha- 
cune fois que mestier leur sera, pourveu que d'icclle garde ilz ne se 
pouronl ne devront ayder contre nous. Sy donnons en mandement.... 
Donné en nostre ville de Nancy lexxiij^ jour de décembre l'an mil nu^ 
nmx et huit. Signé René... (Let pat. de 1^86-1489, r v°,203.) 

i. Dialogue f p. 49. 



motilii qui avaient dicté levr condaite? J'ai déjà émis cette 
opinion^ , et qnoiqae rien ne la cooinne^ je suis assœ porté è 
croire qu'elle est fondée. On peut en juger, du reste, en li- 
sant attentivement cet écrit. 

Le Dialogue a donné lieu à une autre supposition qui, 
^ formulée comme une vérité par Dom Galmet, a été adoptée 
et répétée par presque tous les écrivains qui l'ont suivi. Sui- 
vant le savant bénédictin^ Chrétien, secrétaire de René II« est 
Tun des auteurs de cette chronique, ou plutôt, comme il le 
dit, l'un des interiocuteurs dans le Dialogue. 

C'est là une grave erreur, que démontre, de la mamère la 
plus péremptoire, un fait tout matériel : Chrétien ne s'appe- 
lait pas Jean, mais Chrétien Simonin de Chastenoy. Les 
lettres patentes qui le nomment secrétaire du duc, celles qdi 
l'anoblissent^ et que je rapporterai plus loin^ne laissent aucoo 
doute à cet égard. 

11 me parait beaucoup plus simple d'admettre, sans recou- 
rir à une hypothèse du genre de celle que je viens de signa- 
ler, que les deux prétendus interlocuteurs du Dialogue, 
c'est-à-dire Johannes et Lud^ sont un seul et même individu 
divisé en deux personnes, dont l'une est représentée par smi 
prénom et l'autre par son nom de famille. Lud a choisi la 
forme dialoguée parce qu'elle lui a paru s'adapter mieux qu'une 
autre à la nature de son récit; et voilà tout. Du reste, il n'est 
pas le seul écrivain qui ait eu recours à cet innocent artifice. 

Un critique, qui a très-souvent manqué de îustiœ, et 
presque toujours de patriotisme, ChevrierS traite sévèrement 

1. Introduction aa Dialogue, 

2. Histoire secrette de quelques personnagfis illustres de la mai- 
son de Lorraine, t. 11^ p 162. H Lud, dit Chevrier, étoit secrétaire 
de René H ; il avoit Tespril loord^ mais exact ; c^étoit, comme le re- 
marque Vasieu^ un bœuf qui fait bien sonjoumau* n 
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le Dialogue. Au point de vue purement littéraire, point de 
vue sous lequel il n'est guère lui-même exempt de reproches, 
il a raison peut-être; mais est-ce bien sous ce rapport qu'un 
semblable écrit doit être envisagé ? Juger ainsi les chroniques 
contemporaines, c'est se tromper étrangement ; en effet, ce 
qu'on doit y chercher avtml tout» c'est moins le style que les 
feits, moins la tournure des phrases que les révélations histor 
riques qu'elles renferment. 

Ainsi considérée, l'œuvre de Jean Lud est loin d'être dé- 
pourvue de mérite et d'intérêt, et- il s'y trouve beaucoup de 
particularités, curieuses, de détails précieuse qu'on chercherait 
vainement dans nos autres historiens. On y remarque sur- 
tout nn vif sentiment d'amour pour le pays, d'attachement 
à ces princes dont les rois de France faisment les jouets 
de leur politkpie. Le Dialogue contient sans doute des allu- 
sions outrageantes, des accusations qu'il ne faut admettre 
qu'avec réserve ; mais elles se comprennent et s'excusent chez 
un homme qui avait enciore, pour ainsi dire, devant les yeux, 
le spectacle des maux qu'on avait fait souffrir à sa patrie. Il 
n'était, du reste, que l'écho de l'opinion publique, laquelle 
faisait peser sur la France le poids de tous les malheurs qu'a- 
vait endurés la Lorraine. 

Aussi, malgré le jugem^t de Chevrier, on doit remercier 
Dom Calmet d'avoir donné place à Jean Lud parmi les per- 
sonnages marquants que notre province a vus naître ou qu'elle 
a possédés. Cette place lui était due à trop de titres pour 
qu'on doive songer à la lui contester. 
Jean Lud mourut dans le courant de l'année 1 504' , comblé 

1. Des leltres patentes da 27 avril 1S04, coofirment racquisUion 
faite par Johanoes Lud, sur Simon des Armoises, d*an tiers de la ville 
00 da village de Séchamps. (Lettres patentes de ilH)2>i505, f^ 49.) 

Par acte daté da 16 jain 1485, Jean Lad avait icqais sarSabd de 
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de biens et d'honneurs. Il avait eu de son mariage avee Agnès 
d'Aînvau, deux fîls, Nicolas et Jean, qui héritèrent de la fa- 
veur dont leur père avait joui près de René IL 
NicoUxs fut nommé secrétaire en Thôtel du due, le 5 août 

Jean obtint d'abord, le 12 décembre iKOi, la'chargede 
secrétaire ordinaire et de tabellion juré des tabellionnages et 
cours du duché de Lorraine- ; puis, le 20 avril 4528, il fat 
investi de l'emploi de général des mines^. 

Jean Lud P' du nom, et que je désigne ainsi pour le dis- 
tinguer de son fils, eut deux frères : Nicolas et Waultrin. 

Le premier fut appelé, par doubles lettres patentes du 17 
avril 1495, aux fonctions de secrétaire ordinaire, de tabeUion 
juré des cours et tabellionnages du duché de Lorraine, et de 
châtelain des place, terre et châtellenie de Morsperg^. 

Veodières, femme de Gaillaume de Tbuitlières^ la moitié des villagefl 
de Frapelle et de Vaoifosse, dans les Vosges. (Cartalaire de LonraiDe» 
Nancy domaioe^ i^ 170.) 

1. Lettres patentes de 1490-1495, f° 2S v^. Nicolas fat confirmé dans 
son emploi par le duc Antoine, le 1^' mars 1508. (Lettres patentes 
de 1K06-1509, fo 271 v*».) 

2. Lettres patentes de 1498-1502, fo 241. Ces lettres portent que 
Jean Lad est nommé u en farear de son père. » 

5. Lettres patentes de 1527-1528, ^ 250. 

Des lettres patentes da dac Antoine, du 10 septembre 1512, portent 
que son a amé et féal conseiilier et secrétaire Jobannes Lad de Paffe- 
neboffen n a repris de loi, de main et de boucbe, et lui a fait ses foi, 
hommage et serment de fidélité à cause de la seigneurie de la WanU, 
& loi obyenae par le décès de dame Agnès Meliant, sa grand'mère, 
femme de feu Jean d'Ainvau, lieutenant de Sainl-Dié. (Trésor des 
Chartes, lay. Saint-Dié I, n<> 60.) 

4. Lettres patentes de 1495-1^96, f» 1 et 1 v^. Un Nicolas Lud de 
Paffenboven, dont on n'indique pas le degré de parenté arec Jean, mais 
qui pourrait bien être son frère, avait été nommé secrétaire de René U, 
le 15 novembre 1477. (Lettres patentes de 1473-1478, f° 429.) 



Quant à Waultrin ou Gauthier Lud, il mérite une mention 
toute spéciale, car il contribua, non moins peut-être cpie 
l'auteur du Dialogue, à llllustration de sa famille. Il jetait 
déjà chapelain du duc et chanoine de Saint-Dié* lorsque, le 
i 2 juillet 1490, René le nomma conseiller et secrétaire ordi- 
naire en son hôtels Le 23 août 1504, il remplaça son frère 
dans la charge de général des mines% et eut lui-même pour 
successeur Jean, son neveu, dont j'ai précédemment parlé. 

Gauthier Lud, qui parait avoir été aussi recommandable 
par sa piété que par ses lumiér£8\ fut le créateqr du premier 
établissement typographique qu'ait possédé Saint-Dié^ et il 
introduisit dans cette ville des représentations dramatiques à 
l'instar des mystères destinés à divertir et à moraliser nos 
aïeux. Il fut aussi l'un des membres de cette académie, la 
plus ancienne peut-être de l'Europe, qui, sous le titre mo* 



i* Le compte d'AotoîDe Warria, receveur général de Lorraine, poar 
Tannée 1478-1^679, contient la mention saivaote : « Le receveur fait 
despence de dix francs tj gros et demy qa'il a descompté à Ânbert 
Thirion, prevost de Sainct Dyé, de la ferme de son office de prevosté^ 
qa*il avait pa^fé poar la despenee de messire Willaume Hertere, che- 
valier, faicte andit Sainct Dyé, en Tostel de messire WauUier, chen* 
Doine dudit Sainct Dyé, luy xvij® de personnes et anlretant de cbe- 
vaolx, . depuis le penulliesme jour de décembre Tan lxxvi jasqaes au 
ij^ joar de janvier ensuivant après disné. » 

2. Lettres patentes de 1490-93, fo 54. 

3. Lettres patentes de 1S02-1S05. Ces lettres portent que Waultrin 
est nommé en remplacement de feu Johannes Lud. D'autres lettres 
patentes, des 12 mars 1508 et 15 mars 1511, le confirmèrent dans cet 
emploi. Lettres patentes de 1506-1509, f» 189 v»; 1510-1514^ f» Ui. 

4. V. VHistoire de Saint-Dié par M. Gravier, écrivain dont le» 
éloges, à regard de Gauthier Lud, ne sauraient être suspectés de par- 
tialité. 

5. V. Recherches sur l'imprimerie en Lorraine, par M, Beaupré. 



daste de Gytnnasium vonagense, eompta dans son sein^ à 
«été de Gauthier Lud, Rhingmann, son associé pour rimpri- 
merie ; Ba»n de Sandaucourt, à qoi on doit la mise an joor 
de la Nancéïde; Pierre de Blarm et Pilladios, les auteurs de 
nos deox épopées nationales* . 

La famitte dont lean Lud avait été la souche, du moîHs en 
LorMne, eut encore on dernier rqelon qui occupa, eomme 
à titre d'hérédité, l'office de général des mues : ce fut Olrjr 
Lud, fils de Jean 11^ du nom, lequel fut nommé a cet emploi 
le demiei* août 1541', et en demeura en posse^on jusqa'en 
1553^ Il eut pour successeur Jean de Wldranges^» dont les 
descendants eiiistent encore, et qui s*était, ditHm, allié aux 
Lud en épousant une fiUe de cette noble utaison. 

Celle-Kïi semble s'être complètement étdnte dans la per- 
sonne d'Ob*y, et il est à présumer quil en fut le dernier 
mâle. Ce qui est certain, c'est que les lettres patentes, qui 
vont jusqu'au milieu du xviii^ siècle, et que j'ai toutes dé- 
pouillées avec soin, ne font mention d'aucun autre membre de 
cette famille. 

En terminant cette première partie de mon travail, je pr^ 
senterai une observation qui ne doit pas être passée sous si- 
lence. Plusieurs écrivains, trompés sans doute par quelque 
copie fautive d'anciennes pièces, ont prétendu que le véritable 
nom des personnages dont je viens de parler était Ludre, et 
que Lud n'en est que le diminutif. C'est là une erreur facile à 
démontrer : en effets sans parler des signatures authentiques de 



I. V. CotuidératUms 9ur VhUtoire des aaxdémies, par M. de 
SaiDl-Viaceot, dans les Mémoires de l'Académie de StanislcUf anoée 
1885. 



2. Lettres patentes de 1541-1542, fo 12. 
5. Lettres patentes de 15{^, f» 183 . 
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lean Lud, qui noos ont été consenrées, et qui suffisent pour 
trancher la question , le procës-Terbal de la prestation de 
serment du duc Nicolas, le texte des- diverses: lettres palKAtee 
que f ai consultées, sont parfaitement exj^kites à cet égard. 
Il en est de même des comptes des receveurs et des trésoriers 
généraux de Lorraine, où ce nom se trouve constamment 
écrit avee rorthogra|Ae qne j'ai adoptée. Une telle unanimité 
ne laisse aucune prise à la discussion, et il me parait tout<-à* 
fait inutUe d'insister sur ce point. . 

Il y a ainsi beaucoup de suppositions ou d'assertions er- 
ronées qui se sont produites et qui n'auraient jamais vu le 
joiir si l'on avait recouru aux documents originaux, e'est-à* 
dire à la seule lumière qui poisse guider sûrement l'historien. 

III. 

CHRÉTIEN DE CBA8TBN0Y. 

Si les biographes se sont trompés à Toccasion du nom et 
de la patrie de Jean Lud, ils sonr tombés dans des erreurs 
plus graves encore au sujet du personnage qu'ils appellent Jean 
Chrétien : non seulement, ainsi que je l'ai déjà fait remarquer 
en passant, ils lui ont assigné une origine fausse, mais ils sont 
allés jusqu'à lui prêter un nom sous lequel il ne se reconnaî- 
trait pas lui-même. 

Il aurait suffi cependant, pour connaître la vérité, de con- 
sulter le Nobiliaire de Dom Pelletier, où on lit, à l'article 
Chastenoy* : « Chrétien de Chastenoy, conseiller-secrétaire 
» de René II, fut anobli par ce prince, le :20 février 1488, 
» pour services militaires. Porte d*or, au favier ou tige de 
» fève de sable ; pour cimier le favier de Vécu, 

i. W faDdrait écrire Chatenois ; mais j'ai cru devoir^ à l'exemple 
de Dom Pellelier^ conserver TaDcieDûe orthographe de ce mot. 
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I Chréfieo Simonin, natif de Chastenoy, nommé Chrétien 
» de Chastenoy dans ses lettres d'anoblissement, époosa 
» Auleix Duban. U fut le dnqoième auditeur des Comptes de 

> Lorraine^ en 1508. Il eut de son mariage : i® Thomas ; 
9 2® Jean-Chrétien, qui a fait la branche des seigneurs d'Ar- 
» maucourt ; 5^ Béatrix, alliée à Claude de YandcBuvre, et 
» 4® Jacques, pourvu, le 17 janyier 1507, delà charge de 
» conseiller et secrétaire de René IL » 

Les assertions de Oom Pelletier sont, comme on ?a le voir, 
parfaitement conformes au texte des documents authentiques. 
Les lettres patentes de René II, du 224 février 1473, portant 
nomination de Chrétien aux fonctions de secrétaire, commen- 
cent par ces mots : c ... mondit seigneur a retenu ledit Chres- 
9 tien Simonin de Chastenoy en office de son secrétaire, 
» pour y servir mondit seigneur aux drois, honneurs... ao- 

> coustumez et audit office appartenant... > 

Par d'autres lettres patentes du même jour, et que précè- 
dent celles que je viens de rappeler^ Chrétien avait été nommé 
« tabellion des ville et prévôté de Nancy^ ensemble de toutes 
» autres cours et tabellionnages du duché de Lorraine* . > 

II résulte de ces divers documents : d'abord, que le secré- 
taire de René II s'appelait Chrétien Simonin ; en second lieu, 
qu'il était originaire, lui ou sa famille, du bourg de Chate- 
nois, dans les Vosges. 

J'ai soin de dire : lui ou sa famille, car cette dernière» du 
moins dans la personne d'un de ses membres, lequel fut, se- 
lon toutes les probabilités, le père de Chrétien, était déjà fixée 
à Nancy vers le milieu du xv® siècle^ On voit, en eflfet, un 



1. Lettres patentes de 1473-1478, f» 8. 

2. Celte famille parailrait même remonler beaacoap plos haot, à ea 
juger da moins par un titre de 1266, conservé an Trésor des Charles 
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Warry de Chastenoy, ou plutôt Warry Simonin de Chaste- 
noy, secrétaire de René !•', vendre au chapitre de Saint- 
Georges, le là août 1441, une maison située rue du Haut- 
Boui^et, près la porte c l'Escraffe^ . » 

U Histoire de Nancy ^ de l'abbé Lionnois, renferme, au 
sujet de ce personnage, différentes particularités curieuses, et 
notamment la preuve qu'il fut l'un des ancêtres, si ce n'est, 
comme je viens de le dire, le père même de Chrétien. C'est à 
Toccasion de l'église Saint-Epvre que se trouvent mention- 
nées ces particularités : « Dans la chapelle du Saint-Sacre- 
» ment^ dit Lîonnois, au-dessus du confessionnal, on voit 
» un ange de pierre tenir des deux mains un grand voile, 
» suJ^ lequel est gravée Tinscriplion suivante : « Devant 
» l'autel de Sainct Esperit S. Sebastien qui santé donne 
» aux gens... par ses mérites et prùdomie, gist le premier 
» Fondeur d'icelle, nomcy Wary de Chastenoy, lequel 
» fusty come se cognoy^ du Roy René secrétaire, que très- 
> passa sans contractz^ l'an de grâce N. S. 1459, le-der- 
» nier jour de juillet. Priez Dieu que par la grâce de la 
» rédemption mercy luy face. » Sous les pieds de Tange, 
» de part et d'autre, se voit l'écu de Chatenoy, d'or au favier 

(lay. ChatilloD), et dont voici le sommaire : a Lettres de Renier, sire. 
de BorboDDe (Bourbonoe), chevalier, portant qu'en sa présence Wi- 
ehart de Passavant, son homme, a reconnu avoir mis en gage es mains 
de Simonin de Chastenoy, prévôt de Montesclaire, toat ce qu'il a à 
Borbonne, sauf sa grande vigne^ pour 80 livres de tournois, n 

i. Titres de la collégiale Saint-Georges. 

2. Aujourd'hui celle des Fonts, située près de la porte qui aboutit 
sur la rue du Maure-qui-Trompe. 

5. Lîonnois traduit ce mot par testament ; ipais il est évident qu'il 
a mal lu, car oa ne rencontre pas une seule épitaphe faisant mention 
d'uD fait de celte nature. 
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» de sable, tel qae D. Pelletier l'attribue seulement en 1488, 

> vingt-neuf ans après, à Chrétien de Chatenoy. » 

Ce monument funèbre n'existe plus, mais il reste encore, 
dans la chapelle où il se trouvait, un fragment précieux qui 
ne Jaisse aucun doute sur le nom de son fondateur. Je conti- 
nue à emprunter la description à Lionnois, sauf '^ la complé- 
ter ensuite : c La fenêtre de cette chapelle, dit-il, est encore 

> en verres peints... Dans le cercle principal de la rose qui 
» surmonte les deux côtés de la croisée» an ange tient l'éca 

> de Chatenoy, qui se trouve encore au-dessous, dans un 

> moindre cercle. Dans la croisée à droite est une vierge te- 

> nant l'enfant Jésus, avec ces mots en lettres gothiques, aa- 
» tour d'un tapis rouge damassé qui environne de toute part 
» la Vierge : € Ave Maria ^ gracia^lena, Dominus tecum, 
9 benedicta tu in mulieribus et benedictus fructus ventris tui 
» JHS, Beata viscera Marie que Dominum {redemp\torem 
» mundi et etern\ > ^Sous la Vierge, un homme, à genoux, 

> prie devant un temple. A ses genoux est encore l'écu de Cba- 
» tenoy dans un rouleau qui tourne autour d'une palme (ou 
» plutôt d'une branche d'arbre sans feuilles), et porte dans 
9 son contour cinq fois ces mots : A la fin. A gauche est un 
» saint Christophe portant l'enfant Jésus et paraissant mar- 

> cher dans les eaux ; devant lui est une ville placée fort 

> bas, relativement à la forteresse qu'il a derrière luL Sous 

> ce Saint, deux femmes à genoux prient ; l'une jomt ses 

> mains, l'autre tient un livre et a à sa ceinture un gros cba- 

> pelet qui descend jusqu'à terre. Devant la première est un 
» écu raccommodé avec du verre simple. Derrière la seconde^ 

> estl'écu de Chatenoy. » 



1. Celte dernière phrase parait deYoir être rétablie de la manière 
suivante : Beata es yirgo Maria que Dominum redemptorem mundi 
et... eterna. 
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Quoique ce vitrail soit malheureusement défiguré par de 
mauvais raccords^ il n'en offre pas moins un véritable intérêt 
au double point de vue de Tart et de l'histoire. En Texaminant 
avec attention, on reconnaît, en effet, dans quelques-unes de 
ses parties, des indices certains d'une origine moins ancienne 
que l'époque de la mort de Warry, arrivée, ainsi qu'on Ta 
TU plus haut, en 1459. Ces indices ne le feraient pas remon- 
ter au-delà des dernières années du xv® siècle ou des pre- 
mières années du xvi®, et dès lors il serait permis de suppo- 
ser que les personnages qui y sont représentés seraient Chré- 
tien de Chastenoy avec sa femme et sa fille, qui, peut-être, 
auraient été les donateurs du vitrail. 

Deux circonstances viendraient encore corroborer cette 
hypothèse : ce serait la présence de saint Christophe, patron 
de Chrétien\ et celle des armoiries que ce dernier obtint en 
1488, lorsqu'il fut anobli par René II. 

J'avais espéré trouver quelque inscription qui changeât mes 
doutes en certitude, mais toutes mes recherches n'ont eu 
pour résultat que la découverte, au bas du vitrail, d'une 
bande de ver, ou plutôt de fragments d'une bande de verre 
engagée dans la maçonnerie, et dont le plus considérable porte 
les mots : Wary de Chastenoy. Celte inscription îndique-l- 
elle que c'est Warry qu'on a fait peindre au-dessus» ou bien 
a-t-dle été placée là uniquement pour rappeler quTl avait été le 
fondateur de la chapelle ? Je ne puis émettre aucune opinion 
à cet égard, et il est sage, je crois, de s'en tenir à des suppo- 
sitions. 

Quoiqu'il en soit, les détails qu'on vient de lire, m'ont 
senoblé devoir trouver place ici, puisqu'ils concernent non 

1. Il n*y a pas de saint Chrétien, et ce nom doit être, selon toutes 
les Traisembrlanees, une corrirption ou une transformation de celui de 
Christophe. 
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seulement le premier membre connu de la famille dont je 
Tais esquisser l'histoire, mais encore, quoique d'une manière 
moins directe, le personnage auquel est consacrée oette notice. 

De même que Jean Lud, Chrétien s*était attaché à la for- 
tune de René II : un document, imprimé à la suite de la tra- 
duction de la Nancéïde, par M. Schutz, nous apprend qu'il 
fut envoyé par le duc porter un message à Guillaume Herter, 
afin de presser l'arrivée des secours promis par la Suisse'. 
La lettre de René, signée par Lud, est du vendredi devant la 
Saint-André, ou du 24 novembre 1476. 

Après avoir rempli sa mission. Chrétien se hâta de revenir 
près de son maître, aux cdtés^ duquel il prit part & la bataille 



i. La mention suivante des comptes du receveor général, poor 
1476-1^77, est sans âoate relative à la mission dont Chrétien fot 
chargé : u Payé par le receveur et par maniement de monseigneur le 
duc, à la relaciott de son conseil, donné à Eozieres lemvj* joar de 
mars de l'an mil iiii^ lxxvii..., haiclz florins d*or^ xigros pièce, à 
Chrestien de Chaslenoy, pour aidier à son veaige devers monsieur je 
mareschal (le comte de Tierslein, maréchal de Lorraine) au lien de 
Saisies, n 

L'année suivante, Chrétien fut envoyé à Magnières, avec son colline 
Georges des Moynes, pour dresser l'inventaire des biens meubles de 
Perrin de Ilaraucourt, lequel avait encouru la conÛscation pour avoir 
adhéré au parti du doc de Bourgogne. (Bec. gén. de 1477-1478.) 

En 1485, Il fut encore délégué pour statuer sur une difficulté élevée 
entre le seigneur de Domévre et un individu dudit lieu, lequel préten- 
dait que les habitants de ce village avaient droit.de côntremand à 
Herbéviller, c'est-à-dire qu'ils pouvaient quitter la première de ces 
seigneuries poor aller résider dans la seconde, après avoir rempli cer- 
taines formalités. (Trésor des Chartes, lay. Blâmont IV.) 

2. « En la bataille estoient les autres piétons, tenant le milieu, et 
moi (c'est René II qui parle) à la dextre d'eulx, avec huiet cens che~ 
vaulx de mes garnisons, et les comtes de Bitche, de Salm... Joannes 
Lud et Chrétien, mes secrétaires, et plusieurs antres Lorrains et Bar* 
risiens... h 



._ J 
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qai fut donnée sous les murs de Nancy, et délivra la Lor- 
raine de son redoutable adversaire. Ce fut lui, comme on 
sait, que René chargea de rédiger, pour les remettre à Pierre 
de Blarru, les détails susceptibles de trouver place dans le 
poème où celui-ci devait chanter la victoire et la délivrance de 
sa patrie* • 

Chrétien ne fut pas oublié, sans doute, dans la répartition 
des réeompenses accordées par René II à ses fidèles servi- 
teurs; mais c'est seulement en d48â (le 5 janvier) que nous 
le voyons joindre à ses fonctions de conseiller, et secrétaire 
one fonction nouvelle : ceUe de contrôleur des haut conduit et -. 
passage de Nancy ^. Le 12 février 1496, il fut encore nommé 
auditeur en la Chambre des Comptes'. 

flntre ces deux nominations, il avait obtenu une faveur 
plus signalée : des lettres patentes du 20 février 1488 Tavaient 
anobli, ainsi que ses descendants mâles et femelles, en recon- 
naissance des services rendus par lui aux prédécesseurs de 
René et à ce prince, < tant en bataille qu'autrement^. » 



1. La Traye Déclaration du fait et condaite de la bataille de Nancy^ 
où le Roi René fat victorieux contre Charles^ Duc de Boorgongne, en 
1476^ dressée par Chrétien, secrétaire diidit seigneur et par son ordon- 
■ance donnée à maître Pierre de Blara, chanoine de S^ Diey, qui a com- 
posé le livre appelé les Nanceydes. (Imprimé aux preuves du t. VU 
de rflisloire de Lorraine de Dom Calmet, col. clj et suiv.) 

2. Lettres patentes de 1478-1486, P 264 vo. 

3. Lettres patentes de 1497-1498, f 75 v». . 

4. René, etc. Â perpétuel mémoire des choses à venir. Gomme de 
droit naturel toutes personnes generall^ment soient franches et par le 
droit depuis actribué aux hommes soit la franchise en plusieurs cas 
festrainte, toulesfoiz Texcellance des princes, de leur doulceur ynée, 
demance et libéralité se délite et esjouist de élever et exauller en 
haaltes honneurs, franchises et prérogatives ieeulx qui par bonnes 
meurs et loaables euvres sont reconnuz disgnes de telles grâces. Et 
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Chrétien de Chastenoy ne survécut que peu d*aniiées k 
Jfean Lud ; il mourut en 1510, laissant après lui des deseeo- 

poorce nous, aysos re^^ard et coasideraeioii aux boDoes mtfkn, vertu 
et mérites de la personne de noslre amé et féal conseiller et secrétaire 
Crestien de Cbastenoy, recongnolssana les bons et aggreables services 
que en maintes manières il a fait par le passé à nos prédécesseurs daes 
de Lorraine et à nous en bataille et autrement, et nous sert encores 
conliuuellement à chacun jour et espérons qu'il fera pour l'avenir de 
bien en mienlz, et qui c'est tonzjonrs bonnestement gouverné et msin'- 
teno, vacquant en faitz vertueulx et honorables, par quoy sommes in* 
duilz et tenuz que l'auctorisans de telles prérogatives, libertés el fran<- 
chises, que doresenavant fruit de honeur loy acroise d'avoir vacqué en 
bonnes meurs et louables euvres, et que k l'exemple de lui noz antres 
serviteurs soient enclins à tobtes bonnes vertuz. Savoir faisons que 
pour consideracion et recbngnoessance des choses dessnsdites et la 
grant amour et affection que ledit nostre secrétaire a touzjours eue 
envers noz prédécesseurs et nous, icelny, ensemble toute sa postérité 
et lignée nez et à naistre tant masculinement que feminimement desten- 
dans de son corps en leal mariaige, de nostre certaine slience, puis* 
sapce, aaciorilé, propre mouvement et grâce especiale, avons anobli 
et par ces présentes anoblissons et nobles faisons et voulons que doreS' 
navant perpétuellement et paisiblement ledit Crestien , nostre secré- 
taire, el sadile postérité nez et à naistre en leal mariaige soient désor- 
mais nommez, appeliez, tenuz, traictez et repntez pour nobles en 
jugement et dehors, comme autres gens nobles d'ancienneté, et qu'ili 
puissent aussi et leur loîse prendre ordre de chevallerie si bon leur 
semble, et que de touz previlieges, honneurs, droiz, prérogatives, 
prééminences, libériez et franchises dont touz nobles et gentilshommes 
jouyssent et usent, doivent et ont accoustumé joir, qu'ilz en usent et 
joyssent. Et en oultre leur avons octroyé et octroyons par ces pré- 
sentes qu'ilz paissent et leur loise acquester et tenir terres et seigneu- 
ries, des fîedz, d'arrier fiedz, villes, chasteaulx, forteresses, juridicions, 
justices hanltes, moyenoeset basses et autres queulxconques, et ieeaix 
«cqueslz tenir, posséder et en jojr et user par ledit Crestien et sadile 
postérité née et à naistre sans ce que par nous, noz hoirs, suceess^r? 
ei ayans cause ilz soient ou puissent estrè contraints è les délaisser ni 
mectre hors de leurs mains, et que pour ceste cause ledit CreajdeOt 
âesdites postérité et lignée nez ei à naistre, ne leurs jsuccesseurs^soi^t 
lenuz de nous paier ne à noz «iccessenrs à nulz joursmais aucune 
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dants dont quelques-uns avaient transmis, par alliance, son 
nom à des familles qui le portaient encore dans le siècle der- 
nier. 

Tels sont les documents que j'ai pu recueillir sur ce per- 
sonnage,. resté si peu connu jqisqu^à ce jpur : ils ne sont pas 
aussi «omplets» ^ns doute,r qa^m pourpai^ te désirer, maïs ii» 
suffisent pour qu'on puisse le suivre dans la carrière assez 
longue qu'il a parcourue. Cette carrière, ou le voit, fut dir 
gnem^ remplie, et si Chrétien ne doit pas trouver fhçe 
pasmi les écrivains lorrains, il peut, an moins, en revendiqQer 
une parmi les hommes dont la vie a été consacrée an serviiee 
de leur prince et de leur pays. 

Sg postériHé soi vil nobleiaeAtfifis traces et mérite dim, ce 
mesenible, d^ ne pas rester dans Toubll. Plusieurs membres 
de sa famille occupèrent, d'ailleurs, des emplois importçii^tp 
i»m, VEiàU et, à ce titre, leur Aom se rattacha notrç his- 
toire d'une manière presque inséparable. 

Pescendapis de Chrét^n de ÇbasleiMjf. 

• r 

1° Thomas de Ghastenoy et ses enfants. 
Ainsi que je Tai dit précédemment, Chrétiep ie Chastenoy 



finance, laquelle (elle que poar raison de ce il nous povoit esjlre tenu^ 
de noslre habondante grâce et poar consideracion que 4essps» i^y 
avons et à sadile postérité donnée, quictée, donnons et quiclQns par 
cesdiles présentes. Et avecques ce, en signe de noblesse el pour icellp 
décorer, nous, de nostre grâce especial, avons par dessus donnée! 
donnons audit Creslien^ nostre secrétaire, pour luy et sadite postérité 
et lignée nez et à naislre, coogié, puissance, auctorité et licence de 
porter les armes qui en la marge de ces présentes sont paintes.»... Qui 
furent faicles et données en nos,lre ville de Napcy, le xx^ jour de fé- 
vrier Tan de grâce Nostre Seigneur mil uu^ uu^t^ et huit. Signé René. 
Par monseigneur le duc Jo. Lad. (Let* pat. de 148if-1489, f> 225.) 

46 
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avait eu quatre enfants : Thoma$, JeanrChréHen^ BécUrix 
alliée à Claude de Yandœayre* , et Jacques. 

Thomas remplaça son père, le 10 novembre K\0, en 
qualité de contrôleur du passage de Nancy^ ; il était tabellion 
juré des cours et tabellionnages du bailliage de Nancy dq>ois 
le 1®' mars 1504'. Il est ensuite qualifié de conseiller et se- 
crétaire ordinaire dans des lettres patentes du 27 juin 1527, 
par lesquelles le duc Antoine» c considérant les bons, grands, 
louables, laborieux et soigneux services que depuis longtemps 
lui a faits > Thomas de Gbastenoy, accorde à celui-ci la fran- 
chise d'une maison sise à Ecudle, qu'il arait fait construire 
de ses propres deniers et où il allait, tantôt se reposer des 
travaux attachés à ses fonctions, tantôt chercher un refqge 
contre la peste qui désolait alors fréquemment la capitale de 
la Lorraine*. 

Enfin, le 9 décembre i53i, Thomas obtint l'office d'aodi- 
teur en la Chambre des Comptes, devenu vacant par le dé- 
cès de Jean de Chàteauneuf^ ; office qu'il occupait encore eo 
1537, ainsi que Tindique une meation des comptes du rece- 
veur général. 

I. Claude de Yandœavre, prévôl de Nancy, fat Dommé conseiller da 
dac Antoine, le 18 février iS08, pour s'être m employé honorablemeiil 
an fait et garde de cette ville, dorant la mortalité qni y a régné long- 
temps, sans avoir abandonné la ville, n (Lettres patentes de 1506- 
1509, fo 193.) 

Il fat anobli à la même époqae. Il fonda la chapelle Sainte-Barbe en 
l'église Saint-Epvre, et y affecta an revenu de trois écas pour faire dire 
douze messes par an. (Dom Pelletier, p. 813.) , 

% Lettres patentes de 1510-1514, f» i6, v». 

3. Lettres patentes de 1502-1500, fo 133. 

4. Lettres patentes de 1527-1529, f» 16. 
5« Lettres patentes de 1531-1533, U 5. 



Il s'était marié av«c Marguerite de Naves, dont il eut un 
seul fils : Chrétien de Chastenoy II du nom. 

Celui-ci, sur lequel je n'ai pu recueillir aucun renseigne- 
ment, était, dit Dom Pelletier, seigneur de Han-sur-Seille ; 
il épousa Jeanne Pierson» qui lui donna quatre enfants : 

Thomas, mort sans postérité ; 

Wary, seigneur de Han-sur-SeilIe, marié à Catherine 
Prailion, dont il n'eut point d'héritiers ; 

Anney mariée à Antoine de Tillon, seigneur de Bouxières- 
aux-Chénes ; 

Enfin, Marguerite, qui épousa ea premières noces (1594) 
Françojs de Breuil, seigneur de Yaudonoourt, gentilhomme 
de rétat du duc Charles III ; union de laquelle naquit Made- 
leine de Breuil, femme de Henri d'Ourches de Cercueil ; et 
en secondes noces, 'Louis de Monlangon, seigneur de Crespi. 

2^ Jean-Chrétien de Cbastenoy et ses enfants. 

Les deux prénoms portés par le second fils de Chrétien de 
Chastenoy expliquent pettt-<être l'erreur de dénomination qui 
a été commise à l'égard de ce dernier, d'autant plus que 
Jean-Chrétien occupa aussi, près du duc Antoine, les fonctions 
de secrétaire, qui lui furent conférées par lettres patentes du 
22 janvier 1831*. 

n était auparavant huissier du conseil, et c'est ainsi qu'il est 
qualifié dans un acte du 28 janvier 1528^ contenant la dona- 
tion à lui faite, par le duc, du gagnage de la Groselière , situé 
^u ban de Houdelmont^. 

Jean-Chrétien ou plutôt Jean de Chastenoy, dit Chrétien, 
comme il est appelé dans un titre de 1588, que j'aurai occa- 



1. Lettres patentes de 1531-1532, f» 26 v». 

2. Lettres patentes de 1829-1530, f* 162. 
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sion de mentionner plus loin, figure dans le rôle des habitants 
de Nancy, dressé en 4S51, et on y voit qu'il habitait une mai- 
son de la rue de la Boudière^ . Suivant Dom Pelletier, il moa- 
rut en 1556. 

Il avait épousé Claudon le Briseur, fille unique de Jeanne 
des Fours et de Georges le Briseur, seigneur de Virlay , con- 
trôleur général des fortifications et maître des monnaies de 
Lorraine et Barrois. De ce mariage naquirent : François de 
Chastenoy ; Georges ; Alexandre, et Antoinette, mariée à 
Claude de Villermin, seigneur de Lanfroicourt. 

François commença d'abord par remplir les fonctions de 
trésorier et argentier près de la duchesse Christine de Dane- 
mark, et il s*en acquitta avec beaucoup de zèle et de fidélité. 
En récompense de ses bons services, et aussi en considéra- 
lion de ceux que ses < père, mère et prédécesseurs » avaient 
rendus depuis longtemps aux ducs de Lorraine, Charles III 
le nomma, le 29 décembre 4567, argentier de sa maison^ 

Le i^' mai 1585, il fut fait c conseiller et auditeur » en la 
Chambre des Comptes', et en 1588, le duc, renouvelant en 
sa faveur la donation du gagnage de la Groselière, faite à 
son père en 1528, affranchit ce gagnage, pour François de 
Chastenoy et ses enfants, de la redevance à laquelle il était 
attenu envers le domaine ducal^. 

En 1589, Charles III ayant jugé nécessaire c pour la con- 
servation de ses pays et état contre les pernicieux desseins et 
entreprises des hérétiques, ses ennemis et malveillants, faire 

i. Rôle des habitants de Nancy en 1551-1552, publié par moi dans 
le Journal de la Société d'Archéologie, année 185S. 

2. Lettres patentes de 1567-1568, f» 62. - 

3. Lettres patentes de 1585, f» 78, t». 

4. Lettres patentes de 1588, f<> 155. 






levée de plusieurs troupes, compagnies de gens de guerre tant 
à pied qu'à cheval, > créa (le 14 juillet) la charge de tréso- 
rier général des deniers extraordinaires pour le paiement de 
ces troupes, et ce fut sur François de Chastenoy qu'il jeta les 
yeux pour la remplir* . 

Celui-ci ne se borna pas à servir son maître dans la limite 
de ses fonctions, il lui vint encore en aide en lui avançant la 
somme de 9,000 francs, pour garantie de laquelle le duc lui 
engagea, le 16 octobre 1589, le gagnage de Salprey situe sur 
les finages d'Ognéville et de Vitrey. Par d'autres lettres pa- 
tentes, datées du 19 décembre de la même année, il affran- 
chit une maison que son argentier possédait en la grande rue 
du village de Vandœuvre^. 

Enfin, le 17 juillet 1590, François de Chastenoy reçut la 
récompense de ses longs services par sa nomination de con- 
seiller au conseil privé'. 

U habitait à Nancy une maison située rue Saint-Nicolas, 
€ traversant jusqu'à la rue Notre-Dame, » entre celles d'A- 
lexandre de Chastenoy, son frère, et de Chrétien Rebourcel, 
conseiller-secrétaire et auditeur des Comptes, et dans laquelle 
Charles III lui avait permis, en 1594, de tenir pressoir, four 
et colombier^ 

François de Chastenoy avait épousé en premières noces 
Elisabeth de Bermand^, qui décéda sans laisser d'enfants; et 

i. Lettres patentes de 1589, U 198. 

2. Lettres patentes de 1589 f»" U\ et 342. 

5. Lettres patentes de 1590, f'' 162. 

4. Lettres patentes de 159i, t* 190 et 191. 

5. Fille de Hanus de Bermand, natif de SaintQoirin. (Dom Pelle- 
tier, p. ^7.) 
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en secondes noces Marie Yoillot, fille de Jean YoiHot' con- 
seiller-médecin de Otaries III, et de Françoise Ranfoing% 
dont il eut deux filles : 

Françoiie, qui se maria avec Adam de Lavanh, seigneur 
deGironcourt; 

Chrétienne ou Christine, seconde femme d'Antoine de 
Bermand', seigneur d*Uzemain, conseiller d*Etat, et auditeur 
des Comptes sous les ducs Charles III, Henri II et Charles lY. 

François mourut le 26 août 1605 et fut inhumé à Saint- 
Epvre, dans la chapelle où reposait son ancêtre Warry de 
Chastenoy. Son mausolée, ouvrage des Chaligny, était de 
bronze, avec colonnes et ornements, et surmonté des deux 
écus accolés de Chastenoy et de Yoillot; ce dernier c d'argent 
à trois fusées d'azur rangées en fasce, chargées chacune d'une 
croix recroisetée, au pied fiché d^or. > On y lisait celte ins- 
cription en lettres saillantes : 

1. Famille anoblie en lUf . (Bom Pelletier, p. 852.) 

2. Fille de Nicolas Ranfaing, dit de Vosges, oepitaine de Condé- 
sar-Moselle. (Dom Pelletier, p. 675.) 

5. En 1599. (Dom Pellelier, p. 49.) Antoine moural te 8 novembre 
1631, et sa femme le 13 octobre 1643, âgée de 67 ans. Ilsfurentinba' 
mes en l'église des Carmes de Nancy, dans le caveau de la chapelle 
Saint-Joseph, qa*ils avaient fondée et ou se voyait leur épitaphe. (V. 
Lionnois, t. II, p. 393.) 

Le Musée lorrain possède an portrait de Qirisline de Chastenoy, aa 
dos daqael on lit : 

4643 (et non 1661). isr» i7. 

Portrait de Christienne de Chàstemot, épouse de M. ântboinb 
Bermânt, fondateurs l'un et l'autre de la chapelle Saint-Joseph 

iRIGÉB en L'ÉCILISB DES CaRMES DE NaNCT OU ILS SONT INHUKÉS, LE 
CORPS DE LA FUNDATRICE ÉTANT DANS UN CERCUEIL DE PLOHB DANS LE 
CAVEAU. 



/ 
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PROSOPOPÉE 

Et Epitaphe de François de Chastenoy, Escuyer, luy vivant 
Conseiller d'Estat et Auditeur des Cbmptes de Lorraine : 

// mounU le 26 Aotist 1605. Priez Dieu pour son âme. 

F ranc de ces vains désirs que ma jeane pensée 
R ecberchoit quelquefois an monde ambilieax^ 
A tropos m*a ravy quand j*estois soucieux 
N uict et jour du repos de mon âme lassée. 
G ourtisans^ qui sans cesse avez la vie escbauffée, 

bslioez au pourcbas des estats curieux^ 

1 ettaos dessus la mort et tos cœurs et vos yeux, 
S çaurez comme bientost notre vie est passée. 

D e Phœbns les chevaux la cinquantiesme^ fois^ ^ 
E n Âoust me recbargeoient d'année en année> 
C omme au sixiesme jour une fièvre meurtrière, 
H umant par son ardeur tout le suc de mon corps, 
Â tout soudainement tiré l'àme dehors, 
S nr le milieu du cours finissant ma carrière, 
T oy, ma chère moitié, mes enfants bien aimez, 
E t vods, mes bons amis, d'aultant que vous m'aimez 
N e regrettez jamais telle 6n de ma vie. 

stez ces vain[e]s pleurs, sçachez qu'avec mon Dieu 

1 e vis heureux au Ciel, pour avoir en tout lieu 
S ervy fidèlement mon Prince et ma Pairie. 

Lionnois, d'après qui je reproduis ce mauvais acrostiche, 
ne dit pas quel est le poëte qui l'avait composé ; celui qui 
l'avait inspiré méritait mieux à coup sûr. 

La veuve de François de Chastenoy hérita de la faveur dont 
6elui-ci avait joui près du duc de Lorraine : une pension de 
cent francs lui fut assignée sur le trésorier général, et, le 22 



i. Il doit y avoir une errenr, car, de 4867, époque où il fut nommé 
argentier, à i60S{, époque de sa mort, il y a 38 ans. Or, s'il était dé-' 
eédé à l'âge de 50 ans, il s'en suivrait, ce qui est peu probable, qu'il 
aurail été nommé argentier k 17 aos. 
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juin 161 &, Henri II érigea en fief une maison qn'dle possé- 
dait à LaneuveYiUe-devant-Nancy * . 

Elle fut inhumée près de son mari, sor l'épltaphe AiquetoD 
lisait ces mots : 

Cy gist au$9î DamoiselU Marie Yoillot^ femme dudict sieur 
de Ghastenoy, qui décéda le 27 d'Octobre 1654. 

De même que son frère, Georges de Chastenoy, second fib 
de Jean-Chrétien, servit avec fidélité sa patrie et son prince. 
Le 14 juin 1578, le duc Charles III le nomma un de ses se- 
crétaires ordinaires^, et il fut bientôt à même d'apprécier ses 
< sens, discrétion, suffisance, dextérité et diligence. > Aussi, 
peu de temps après, il lui confiait plusieurs missions délicates 
et importantes. 

En 1586, il était chargé d'aller poursuivre, auprès du roi 
d'Espagne le paiement d'une sonune de 369,266 ducats obve- 
nus au duc par suite du décès d'Erric de Brunswick, éppox 
de sa sœur Dorothée'. 

L'année suivante, Charles III ayant résolu de c faire 
une levée de gens de guerre tant à pied qu'à cheval, et spé- 
cialement de cavalerie italienne, » ce fut Georges de Chaste- 
noy qu'il commit « pour se transporter en Italie à l'effet de 
traiter avec tels capitaines qu'il trouverait les plus propres et 
pour tel nombre de gens » que le dkic lui avait déclarée 

Avant de partir pour cette dernière mission, Georges avait 
acquis de Jacques de Barbas, seigneur de Mazirot, et d'Anae 
de Jussy, sa femme, ce que ceux-ci possédaient en la haute, 

i. Trésor des CIrarles, lay. Nancy VI. 

2. Lel. pat. de lS77-iS78, f> i72. 

3. Let. pat. de 1586, f» 5Î5 v^ 

4. Lel. pal. de 1587, f« 125 y\ 
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moyenne et basse jastioe d'Armaacourt. Le doc confimia oette 
acquisition le 18 mars i586S et dès lors le sieur de Chaste- 
Doy ajouta à son nom edui de la terre dont il était devenu 
seigneur. 

n porte cette qualification, avec celle de conseiller dTtat, 
dans les lettres patentes du 6 avril 1592 qui le déclarait gen-- 
tilbomme^^ et dans d'aitres lettres du 10 avril 1S95, par les-» 
quelles il obtint la franchise d'une maison qu'il possédait à 
Lunéville^ 

A partir de cette époque, je ne trouve plus de documents 
sur Georges de Chastenoy. Dom Pelletier n'indique pas la 
date de sa mort ; il nous apprend seulement qu'il avait eu 
deux femmes : Françoise de Yiller et Elisabeth de Nogent^. 
De la première étaient nés un fils et une fille, Claude et Ma- 
deleine; de la seconde, Georges II du nom, et Marguerite^ 
qui épousa Claude Janîn, secrétaire d'Etat et garde du Trésor 
des Chartes de Lorraine^ Elle mourut le 25 septembre 1669 

On a vu précédemment qu'en 1586, Georges de Chaste- 
noy avait été chargé d'une mission prés du roi d'Espagne ; 

\. Lei. pat. de 1586. 

2. Lel. pat. de 1595. (Ce registre manqae.) 

3. Let. pat. de 1593, ^ 56. 

4. Ou ChampeaoiBy veuve de Jean Le Clerc « argentier do dac 
Charles III. 

5. Les Janio, Jenin oa Geniny avaient été anoblis en li96. (Dom 
Pelletier, p. kiL) 

Claude Janin avait été inhumé en l'église des Cordeliers de Nancy, 
dans la chapelle des Rois. Il y avait une longue épitapbe, au bas de 
laquelle se lisait celle de sa femme, ainsi conçue : u Nobilissa Mar- 
garela de Chastenoy, uxor carissima dulcissimi mariti, memoriam 
honorcj amorem mœrore fovens, hoc pon. mon, donec ipsa info- 
ratur. Obiit ille 6 febr. 1642, illa vero 25 &eptembri$ 1669. (Lion- 
oois, I. I, p. 433.) 
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un docoment, qui concerne en même temps ses deux premiers 
enfants, nous apprend qu'il fat envoyé de nouveau dans ce 
pays après avoir traité pour le compte de Charles III avec les 
capitaines italiens. Des lettres datées du 16 septembre 1S89, 
accordant à Claude et à Hadelaine la survivance de la pension 
de 200 francs dont leur père avait été gratifié» contiennent, 
en effet, le préambule suivant : c Comme depuis quelques an- 
nées ença nous ayons (dit le duc) employé Georges de Chas- 
tenoy, conseiller en notre conseil privé, en plusieura grandes 
et honorables commissions et voyages, tant au dedans que 
hors de nos pays, pour le bien de nostre service et en nos im- 
portantes affaires, en quoi il s'est toujours si dexirement, fi- 
dèlement et dlligeo^ment comporté, qu'en avons tout oontoi- 
tement et satisfaction, comme nous espérons qu'il fera encore 
au voyage que présentement il doit faire en Espagne pour le 
bien de nosdites affaires^ . 

A cette époque^ Claude de Chastenoy était encore fort 
jeune, puisque nous le voyons, en 1606, assisté d'un nommé 
Doxmange Floze, dans un acte de reprises faites par Jean de 
Yiller, l'un des treize en la justice de Metz, tant pour lui que 
pour Jean-Baptiste de Yiller, son fils, et le sieur Qaude de 
Chastenoy, seigneur d'Armaucourt, pour les trois seigneuries 
qu'ils ont au village de Salney (ou Saulny), en la prévôté de 
Briey, à eux ob venue par le décès de Didier de YSIer, leu^ 
père et c père grand^ ». 

Claude, qui habitait alors la ville de Metz, près des parents 
' de sa mère, revint bientôt après se fixer en Lorraine, et il 
était, en 1612, gentilhomme servant de Thôtel du duc 
Henri IF. 

i. LeUres patentes de 1589, f* 831. 
2. Lettres patentes de 1606, P 73. 
5. Let. pat. de 1611-1612; (<> 151. 



k 



-Mi - 

Il parait qu'O mourat jeune, et sans s'être marié. Il en fut 
de même, sans doute, de sa sœur Madeleine^ car Dom PeDe- 
tier ne dit pas qu'elle ait contracté d'alliance, 

Georges de Chastenoy II du nom, né du mariage de 
Georges V avec Elisabeth de Nogent, est mentionné pour la 
première fois dans des lettres patentes du 18 avril 1621, por- 
tant confirmation de la cession à lui faite par son frère Claude, 
d'une portion de la seigneurie d'Armaucourt^ * 

Ces lettres n'indiquent pas si Georges occupait quelques 
fonctions près du duc; mais cela est plus que probable, et 
j'admets facilement l'assertion de Dom Pelletier, qui le quali- 
fie de conseiller d'Etat. 

L'arrière petit-fils de Chrétien P' s'attacha, comme son 
ancêtre, à la fortune de son prince proscrit, et lui garda sa 
fidélité. On peut, du moins, supposer qu'il en fut ainsi, d'après 
un document assez curieux, et qui porte la date du 14 jan- 
vier 1634. Quoiqu'à cette époque, le successeur de Henri II 
ne fut plus duc que de nom, qu'une partie de ses Etats, y 
compris sa capitale, fussent au pouvoir de Lduis XIII, il te- 
nait à constater ses droits par des actes de souveraineté. C'est 
ainsi que nous le voyons instituer, en son conseil, c comme 
au dernier et plus puissant ressort des juridictions du duché de 
Lorraine, un nombre certain de rapporteurs, > pour hâter la 
solution des difierends et procès qui pourraient surgir^ et ap- 
peler au sein de ce tribunal, en qualité de conseillers de robe 
longue, Pierre d'HoSelise, dit Liégeois; Jean-Philippe de 
Bourgogne, Nicolas Ârnould, Claude Bardin, Charles Caboat» 
François Royer et Georges de Chastenoy d'Armaucourt^ 

Ce conseil d'Etat et conseil judiciaire tout à la fois, n'eut pas de 

1. Lellres patentes de 1622^ r> 115. 

2. Lettres patentes de 1632-1654, r> 200 Vo. 
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réaidenoe fixe et ne fut qu'ambulatoire ; ce fui lui, sans doute, 
plutôt que la Cour SouTeraine» comme on l'a dit, qui, séant & 
Yesoul, défendit aux Lorrains de reconnaître la juridiction du 
Parlement de Metz, que Louis XIII avait créé l'année précé- 
dente. 

Georges avait ^ousé Barbe de Rutant, fille de Jacob de 
Rutant, seigneur de RemesnM, conseiller d'Etat, président en 
la cour de Parlement de Saint-Mihiel , et de Claude de Lès- 
ent, dont il eut trois filles : Barbe, qui se maria avec Biaise- 
Ignace Le Prudhomme*, seigneur de Yitrimont et de Deux- 
ville, colonel commandant le régiment de cavalerie du prince 
Ferdinand de Lorraine ; Elisabeth, qui épousa Nicolas lien- 
gin, secrétaire d'Etat et garde du Trésor des Chartes; el une 
autre fille que Dom Pelletier ne nomme pas. 

Alexandre de Chastenoy, troisième fils de Jean-Chrétien, 
fut d'abord, comme François, son frère, trésorier et argentier 
de la duchesse Christine de Danemark, puis c l'un des surin- 
tendants au comté de Blâmont. » Charles III l'employa en- 



i. Nicolas-François Le Pradhomme de FonteBoy, marquis de ^o- 
yvaxA, prit le nom de Cbaslenoy, éteint en la personne de son aïeole 
maternelle. (Dom Pelletier, p. 669.) II est qualifié Le Prudhomme de 
Fontenoy-Ghastenoy dans un acte de foi et hommage pour la seignea- 
rte de Boacq, donné par lui le 26 juin 1736. (Lettres patentes de 
1736-1737, fo 37.) 

Les Le Prudhomme devinrent aussi possesseurs de la seigneurie 
d*Àrmaucourt par leur alliance avec les Chastenoy. Dominique Le 
Prudhomme, seigneur d^Armaucourt, fut nommé chambellan de Léo- 
pold, le l<»r juillet 172i. (Reg. des entérinements de 172^.) 

Pierre-Georges Le Prud'homme, comte de Vitrimonl, mort en i767, 
avait été aussi chambellau de Léopold. Il fut inhumé dans Téglise No- 
tre-Dame de Nancy, avec Françoise-Constance des Armoises, sa femme, 
Marie-Thérèse Elisabeth de Vitrlmont, leur fille aînée, et Marie-Anne 
(/e Chastenoy de Vitrimonl, leur troisième fille. (Lionnois, 1. 1, p. 206.) 



suite € en plusieurs honorables commissioiis et voyages, tant 
au dedans que hors de ses pays, pour le bien de son service 
el en ses importantes afifaires, » Alexandre se comporta « si 
dextrement, fidtiemenX et diligemment, » que le duc, pour le 
récompenser, lui assigna, le 16 septembre 1589, une pension 
de 500 francs sur le trésori^ général* • 

Trois ans après, le 28 juillet 1592, il fut appdé aux fonc- 
tions de contrôleur général des fortificationsS qu'il remplis- 
sait encore en 1617. A cette époque, derenu plus que sexa. 
génàre, et c assailli d^inoommodités, > suite de ses longs 
travaux, il demanda et obtint de se démeUre de sa charge en 
faveur de son fils, François de Chastenoy', dont il sera parlé 
plus Imn. \ 

Alexandre, qui avait obtenu des lettres de gentillesse comme 
ses frères, s'était marié avec Claude Barbarin, fille unique de 
Marie de La Garde^ et de François Barbarin, auditeur des 
Comptes de Lorraine et contrôleur de la maison du marquis 
de Pont-à-Mousson^. Christine de Danemark, pour recon- 
naître les services que lui avait rendus son trésorier pendant 
vingt-cinq ans, lui accorda, le 8 mai 1586, c en faveur de 
mariage, » une pension de 300 francs sur la recette de Blâ- 
mont*. 

Six enfants naquirent de cette union * François de Chasr 
nay II du nom ; Claude, qui embrassa la vie religieuse ; 

1. UUres patentes de 1589, f» 330. 

2. Lettres pateates de 1592, f» 157. 

3. Lettres patentes de 1617, Î9 98. 

4. Bom Pelletier l'appelle Marie de La Garde (p. 122) et Marie de 
Barde (p. 28). 

5. U avaU été anobli en 11^79. 

6. Lettres patentes de 1620, P 190* 



Anne, femme de Nicolas Roder, seigneur d'AvrainYiUe^ ; 
Dorothée, qui suivit la même carrière que sa sœur Claude ; 
Antoinette, que Dom Pelletier se contente de nommer ; et 
enfin, Marie, alliée, le 26 juin 1623, à François Mauljean, 
seigneur de Bricourt, capitaine prévôt d'Apremont et capitaine 
de cavalerie pour le service de Charles IV. 

François avait été élevé par son père < dans la connaissance 
des mathématiques, > afin qull fût apte, un jour, à succéder 
à oeloi-d dans son emploi de contrôleur général des fortifica- 
tions. Alexandre l'avait aussi fait voyager longtemps dans di- 
verses contrées^ mais surtout en Espagne, pour lui donner 
< quelque expérience en la connaissance du monde* » 

Le fils sut profiter des leçons paternelles, et il en fat ré- 
compensé, d'abord en héritant des fonctions honorables qu'A- 
lexandre avait si longtemps remplies, puis en obtenant, à 
l'occasion de son mariage, la pension dont celui-ci avait été 
doté par Christine de Danemark, et que Charles in avait 
confirmée en 1587'. 

François épousa, vers l'année 1620, Catherine du Bourg, 
fille de François du Bourg, lieutenant de Bruyères, et de. 
Catherine Poiresson, dont il eut : Alexandre II du nom, et 
Jean, religieux et prieur de Samt-Benott, ordre de Cileanx. 

Alexandre de Chastenoy, qui servait Chartes IV en qua- 
lité d'officier, mourut dans les Pays-Bas en 1664 ; en lui finit 
la ligne masculine des Chastenoy^. 

1. Us se marièrent le 13 aoûl 1614. (Dom Pelletier, p. 698.) 

2. Sa famille avait été anoblie en 1870. (Dom Pelletier, p. 848.) 

3. Lettres patentes de 1617 et 1620, citées plus hant. 

4. Il y ent une antre famille de Chastenoy, mentionnée par Dom 
Pelletier, et qn'il ne faut pas confondre avec celle dont il est parlé dans 
cette notice. Elle avait été anoblie, en 1473, dans la personne de Jean 
de Chastenoy, qni fat secrétaire de Itené I*' ; elle portait d*azw à 
la croix ancrée d'argent. 
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5* Jacques de Chastenoy. 

« 

Jacques, troisième fils de Chrétien P% obtint, le 17 jan- 
vier 1507, en considération des services rendus par son père, 
l'office de < secrétaire et^tabellion du bailliage de Nancy, > 
dans lequel il fut confirmé par le duc Antoine, le 24 février 
1808\ 

Il est à présumer qu'il mourut jeune, car aucun document 
postérieur à celui que je viens de rappeler, ne fait mention de 
lui. 

Telles sont les particularités qu'il m'a été possible de dé- 
couvrir sur le collègue de Jean Lud et sur sa postérité. Ainsi 
qu'on a pu le voir, 11 était bien juste qu'un souvenir leur fût 
oonsacré* Chrétien avait conquis sa fortune en servant fidèle- 
ment son prince, et ses descendants suivirent noblement son 
exemple. 

Si je l'ai dépouillé de l'espèce de renommée littéraire dont 
on l'avait gratifié en le représentant comme l'un des auteurs 
du Dialogue^ je ne crois pas avoir o£fensé sa mémoire; car, 
en revanche, j'ai montré qu'il avait des titres plus solides pour 
revendiquer une place parmi les hommes marquants de notre 
pays. Il ne dut, en efiet, son illustration qu'à son propre mé- 
rite, et, ce qui est assez remarquable, tous les membres de 
sa famille s'attachèrent, conmie à l'envi, à prouver qu'ils 
étaient dignes des faveurs qui, de leur ancêtre, avaient re- 
jailli sur eux. 



1. Let. pat. de ISOG-d^OQ, F 192. 



L'ÉGUSE SAINT-EPVRE 



A NANCY, 

NOTICE ARCHÉOLOGIQUE ET HISTORIQUE, 
PAR M. L'ABBÉ P. GRAND-EURY, 



YIGAIRB DE SAINT-EPYRB, 



ET M. LOUIS LALLEMENT. 



L'église Saint-Epvre est le plus ancien des monuments reli- 
gieux queNancy ait conservés. A ce titre, elle parait mériter 
une étude spéciale. C'est l'œuvre de la piété de dos pères ; ce 
fut longtemps l'unique paroisse de la ville : elle est encore 
pavée de pierres tombales des vieux Lorrains. 

D'un autre côté, la nécessité d'une reconstruction totale, 
qui devient chaque jour plus urgente, fera bientôt disparaître 
le Tieil édifice. Il importe donc de recueillir^ lorsqu'il est 
encore debout^ les souvenirs qui s'y rattachent , et de lui 
consacrer, comme une sorte d'oraison funèbre anticipée, une 
monographie que, sous peu, il sera trop tard pour tracer. 

Nous nous occuperons d'abord de son histoire ; puis nous 

la décrirons avec soin, en mentionnant les divers monuments 

de tous genres qu'elle a possédés, 

17 
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I. 

ORIGINES ET HISTOIRE. 

Nous ne saurions assigner une date certaine & la première 
construction d'une église à la place qu*oocupe aujourd'hui 
Saint-Epyre. Il ne serait pas impossible qu'elle remontât à 
une époque concomitante aux commencements de Nancy. En 
effet» un titre de Tan 4180 porte qu'Etienne, abbé de Mo- 
lesme, quitte aux religieux de Clairlieu la dfme de toutes les 
vignes que ceux-ci ont ou pourront avoir dans l'étendue delà 
paroisse de Nancy : in parrochiatu de Nancei*. Ces termes 
doivent-ils s'entendre du premier oratoire bâti dans renceiate 
de la ville naissante sous l'invocation de saint Epvre {sanctus 
Aper), septième évêque de TouF, ou bien de l'ancienne église 
Saint-Dizier', qui fut d'abord l'unique paroisse pour Saint- 
Dizier, Nancy et Laxou? C'est une question que nous ne 
saurions résoudre et que nous nous bornons à poser. 

Lionnois dit^: < Quoiqu'on ne puisse fixer le temps de 
1 l'érection de la cure de Saint-Epvre, il est certain qu'elle 
> existoit avant la fin du XIIP siècle. » Il est du moins 

i. Voir M. H. Lepage^ Communes de la Meurthe, t. II, p. 97. 
L*abbé de Molesme (ordre de Giteanx, diocèse de Langres) stipalail 
dans cet acte aa nom da prieuré Notre-Dame, fondé vers la fin du 
XI* siècle par le dac Thierry I*', qui l'avait donné à Tâbbaye de Mo- 
lesme, en y attachant les deax tiers des dimes de Nancy, Saint-Dizîer 
et Laxou. Le prieuré Notre-Dame fut bâti sur le territoire de Saint- 
Dizîer, hors de Tenceinte des murs de Nancy primitif. 

2. u L'église Saint-Epvre, dit le P. Benoit Picart {Pouilliéde Touh 
1. 1, p. 120] , n'étoit qu'un petit oratoire qui fut bâti après l'église 
prieurale de Notre-Dame, n Or c'est vers i'an 1100 qu'avait été fondé 
le prieuré Notre-Dame. 

5. Elevée à peu près k la place qu'occupe aujourd'hui l'église Saint- Vin- 
cent et Saint-Fiacre, avec cette différence qae rancienae église était 
sans doute orientée suivant les prescriptions de la liturgie catholique. 

4. Histoire des villes vieille et neuve de Nancy, 1. 1, p. 220. 
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hors de doute qu'elle existait avant 1522, puisqu'une sen- 
tence rendue en cette année par l'official de Toul, juge dé- 
légué (I) , sur la difficulté élevée entre , le sieur Thierry , 
pourvu de l'église de Nancy , (ecçlesia de Nanceio) et le 
sieur Henry, présenté pour cette église par le prieur de Notre- 
Dame, — décide que le droit de patronage et présentation à 
relise de Nancy appartient au prieur de Notre-Dame, pa- 
tron de ladite église^ . < Cette cure, quoique soub l'invocation 



(I) Les chiffres romains renyolent aux pièces justificatives, impri- 
mées à la suite du présent mémoire. 

1. Voici comment le prieur de Notre-Dame se trouvait patron de 
«elle église. 

La plus ancienne église qu'on connaisse avoir existé dans ce qui 
forme aujourd'hui i*enceinte de Nancy et de ses faubourgs, c'est Téglise 
de Saint-Dizier, appelée dans les anciens titres ecclesia seu capella 
Bodonis^Villœ sut invocatione sancH Desiderii {*), Cette paroisse 
renfermait Saint-Dizier, Nancy et Laxou. Le chapitre des Dames de 
Bouxières en avait le patronage, et elles y percevaient les deux tiers 
des offrandes et obla lions. Les deux tiers des dîmes de ces trois endroits 
appartenaient aux ducs de Lorraine ; et l'autre tiers, tant des dîmes que 
des oblations, était la portion du curé. Lorsque le duc Thierry I^' 
fonda le prieuré Notre-Dame (vers Tan 1100), il, lui donna les deux 
tiers des dîmes de Nancy, Saint-Dizier et Laxou, qui appartenaient à 
la couronne. En 1212, le chapitre de Bouxières céda au prieuré 
Notre-Dame son patronage, et généralement tous les droits qu'il pou- 
vait avoir sur l'église Saint-Dizier, moyennant quatre resaux de blé 
et quatre resaux de seigle {quiquid habere debebat in ecclesia Sancti 
Desiderii prope Nanceium^;. Prœtereà dédit et concessit dictis 
monachisjus Patronatûs quod in nominatâ ecclesia habebat). 
Enfin, en 1229, Garin, évoque de Tout, et Tarchidiacré de Port don- 
nèrent au même prieuré l'église elle-même [ecclesiam de Sancto Desi" 
derio Prioratui Beatœ Mariœ Virginis contulimus et concessimus). 



C*) Sur l'ancienneté de ceUe église, voir la notice historique insérée 
par le curé Molievaut en tète des Vies et Office de S, Vincent et de 
5. Fiacre, Nancy, Leseure, 1787. 
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de saint Epvre, — dit un mémoire manuscrit conservé aux 
Archives^ » — n'avoit andenement d'autre dénomination que 
celle de Cure de Nancy, parce qu'il n'y avoit que cette pa- 
roisse dans la ville. Ses dépendances estoient la ville de Nancy, 
les fauxbourgs de Saint-Dizier aujourd'huy appelés les Trois 
Maisons de Boudonville, et le village de Laxoà. Il y avoit 
une église auxdits faubourgs Saint-Dizier, et une à ILaxoù|; 
mais elles n'estoient qu'églises succursales ; et c'estoit le même 
Curé de Nancy qui les desservoit ou faisoit desservir par on 
prêtre qu'il comettoit, lorsqu'il ne pouvoit le faire par lui- 
même^. > On voit encore que le prêtre de cette église pre- 
nait le titre de Curé de Nancy, dans un titre de l'an 1540 (II), 
par lequel frère Guillaume, abbé de Molesme, du consente- 
ment de frère Huë, prieur de Notre-Dame de Nancy, c pa- 
tron de Teglise parochiale de Nancy, et ayant les deux parts 
pour cause duditpriourey, en toutes offrandes, aumônes, dons 
et émoluments qui échéent et viennent en ladite église, es 
chapelles de céans, et en toutes autres chapelles fondées et 
assistées dedans la ville de Nancy et parochiaige d'icelle, > 



L'église Saint-Dizier étant devenue insafflsante et se trouyant d'ailleors 
trop éloignée dn centre de la capitale naissante, la paroisse fottraosfé- 
rée,— à une époque qu'on ne saurait préciser,-Hlans l'église construite 
sons Tinvocation de saint Epvre dans l'enceinte des murs de Nancy. 

1. tt Etat de la cure de Samt-Epvre de Nancy, n Titres et papiers 
de la Primatiale : liasse n^ 32 de l'inventaire. 

2. u II n'y a pas encore long-tensps, — écrivait Lioonois en 1788, 
— que les habitans de Laxou renoient, le dimanche qni précédoit les 
vendanges, annoncer le ban pour le jour fixé, devant le portail deSaint- 
Epvre qui avoit été leur mère-église, v 

L'église de Nancy servit aussi pour le faubourg Saint-Nieolas-lez- 
Nancy, qni est la partie la plus ancienne de Ja Tille-Neave, car il 
existait long-temps avant la fondation de cette ville (Lionnois, t. H, 
p. 435). 
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— cède son droit d'offrande dans l'église Saint-Georges de 
Mancy^ aux chanoines de cette église, accorde au chapitre un 
dmetière franc^, etc. Il est dit dans cet acte : c. que li corps 
de cealx du parochiaige de Nancy demorant dedans la fer-- 
metei (c'est^-dire dans l'enceinte des murs de la ville) qiû 
se seront devises dans l'église S. George seront premier 
(d'abord) représentez en l'église parrochiale , en laquelle 
représentation le priour de notre devant dict priourey (c'est 
l'abbé de Holesme qui parle) et sui successours panront les 
doux parts des offrandes, dou luminaire et de toutes autres 
choses que pour raison dou corps seront apportés en ladite 
église parrochiale, et li curei li tiers tant seulement ; quant 
aux c(»rps de ceulx dou Bourget de Nancy^ et de Laxou qui 

i. La collégiate Saint-Georges avait été fondée par le dac Raoul^ le 
jour de la fête da Saint-Sacrement de Tan 1339. 

2. Sor les anciens cimetières de Nancy, voir Lionnc^iS) Histoire de 
Nancy, t. 1, p. 364; et D. Galmet, Notice de \la lort^ine, supplé- 
ment à Tart. Nancy. 

3. Le Bourget était alors situé hors des mars : ce mot nous paraît 
un diminutif de faubourg. Le chanoine de la Prima tiale, auteur du 
Mémoire sur les Antiquités de Nancy inséré par D. Galmet dans sa 
Notice de la Lorraine, dit à ce sujet : u Régnant le duc Raoul en Pan 
1340, les deux Bourgets, grand et petit, n'étoient encore enfermés 

dans les murailles lesquels depuis y furent enfermés par Jean son 

fils, d'autant qu^il se trouve par un titre qu'ils y étoient Tan 1373, et 
non auparavant Tan vingt-sept de son règne... » C'est sur le terri- 
toire du Bourget que s'élèvent les rues du Hault-Bourget et du Petit 
Bourget (ainsi dénommées dans le Rôle des habitants de Nancy en 
1551-4(2, publié par M. H. Lepage en 185i], appelées de la sorte 
peut-être à cause d'une inégalité de sol. Lionnois (t. I, p. 570), dans 
la table de renvoi au plan de la ville vieille, écrit, u Les Bourgets, 

— Grand Bourget, aujourd'hui rue du Haut-Bourgeois, n Ces vieux 
noms sont aujourd'hui défigurés, et ces anciennes raes ont pris ics 
dénominations stupides de rues du Haut-Bourgeois et du Petit-Bour- 
geois /.... Il serait plus que temps de faire disparaître ces inepties. 
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auront élo leur sepoltnre à S. George, seront tant seulement 
représentez en Teglise dou priourey et de la portez san» 
moyen en l'église S. George.... » Le même titre porte qu'à 
toutes les processions générales qui se feront à Nancy « le 
prieur de Notr&^Dame et les chanoines de Saint-Georges 
s'assembleront à heure déterminée dans < Teglise parrodiiale 
ou autre part.... et feront la procession ensemble^ li prioor 
de notre dict priourey et sui successours a des {ab hâc die et 
deineeps) tenant le lien de patron ; et lour revenue de la 
procession se en retourneront droict k Teglise parrochiale on 
lai où accordei sera par li prevost de S. George et li priour, 
et là se départiront, et retournera ledit prerost et chapitre 
en leur église de S. George^ li priour et sui successours et ii 
curei en Téglise de notre priourey ; et li jour du S. Sacrement^ 
li ditprevost et chapitre yanront en notre ditpriorey, et parti- 
ront de lai ensemble ; notre priour portera li Corps Notre-Sd- 
gneurou autre pour lui, et feront la procession ensemble, et 
dernièrement vanront tous ensemble en l'église S. George, et 
là se départiront notre priour et sui successours et li curei, et 
s*en iront à l'église de notre priourey [pour accomplir li ser- 
vice, li prevost et chapitre demorans en leur église de S. 
George.... » 

C'est dans la ratification de cet acte que se trouve la qoali- 
fi cation de curé oe Nancy. 

Puisqu'il est établi que Saint-Epvre, ou plutôt l'église de 
Nancy, existait certainement dés avant l'année 1322, il est évi- 
dent que, lorsque D. Calmet dit^ : c L'église de Saint-Evre 
ne fut commencée que vers l'an 1540, et consacrée en 1548,» 
cela doit s'entendre d'une reconstruction^, d'autant mieax 

1. Notice de la Lorraine, art. Nancy. 

2. M. de Baranger dit, daas sa Requête à la Cour souveraine, 
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queD.Calmet lui-même se hâte d'ajouter : « Il parait par cer- 
tains moauments qui se conservent dans les arcbiTes de Saint- 
Georges^ , qu'en 4540 il y avait déjà une espèce de paroisse... 
dans l'enceinte de la ville. » 

La seconde construction de l'église de Nancy aurait ainsi à 
peu prés coïncidé avec l'union de cette paroisse au chapitre 
de Saînt-Greorges, union qui fut opérée par le pape Clément VI. 
Par sa bulle Ex injuncto, donnée à Avignon le 16 mai 1545 
(III), le Souverain Pontife unit et incorpore à l'église collégiale 
Saint-Georges de Nancy l'église paroissiale du même lieu , a 
condition qu*il sera assigné par l'Ordmaire, sur les revenus de 
la paroisse, une portion congrue sufSsante au vicaire perpétuq 
qui devra y être institué par le même Ordinaire ; le Pape 
décrète, en outre, qu'en cas de cession ou de décès du recteur 
de l'église paroissiale {cedente vel decedente ipsim paro- 
ckialis ecclesiœ regtorb) , ou en cas de vacance de cette 
église de quelque manière que ce soit, le prévôt et le chapitre 
rentreront, de leur autorité propre, en possession de l'église, 
de ses droits et aj^rtenances. 

Cest en vertu de cette union que, depuis 1545, le chapi- 
tre de Saint-Georges présenta seul à la paroisse de Nancy, 
en qualifiant ceux qu'il y présentait de vicaires. Dès 1544, la 
vicairie perpétuelle s'étant trouvée vacante par le décès du 
sieur Henry {quondam ipsius ecclesiœ ultimi rectoris), 
Jean d'£inville fut institué par Thomas deBourlémont, évêque 



page 2 : u Nancy, dans son origiae, n^étoit qu'an cbâteao, mais il 
s'augmenta au point que Saint-Dizier ne fut plus regardé que comme 
le faubourg ; alors on bâtit, à Nancy même, une église succursale dédiée 
à saint Epvre. L'année dans laquelle cette église fût bàlie ne nous est 
point connue ; on sait seulement qu'elle fut reconstruite en 1346. n 

1. D. Calmet fait ici allusion au litre de i^iO que nous Tenons de 
citer. Il parait n'avoir pas connu le litre de 1329. 
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de Toul, sur la présentation da chapitre de Saint-GecH^r 
à la vicairie perpétuelle de l'église paroissiale de Nancy (ad 
vicariamperpetuam parrochialis ecclesiœ de Nanceyo), 

U n'est pas question du prieuré Notre-'Dame dans la bulle 
de 1343. Aussi l'union de l'église paroissiale de Nancy au 
chapitre de Saint-Georges donna lieu à quelque difficultés 
entre le prieuré et le chapitre. Ces di£Scultés furent terminées 
par un accord intervenu, à la date du 6 novembre i347\ 
entre l'abbé de Molesme et le prieur de Notre-Dame d'une 
part, I et le chapitre de Saint-Georges d'autre part :il fut 
convenu que le chapitre aurait le tiers de toutes les dimes 
grosses et menues de l'église paroissiale, ainsi que des obla- 
tions, anniversaires et autres revenus et droits en dépendans, 
qui « lin prebstre institué en ladite église et exerçant la cure 
appartenoient devant l'union {quœ ad presbiterum in dktà 
ecclesiâ instittUum et curam exercentem ante ineorpora- 
Honem et unionem), saulve la part et portion convenable 
assignée ou devant être assignée par l'Ordinaire du lieu ao 
vicaire institué ou devant être institué dans ladite église 
{salvâ portione congrue per loci Ordinarium de dicta 
eceksiâ pro vicario in dicta eo^siâ instituto seu insti- 
tuendo assignatâ seu etiam assignandây. » M. de Baran- 
ger dit, dans un de ses mémoires', que le chapitre assigna aa 

i. Le titre est coDserré aux Archives. 

2. Par le même accord, le chapitre déchargea le prieuré des quatre 
resanx de blé et qaalre resaux de seigle qa*il devait aux Dames de 
Bouxières à cause de TuDioa de Saint-Dizier au prieuré en 1212, et 
assigna à prendre ces huit resaux sur le tiers des revenus de la pa- 
roisse de Nancy appartenant au chapitre. Plus tard, il racheta cette 
redevance en donnant aux Dames de Bouxières la terre de Mangonvilie, 
qui était de sa dotation. 

3. Principaux titres qui font connaître l'origine et Vétat des 
cures de Nancy, page 2, note 2. 
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vicaire poar portion congrue le demi-tiers des dtmes et de» 
obiations. 

Pour garantir les droits de chacan conformément à Taccord 
de 1547, le vicaire perpétuel, — qui prenait aussi le titre de 
curé, comme nous le voyons par plusieurs titresS — devait» 
aussitôt après son institution , jurer sur le grand autel de 
Saint-Epvre^ la main sur les saints Évangiles, en présence du 
prévôt et du chapitre de Saint-Georges, ainsi que du prieur 
de Notre-Dame, de garder iBdëlement les droits du chapitre 
et du prieur^ de ne rien faire en faveur ou au préjudice d'au- ' 
Gune des parties, le tout, comme les droits respectifs des par- 
ties sont fixés par les conventions intervenues entre elles 
(c'est-à-dire par l'accord du 6 novembre i347). La première 
prestation de serment fut celle de Jean d'Einville^ qui eut lieu 
le iO avril 4548 (lY) : l'acte constatant cette prestation de 
serment est le premier titre dans lequel nous voyions notre 
église dénommée c l'église paroissiale de Saint-Epvre de 
Nancy » {parochialis ecclésia sancti apri de Nanceîo). 

Une reconstruction totale de Saint-Epvre eut lieu au milieu 
du Xy® siècle : l'édifice, qui subsiste encore, fut bâti, de 1436 
à 1451, sous le règne de René P', aux frais des bourgeois et 
habitants de Nancy. Le l^'' avril 1456, Colin Baudoîr, Go- 
deffroy fils de George l'orfèvre, et Richart Quatre-Brasses, 
bourgeois de Nancy, se portant fort pour tous les autres ha- 
bitants, exposèrent à frère Jehan .Jallet, prieur de Notre- 
Dame, et à messire Jehan de Ville, curé de l'église paroissiale 
de Nancy, réunis dans une salle du prieuré, que les bour- 
geois et habitants de Nancy avaient résolu de réédifier entié- 

1. De même, nos desservants d'aujonrd'hai sont partout appelés 
curés. — Messire Matheo> de Fraisnes, est qaalifié de curé de Nancey 
dans l'acte de sa prestation de serment (22 août 1^0), mentionné aux 
pièces justificatives (IV). 
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remeni l'église Saint-Epvre ; et, pour y arriver, ib obtinrent 
du prieur et da coré ()ennission de laisser dans l'église on 
tronc destiné à recevoir c lez deniers et aolmonnes qne lez 
bonnes gens ilz voulroient faire (Y). » D parait qne les 
offrandes furent assez abondantes , car, dès 1451, par consé- 
quent quinze ans plus tard, la nouvelle église avût pu être 
dédiée : c'est ce que prouve une inscription en lettres gothi- 
ques placée autrefois sous la croisée de la chapelle Saint-Jo- 
seph, et rapportée par Lionnois dans les termes suivants : 

c A L'onno' de la Divine !>*% de la Benotte Yiei^e Ma- 
rie, des Benois Sainctz Jéhans Baptiste et Evangeliste est 
fondée ceste chapelle par vénérable p'^^* Mess* Jéban de 
Ville, Chanone de Toul, et de Nancey , curé de céans le 
quel ait donne! la collation aux signors Prévost et Chapitre 
dudit Nancey, po' la conférer à ung vicaire des^^^ en ladite 
esgUse ; les quels signors de Nancey sont tenus donner par 
chascun an audit vicaire ou chapellain la som* de xx francs 
corsable, corne il appert an la fondation, on temps du q' for- 
DOUR (fondateur) fvit ceste esglisb RéoiFiiâ, et la fist faire 
A ses propres despens en l'an m. iiij^ u. Priez pour lui» > 
Il est probable que cette construction fut payée exclusivement 
par les libéralités du curé et les dons des fidèles : le souve- 
rain de la Lorraine était captif lorsque les bourgeois de Nancy 
obtinrent l'autorisation de recueillir dans un tronc les offran- 
des, et l'on ne voit pas qu'il ait contribué à la construction de 
l'unique paroisse de la cité ducale* 

La nouvelle église fut élevée sur remplacement même de 
l'ancienne. Pendant sa construction, l'office se fit dans l'église 
des Dames Prêcheresses, auxquelles les paroissiens reconnais- 
sants cédèrent partie des offrandes aux quatre fêtes princi- 
pales de l'année. 

Les droits respectifs du prieur de Notre-Dame et du vi- 
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caire perpétuel de Saint-Epvre forent nettement délimités 
pm- ime sentence arbitrale rendue le âS juillet 1467 par des 
juges compromissaires. Nous renvoyons aux pièces justifica- 
tives le texte de cette sentence, qui reconnaît au prieuré des 
droits fort étendus (VI). 

n se rattache à la tour de l'église bâtie au XV^" siècle 
et encore debout aujourd'hui , un souvenir du siège de 
Nancy (1476) que nous ne saurions passer sous silence. 
La tour de Saint-jj^vre, si tristement découronnée à la 
fin du siècle dernier, était naguère la plus élevée de la ville. 
Le chanoine de la Primatiale qui a composé le Mémoire 
sur les antiquités de Nancy inséré dans la Notice de la 
Lorraine, dit que c l'église de Saint-Evre est petite, mais 
bien solide ; elle a pour ornement une très-beUe tour quarrée, 
fort bien coueffée, qui par oit la plus éminente de toute la 
ville.... 3 II est donc naturel qu'elle ait été choisie pour 
théâtre de l'exécution des prisonniers bourguignons, pendus 
par représailles du supplice infligé par Charles-le-Téméraire 
à Soffren de BaschiS dit le bon Chiffron, conseiller et maître 
d'hôtel deRené II.Nous ne nous arrêterons pas à retracer ici cet 
épisode, bien connu d'ailleurs, du siège de Nancy, raconté avec 
détails par la Chronique de Lorraine. On sait que lefidèle servi- 
teur du prince lorrain^ voulant pénétrer de nuit^ quoique malade 
de la fièvre, dans la capitale assiégée pour annoncer la pro- 
chaine arrivée du duc avec des renforts suisses, fut pris par 
les assiégeans, et fut immédiatement pendu par ordre du 
Téméraire, sans que les prières des seigneurs de son camp 
pussent l'en détourner. Vainement Chiffron avait supplié 

!• Voir sor les variantes de ce nom la trad action de la JVancéide, 
par M. Schatz, 1. 1^ p. 250. La Chroniqne de Lorraine appelle Suffren 
de Baschi le bon Chiffron : telle était sans doate la prononciation 
lorraine. 
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Charles de lui laisser la vie, promettant la remise des prison- 
niers bourguignons, c .... Ces nouvelles furent portées au 
duc René, — dit la Chronique, — comme cruellement le duc 
de Bourgongne avoit faict honteusement mourir son maistre 
d'hôtel Chiffron. Quand le duc et le conseil ouyrent qu'ainsy 
vilainement Tavoit faict mourir, maudirent en Lorraine par 
toutes les garnisons, que tous les prisonniers bourguignons 
qullz avoient et prendrdent» sans aucune remission fussent 
pendus pour la mort du bon Chiffron vengier; et quand on 
les pendroit, fût attachié sur leur bras ung etiquet disant : 
Nous mourons pour la mort du bon Chiffron» Toutes les 
garnisons au mandement obeh*ent^... > L'ordre fut exécuté 
à Nancy, et pendant plusieurs siècles on laissa subsister les 
instruments de cette exécution, c II n'y a pas encore long- 
temps, — écrivait Lionnois en 1788, — qu'on montroit à la 
croisée occidentale de la tour de Saint-Epvre qui a vue 3ur la 
commanderie de Saint-Jean, où étoit le quartier du duc de 
Bourgogne^ les crochets auxquels on avoit pendu les prind- 
paux oiBciers bourguignons prisonniers, en représaiBe d'une 
pareille mort que leur prince avoit fait souffrir à Suffron de 
Bachier {sidf. > 

i. On dit qae les prisonniera ainsi pendus portaieni, suspendue au 
coa, rinscriplion suivante : u Pour la tres^grande inhumanité el 
meurtre commis cruellement en la personne de feu le bon Chiffron de 
Vachière et ses compagnons, après qu'ilz ont esté prins en bien et 
loyaument serrant leur maistre, par le duc de Bourgogne, qui par sa 
tyrannie ne se peut saouler d'espandre le sang humain , faut iey finir 
mes jours, n (M. Hoguenin, Guerre de Lorraine, p. 224). 

2. Ces expressions de Lionnois : les principaux officiers bourgui- 
gnons prisonniers, donneraient k penser qu'à Nancy on n'aurait pas 
complètement exécuté, dans toute leur rigueur, les ordres formels du 
duc René prescrivant de mettre à mort tous les Bourguignons qui étaient 
on qui tomberaient entre les mains des Lorrains. Mais peut-être ne 
faut-il voir là qu'une des nombreuses inexactitudes de l'historien de 
Nancy. 
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L'administration spirituelle de la paroisse Saint-Epvre 
reçut une nouvelle modification vers la fin du xv® siècle. Nous 
avons vu que le pape Clément YI l'avait unie, en iZiS^ au 
chapitre de Saint-Georges, (fû devait la faire desservir par 
un vicaire perpétuel institué par l'Ordinaire. Par sa bulle 
Quum ctUtûs augumentum donnée le 6 des ides de maj 
i485\ le pape Sixte lY permit au chapitre de Saint- 
Georges , sur sa demande , de faire desservir l'église pa- 
roissiale de la ville de Nancy {parochialis ecclesia opidi 
de Nanceyo) "par un vicaire non plus perpétuel, mais amo- 
vible {ad nutum). c Depuis ce temps jusqu'en iS95 , épo- 
que de l'érection des nouvelles parroisses dans Nancy, 

— dit le mémoire manuscrit que nous avons déjà dté^» 

— le chapitre de Saint-Georges a toujours fait deservir 
Teglise de Saint-Epvre par de ses chanoines, et les deux suc- 
cursales de Saint-Dizier et de Laxoû tantôt par de ses cha- 
noines, tantôt par des vicaires amovibles. — Il y a dans 
Teglise de Saint-Epvre une épitaphe de l'année 1550 qui 
porte cette inscription : Les vénérables Preuost et chapitre 
de S^ George de Nancy, curés de céans, sont tenus a tou- 
jours mais de célébrer par chacun an deux obits fondés par 
nobles conjoints M. Nicolas Mengin, maître des Compo- 
tes de Lorraine f et Kalhin de Remereville sa femme, etc.. » 
Lie P. Benoit Picart dit que le chapitre de Saint-Georges 
faisait desservir Saint-Epvre par un chanoine semainier^. 

Cependant une paroisse unique devint chaque jour plus 
insuffisante pour la capitale du duché, surtout lorsque la ville 
neuve fut née comme par enchantement sous les ordres de 

i. Cette bulle est conservée aax Archives. 

2. Page 2, noie 4. 

3. Pouillié ecclésiastique et civil du diocèse de Toul, 1. 1, p. 120. 
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Charles ni. Un fait grave rendit urgente et amena la division 
de Nancy en plosieurs paroisses. Le jour de Pàqnes de Tan 
1593» le curé de Saint-Epvre, — après avoir donné la corn?- 
mnnion pendant très-longtemps dans son église aux nombreux 
paroissiens qui firent ce jour-là leurs Pâques , — laissa par 
accident tomber du ciboire des hosties, sur lesquelles plusieurs 
paroissiens marchèrent sans s'en apercevoir^ tant la fouk 
était serrée. On s'émut de cet événement : on résolut de por* 
ter remède i un état de choses qui ne pouvait durer» Le car- 
dinal de Lorraine Charles, fils du duc Charles III, légat da 
Saint-Siège et évèque de Metz, était alors abbé de Notre* 
Dame de Nancy \ Ce prélat, en cette qualité, le chapitre de 
Saint-Georges et les habitants de Nancy^ se mirent d'accord 
pour dresser vingt-et-un articles formant un projet de règle- 
ment pour l'érection de nouvelles paroisses dans la ville. Cette 
convention, qu'on désigne ordinairement sous le nom de Con- 
cordat de iS95 (VU), fut soumise au duc Charles III par les 
habitants de Nancy, qui présentèrent au prince, pour obte- 
nir son homologation, une requête motivée en termes fort 
remarquables (VIII). Par décret rendu en conseil d'Etat le 19 
octobre de la même année (IX), le duc approuva le concordat^ 
et ordonna qu'il fût soumis & l'évêque de Toul, qui était alors 
Christophe de la Vallée. L'évêque, par mandement du âl 
novembre 1593 (X), divisa Nancy en plusieurs paroisses : il 
décida qu'il y en aurait deux à la Ville-Yieille, et confia pro- 
visoirement l'administration de ces deux paroisses à messire 

1. Le priearé Notre-Dame avait été uni, an xvi® siècle, par Pierre 
du Chàtelet, évèque de Toul, k Tabbaye deSaint-MarliD,près de Metz. 

2. 11 est dit, dans le Mémoire pour le chapitre de la Primatiale 
(page 5), que les habilauls furent consultés eu celle circonstance, 
parce qu'ils offraient de contribuer k la portion congrue des nouveaux 
curés. 
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Jean FroUier ; enfin, il prescrivit la mise en état des paroisses, 
c Toutes les préparations nécessaires dorèrent neuf ans^ — 
dit M. de Baranger*, — c'est pourquoi il n'y eut point de 
curé en titre ayant 1602. > 

Pour bien connattre l'état de choses créé par les actes de 
i595, il est indispensable de se reporter à ces actes eux- 
mêmes, que nous donnons aux pièces justificatives. Aux ter- 
mes du concordat^ les deux paroisses de la Ville-Yieille fu- 
rent établies dans les églises Saint-Epvre et Notre-Dame ; le 
droit de présentation à la cure de Saint-Epvre fut reconnu au 
chapitre de Saint-Georges ; il fut convenu qu'on ne nommerait 
aux cures que des gradués en théologie ou en 4roit canon, 
du des maîtres ès-arts ; enfin, il fut arrêté que les dîmes 
des trois bans de Nancy, Saint-Dizier et Laxou, — dont 
c jusques a présent, dit le concordat, le prieur ou pour le 
présent l'abbé de Noslre Dame de Nancy a levé les deux 
tiers pour estre Collateur et Curé primitif de laditte cure 
(de Nancy), et messieurs les chanoynes de S' George l'autre 
tier pour estre laditte cure depuis quelque temps annexée à 
leur chapitre, » — appartiendraient à Tavenir pour un tiers seu- 
lement à l'abbé de Notre-Dame, et que les deux autres tiers 
se répartiraient entre les curés de Nancy et de Laxou, dont 
la portion congrue serait complétée par les gros que les habi- 
tants seraient tenus de payer aux principales fêtes de l'année. 
En outre, les paroissiens durent loger leur curé près de 
l'église. 

En conséquence, depuis cette époque, les curés de Saint- 
Epvre furent constamment nommés par le chapitre de Saint- 



i. Principaux titres qui font connaître V origine et V état des 
cures de Na/ncy, page 26. 
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Georges^ , institués par Tévèque de Toul» et mis en possession 
par le dac de Lorraine (XI). 

Un dernier honneur était réservé à la vieille église Saint- 
Epvre, celui de devenir la paroisse de la Cour. D'après les 
actes de 1595, le duc s'était réservé pour paroisse, pour lui et 
les habitants du palais ducal, la collégiale Saint-Georges, mais 
seulement avec l'agrément de l'Ordinaire. Sous l'épisoopat de 
Mgr de Bissy^, le refus que fit le chapitre de laisser faire la 
visite de son église détermina le prélat à défendre aux cha- 
noines d'exercer aucune fonction pastorale ; et alors Mgr de 
Toul assigna pour paroisse à la Cour l'église Saint-Epvre, en 
laissant néanmoins au duc la liberté de choisir toute autre 
église pour les devoirs pastoraux. Léopold et la fanûlle ducale 
assistèrent dès lors aux offices à Saint-£pvre,'et édifièrent par 
leur piété la paroisse qui leur avait été assignée. On sait que 
Léopold, c qui assistait souvent à la messe, confondu avec 
ses sujets, allait à la sainte table une fois par mois. Au jour 
de Pâques, il communiait à sa paroisse à la tète de sa famille, 
sans plus d'apprêts pour lui que pour les domestiques de sa 
maison ou le menu peuple qui voulait le suivre. On avait 
ordre, quand on devait porter le viatique à un malade, de le 
prévenir ; et souvent il sortait pour suivre le viatique, entrait 
dans la chambre du malade, et ne retournait au château que 
lorsque toute la cérémonie était terminée'. » 

L'usage que fit le sire de Tillon du droit accordé à sa fa- 

1. Le chapitre de Saint-Georges fat réaai & celai de la Primatiale, 
par leUres-patentes de Stanislas da 10 septembre 17i2. Dès 1603, le 
priearéNotre-Dame'avait été réuoi^avec Pabbaye de Saint-Martin, à la 
mense capitulaire de la Primaliale. 

2. Evêqae de Toul de i687 à 170i. 

3. M. Noël, Mémoires pour servir à l'Histoire de Lorraine, n^ 
S, t. I, p. ^8. 



^ 273 — 

Iftille d'aRer à l'adoration de la Croix immédiatement après le 
Souverain, et avant les princes du sang, décida Léopold à 
quitter Saint-Epvre pour aller assister aux offices dans l'église 
des Cordeliers. Ce fait historique est aujourd'hui trop connu 
pour que nous devions en retracer ici les détails. Ce fut le 
jour du vendredi-saint de Tan 1699, à Téglise Saint-Epvre, 
que le sire de Tillon (quadrisaïeul maternel de l'un des au- 
teurs du présent mémoire) se présenta tenant à la main une 
patente qui lui donnait, disait-il, le droit d'aller faire son 
adoration le premier après le duc : c'était l'unique récom- 
pense qn^un de ses ancêtres avait demandée pour avoir 
couru, à la tête de dix cavaliers, délivrer le duc Ferry II[ de 
la prison de Maxéville (XII). Nonobstant les menaces des 
gardes et les représentations de Léopold, le sire de Tillon Gt 
son adoration comme il le voulait ; mais la duchesse . de Lor- 
raine, Madame Royale, comme on l'appelait^ , choquée de voir 
qu'un de ses sujets avait le pas sur elle, se retira à sa place ; 
et le duc n'ayant pu faire renoncer le gentilhomme lorrain à sa 
prérogative, malgré toutes les offres qu'il lui fit, cessa de 3uivre 
les offices divins à Saint-Epvre: il fit faire aux Cordeliers, près 
de l'orgue, une tribune communiquant du palais ducal à l'église, 
dans laquelle Leurs Altesses Royales^ satisfaisaient aux devoirs 
de religion, lorsqu'elles étaient dans leur capitale^. Aujourd'hui 
encore on peut voir, mais seulement à Vextérieur, la porte 
murée par laquelle on pénétrait du palais dans l'intérieur de 

i. Oa sait que Léopold, avant de quitter Vienne, avait reçu, de son 
oQcle maternel et parrsfin Léopold 1^ empereur d'Allemagne, un brevet 
d* Altesse Royale. Aussi la famille de Lorraine fut dès lors appelée la 
famille royale, et Léopold est qualifié de duc royal daus Tcpiiaphe 
gravée sur son tombeau à la chapelle ducale [Leopoldo I, Lotharin- 
giCB et Bctrpt dugi regio.) 

2. Lionnosi, Histoire de Nancy, 1. 1^ p. 107. 



réglise du couvent : malheureusement on a fait disparaiire, 
sous un grossier manteau de mortier, la baie de cette porte 
de la face intérieure du mur ou elle avait été ouverte. On au- 
rait du conserver ce souvenir vivant de la délivrance de Ferry 
III, événement historique qui se lie intimement aux origines 
de nos libertés nationales. 

Le sire de Tillon était alors peu fortuné, et il a été juste- 
ment loué de n'avoir point voulu céder à prix d'argent un 
droit, qd, — comme il le disait si noblement à Léopold, — 
fait la gloire de sa famille. Ce n'est assurément pas un de ses 
descendants qui le blâmera d'avoir préféré l'honneur à l'ar- 
gent. Toutefois on se permettra de dire ici qu'il est regret- 
table que l'usage qu'il crut devoir faire de son droit ait ea 
pour conséquence d'éloigner Léopold de la paroisse Saint- 
Epvre ou il donnait un si édifiant exemple , lui et tous 
les siens. 

Il est facile, d'ailleurs, de se rendre compte des matsÎB qui 
déterminèrent Léopold à agir ainsi. Sans doute, il eût été 
plus digne de ce prince de laisser M. de Tillon user en paix 
d'un droit sacré. Peut-^tre l'auraitHl fait, si on l'eût laissé 
libre. Mais les notes extraites par Mory d'Ëlvange des ma- 
nuscrits de Philippe Bardin, nous apprennent que les des 
Armoises remuèrent ciel et terre pour que la prérogative de 
la famille des Tillon cessât d'être exercée^ afin d'abolir ain^ 
le dernier vestige de la captivité de Ferry III dans le château 
de leur ancêtre Ândrian des. Armoises. Il est aussi à présu- 
mer que l'épouse de Léopold ne put souffrir l'exercice d'un 
droit qui donnait le pas à un gentilhomme lorrain sur la nièce 

de Louis XIV. 

Le monarque qui succéda à la dynastie nationale de Lor- 
raine sur le trône de Nancy, le roi de Pologne Stanislas, avait 
projeté de bâtir, sur l'emplacement de Saint-'Epvrei une non- 



velle église dont le portail aurait donné sur la petite Carrière, 
à proximité de l'Intendance, de manière à compléter Tensem- 
ble de monuments qu'il avait créé. La ville traita même avec 
les Pères Cordeliers, le 42 juillet 17%, pour se servir de 
leur église durant les. travaux de reconstruction projetés, 
moyennant 500 livres par an, pendant le temps de cette occa- 
pation\Nous ignorons pourquoi ce dessein ne reçut pas d'exé- 
cution, n paraîtrait qu'on voulait que les parobsiens ache- 
tassent, pour les démolir, les maisons situées entre l'église et 
la rue de la Cour, et que la nouvelle église aurait été cons- 
truite sur tout cet emplacement. Cette acquisition de terrsdn 
n'aurait pu être faite. 

Quoi qu'il en soit, — comme le dit un historien de Nancy, 
— Saint-Epvre, ce vieux débris des temps voisins du ber- 
ceau de notre cité, menacé plusieurs fois dans la tourmente 
révolutionnaire, lui a survécu, et sert toujours à la paroisse 
de la YiHe-Yieille, aujourd'hui Tune des plus considérables 
de Nancy puisqu'elle renferme une population de 7 à 8,000 

âmes. 

La paroisse Saint-Epvre était considérée, sous nos ducs, 
comme la première curç de Lorraine^. D. Calmet appelait 
Saintr-Epvre, au xviii* siècle, c la première et la principale 
paroisse de la Ville- Vieille de Nancy. > {Notice de la Lor- 
raine, art. Laxou, 1. 1, imp. en 1786, col. 631). Elle comp- 
tait déjà plus de 4,000 âmes à la fin du siècle dernier, lorsque 
la Ville-Vieille était partagée en deux paroisses'. 

i. Le texte de la convenliOQ da i2 juillet 1758 est imprimé aa tome 
II des Bulletins de la Société d'Archéologie lorraine, page xviii 
des pièces justificaiives à la fin du volame. 

2. Voir la leUre de M. Philbert à un membre da chapitre de Saiot- 
Georges 9 en date da 13 avril 1722 : aax Pièces Justificatives (XI). 

3. u Par suite des malheurs de la Lorraine^ il n'y ont point de ma- 



Curés de Saint-Epvre, depuis i593'. 

Nous complétons cet exposé historique par la liste des 
curés qui ont administré la paroisse Saint-Epvre depuis son 
érection en cure, Tan 4595. De cette époque à la révoIotioD; 
il y a eu neuf curés, savoir : 

1® M. Jean Frottier, nommé le 5 avril 1594, décédé 
en 4604. 

2^ M. Jean Simonin, docteur en théologie, proto-notaire 
du Saint-Siège, et doyen de Port ; décédé le 22 mai 4642 , 
après avoir gouverné la paroisse pendant 58 ans : inhumé 
dans le chœur de l'église. 

Z^ M. Charles Robert, décédé le 42 décembre 4667, après 
25 ans d'administration : inhumé sous la tour. 

4° M. Damien Thiery, décédé le 44 mai 4688 , après 
24 ans d'administration. 



riage célébré à Saint-Epvre pendant les mois de janvier, février et 
mars 4690; d'août à décembre 1691, il n'y en ent qn'un par mois ; 
en général, le chiffre ne s'élevait pas an-dessns de 2 à 4 par mois. 

n De 1685 à 1692 ^nit années) , on baptisa à Saint-Epvre 570 
enfants. 

n On enterrait alors dans Téglise 15 à 20 personnes par an, et de 
tontes sortes de conditions : le droit de sépullare était fixé à lOtraaes. n 
(M. Gayon, Histoire de Nancy, p. 54.) 

1. Parmi les vicaires perpétuels qai administrèrent la paroisse avaBi 
cette époqne, nous ne connaissons que les noms des suivants : 

Le sieur Thierry, remplacé en 4322 par 

Le sieur Henry, mort en 1344. 

Le sieur Jean SEinville, institué en 4344. 

Messire Jehan de Ville, chanoine de Toul et de Nancy (Saint- 
Georges)^ était curé en 1436, et c'est sous son administration que fat 
construite l'église qui subsiste encore, terminée en44Sl. 

Messire Matheu, de Fraisnes , chanoine de Saint-Georges, iostitné 
en 1460. 

Messire Mathieu Colin était vicaire perpétuel en 1467. 
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5^ M. Dominique Thierrion, originaire de la paroisse, 
docteur en théologie ; décédé le 6 aTril 1722, après 24 ans 
d'administration : enterré dans Téglise. 

C'est ce curé qui fonda, en 4700, la maison de charité 
administrée par les sœurs de saint Vincent de Paul. 

6* M. François-Nicolas Petitjean^ docteur en théologie, 
doyen de Port ; décédé fe 28 décembre 1742, à l'âge de 71 
ans : inhumé au cimetière Notre-Dame , qui est aujourd'hui 
converti en jardin, près la rue des Morts. 

?• M. Jean-François jP^c^ewr 5 docteur en théologie^ pre- 
mier curé de la paroisse Saint-Nicolas ^ de Nancy : prit pos- 
session de la cuve de Saint-Epvre en juin 1745, et Tadmi- 
nistra jusqu'en décembre 1767, époque à laquelle, accablé 
d'infirmités et de vieillesse, il la résigna entre les mains de 
son vicaire, M. François, qui depuis 1751 partageait digne- 
ment avec lui les fonctions du ministère pastoral. M. Pécheur, 
mort le 51 mai 1772, à l'âge de 75 ans, est inhumé dans le 
choeur, près de la porte de la sacristie. 

8® M. François François, docteur en théologie^ exami- 
nateur synodal, décédé le 9 septembre 1786, à l'âge de 61 
ans ; inhumé dans la chapelle du cimetière au faubourg de 
Boadonville. C'est lui qui, le 2 août 1757, avec M. le curé 
Pécheur, avait conduit au supplice (Saint-Epvre étant la pa- 
roisse de la prison) Jean-Baptiste Marchai, curé de Ludres, 
condamné à mort par sentence du bailliage royal de Nancy du 
27 juillet 1757, confirmée par la Cour souveraine, chambre des 
enquêtes, le 1^' août suivant. M. François a écrit une relation 
très-intéressante de cette exécution, dans une lettre adressée 
par lui à Mgr Drouas, évêque de Toul, à la date du 4 août 1757. 



1. M. de BaraDger De lai donne qu« le tilre de bachelier en 
théologie^ 
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Dans cette lettre, où Tauteur veut, comme 3 le dh lui-même, 
écrire à son évèque c les circonstances édifiantes de la mort 
du sieur Marchai, le cœur aussi navré de douleur que péné- 
tré des sentiments religieux et héroïques de ce pauvre mou- 
rant, > M. François semble se prononcer pour Tinnocenee : on 
y remarque surtout cette phrase : c Nos gens de Nancy et 
des environs ne cessent de prodamer son innocence et les 
sentiments contraires qu'il a toiijours éprouvés : pour nous, 
Monseigneur, je vous le répète , nous les croyons sineèreSt 
et les gens de bien en parlent encore plus haut que noos. 
Pour votre consolation et la nôtre , je n'exagère rien ea 
TOUS disant qu'il a presque autant d'apologistes qu'il y a de 
citoyens ici. » 

d* M. Charles-Nicolas Parisot, fils d'un cordonnier d'Epi- 
nal, et euréde Malzéville avant d'être nommé à Saint-Epvre : 
installé le dimanche 29 octobre 1786. Ayant refusé le serment 
à la constitution civile du clergé, il se retira à Trêves, et 
mourut à Luxembourg où il était allé pom* visiter quelqae»- 
uns de ses paroissiens réfugiés. 

Le culte constitutionnel eut lieu dans l'église des Cor- 
deliers* . 

Depuis le rétablissement du culte catholique, en iSOS, la 
paroisse Saint-Epvre a été administrée par quatre curés : 

1^ M. Joseph-Henry Sanguine, prêtre du diocèse de Uetz, 
originaire de Yic, docteur et professeur émérite en théologie 
en l'Université de Nancy^ exerçant au collège de Pont-à- 
Housson, aggrégé à ladite Université, ancien curé deGreme- 
cey et archiprêtre de Delme. Il fut institué curé de Saint- 



1. Par arrêté de radmioistratioD centrale da département de la 
Meurthe, en date du 28 mars 1791, jPéglise des ci-ckvant Cordeliers 
fut désignée pour la paroisse Saint-Epvre. 
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Epvre, seule paroisse de la Ville-Vieille, le il nivôse an XI, 
(2 janvier 1803), et prit possession le 25 du même mois ; il 
mourut le iO mai 1806, a l'âge de 66 ans. 

2* M. Etienne-Nicolas Rolin, docteur en théologie, cha- 
noine honoraire de la Cathédrale, prit possession en 1806, 
et mourut le 12 décembre 1818, à Tâge de 79 ans. 

5° M. Dominique Antoine^ chanoine honoraire de la Ca- 
thédrale, mort le 7 novembre 1830\ 

4* M. Jean-Nicolas Simon, curé actuel, chanoine hono- 
raire de la Cathédrale, entré en fonctions le jour de la Purifi- 
cation, en 1851. 

Marguillerie de Saint-Epvre. 

Le premier acte relatif à la marguillerie de Saint-Epvre 
qui soit conservé aux Archives est un titre en latin, daté du 
neuvième lundi après la Pentecôte de Tan 1549, portant no- 
mination du marguillier de Saint-Epvre. On y voit que le 
prieur de Notre-Dame, ainsi que Jean d'Einville, vicaire per- 
pétuel de réglise paroissiale Saint-Epvre de Nancy {vicarius 
perpetuus parochialis ecelesiœ de Sancto Apro)y conjointe- 
ment avec les bflSciers de Thôtel-commun de ladite ville, pro- 
cèdent à l'élection du marguillier {matricularius) : ils nomment 
et agréent Richard, fils de Lucielte, chandelière de Nancy 
(Richardus filius Lucietœ candelariœ de Nanceyo), le tout 
à la recommandation de Madame la duchesse de Lorraîne^ 

i, II fat enterré aa cimetière des Trois-Maisons, puis transféré h 
Préville, où il repose dans la même tombe qae ses deux frères, dont 
Toa fut vicaire-général et l'antre ehanoiae. Le piédestal de marbre 
blanc qui supporte la croii placée sur le tombeau des trois frères An- 
toine est Tancien soubassement de la statue de Louis XV qui décorait 
autrefois la place Royale. Seulement ce soubassement avait alors quatre 
faces; il n'en a plus que trois. 

?. Marie de Blois, veuve de Baoul et mère de Jean I, alors régente 
de Lorraine. 
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Les Archives possèdent également le titre constatant qne ce 
margoillier prôta serment» sur l'autel de SainIrEpvre, de 
remplir ses fonctions et tout ce qui y attenait. 

Ce serment n'était pas la seule obligation à laquelle était 
tenu le marguillier de Saint-Epvre. Il était obligé de foumir 
bonne et suffisante caution, dans la huitaine de son élection, 
pour garantir la représentation des objets confiés à sa garde. 
Âinsiy dans les lettres d'institution de Didier Olry, prêtre de 
Nancy, à cette fonction (10 février 1584), on voit que le 
marguillier est institué c aux fins d'exercer ladite charge 
bonnement, fidellement et diligemment.. .. et à condition 
toutesfois qu'il est et sera tenu de bailler bonne et suffisante 
caution pour asseurance des choses qui luy seront mises entre 
mains de la part desdits habitans (de Nancy). > 

On voit, par ces lettres de 1584,4ainsi que par d'autres 
lettres d'institution de 1557 et 1563', que le nuurguillier de 
Saint-Epvre était nommé par le prieur de Notre-Dame pour 
deux tiers, et par le chapitre de Saint-Georges pour l'autre 
tiers ; en d'autres fermes, que le prieur avait deux voix dans 
la nomination, et le chapitre de Saint-Georges une seule^. 
Mais il est dit en même temps, dans les lettres de 1584, que 
c la présentation et élection de l'office de marguillier de 
l'église parochiale Monsieur sainct Epvre de ce lieu de Nancy 
appartient de toute ancienneté aux manans et habitans de 
Nancy. » Pour concilier ces deux textes, il faut admettre que 

1. Toutes «es leUres dUosliiatioD sont conservées anx Arebites. Celles 
da iS novembre 1557 porlenl nomination de Jean Fidat, prélre. Celles 
du 5 août 1563 porlenl nomination de Nicolas Olry, prêtre da diocèse 
de Tonl. 

2. M. de Baranger dit qu'il en était de même pour le choix de tous 
eeax qui étaient employés k Téglisc Saint-£pvre. Il ne dit pas snr qaoi 
s'appuie cette assertion. 



les habltans élisaient et présentaient le marguillier, mais qa'il 
Mait que le prieur et le chapitre approuvassent la nomination 
et instituassent Téluen fonctions. Quoi qu'il en soit, en 1604 
et 1605, des difficultés s'élevèrent entre messieurs du Conseil 
de la Ville de Nancf, d'une part, et messieurs du chapitre de 
la Primatiale substitués aux droits du prieur de Notre-Dame, 
d'autre part, au sujet de la nomination du marguillier de 
Saint-Epvre. Messieurs du Conseil de Ville s'adressèrent au 
duc Charles III pour lui demander d'être maintenus et gar- 
dés dans leur droit, possession et jouissance de nommer à la 
marguillerie de SaintrEpvre. Mais les Archives ne contiennent, 
sur ce litige, qu'un commencement de procédure et un décret 
préparatoire^ rendu en conseil d'£tat, ordonnant une commu- 
nication de pièces entre les parties. Nous ignorons s'il fut 
donné suite à ce procès. 

Un compte de la fabrique de SaintrEpvre, en 1615, nous 
apprend que la dépense s'élevait à 500 fr. 1 gros ; et la re- 
cette à 1507 fr. 9 deniers. 

II. 

ÉGLISE ET MONUMENTS. 

L'église actuelle, construite non par la munificence des 
princes ou avec les richesses des abbayes, mais grâce aux 
offrandes des bourgeois de la ville, présente peu de ces beautés 
réelles que l'on recherche maintenant avec tant d'ardeur dans 
les monuments du moyen-âge. C'est pourquoi nous abrége- 
rons, autant que possible, la description que nous allons en 
donner, n'ayant pour but que de conserver pour l'avenir 
quelques notions sur un édifice qui ne peut tarder à être 
détruit. 

Nous diviserons cet article en trois sections^ savoir : i^ 
Tour et portail; 2^ Nef et chcqpr; 3<» Observations diverses. 



Ensuite nous ënaméreroos les reliques, les sépultures et les 
ornements de différents genres les plus dignes d'attention. 

i^ Tout et partaiL 

La tour de l'élise Saint-Epyre est quadrangulaire, cons- 
truite en moyen appareil sur la façade et en maçonnerie sur 
les trois autres côtés, coupée dans sa hauteur par cinq cor- 
dons qui forment comme six étages différents ; les trois d'en 
bas et celui d*en haut sont seuls percés d'ouTcrtures ; les deux 
du milieu ne présentent aucun ornement. La tour est flanquée 
de deux contreforts disposés perpendiculairement aux angles et 
non parallèlement aux murailles comme dans les édifices des 
xiii^ et xiv^ siècles, et qui, s'élevant jusqu'au dessus du troi- 
sième cordon, contrastent par leur nudité avec la richesse de 
la sculpture du portail. 

L'ouverture de ce dernier est formée par deux colonnes à 
demi engagées, avec base et chapiteau supportant deux arcs ^i 
accolade, surmontés à leur jonction par un bouquet de feuilles 
de choux, aujourd'hui mutilé. Ces mêmes feuilles se retrouvent 
en forme de crochets sur les extrados des arcs. 

De chacun des côtés qui forment les angles, il y a trois 
colonnes à demi-engagées dans la muraille extérieure ; elles 
sont prismatiques et sans autre chapiteau qu'un simple tore 
qui sert de base à trois clochetons garnis de feuilles à crodietà 
et ornés de petites niches simulées. Ces clochetons sont 
surmontés par deux autres plus gros qui s'élèvent presqu'à la 
même hauteur que le couronnement de la porte, c'est-à-dire 
à la base de la fenêtre supérieure qu'ils paraissent suppor- 
ter, conjointement avec une ligne de petites arcatures, qui 
les unit l'un à l'autre, et sur laquelle se détache le couronne- 
ment de la porte. 
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La fenêtre qui se trowe à la façade» et qui renftpiace la grande 
rose des xiii® et xiy« siècles, es! de la même largeur qœ k 
portaH dont elle fait partie. Elle est conpée par trois meneaux 
oo petites eolonnes qui n'ont ni base ni cbapiteanx. Le tym«* 
pan est rempli par des qaatre-fenilles à pointes aiguës, séparés 
entre eux par des moulureii formant, dans leur enseodrie» un 
dessin qui se ra^roche du style flamboyant. Cette fenêtre est 
entourée à Textérieur par deux colonnes à demi-engagées, 
(avec bases et tores tenant lien de chapiteaux), surmontées 
d'un are formé par un boudin. 

La voussure de la perte est ornée à Tintérieur, de diaque 
côté, d'une nidie simulée, dont le couronnement est un arc 
en accolade surbaissé, qui repose sur la colonne formant l'an- 
gle extérieur, laquelle ren^riace le piedniroit de la porte, et 
qni appine son antre extrémité sur une colonne exactement 
smnblaUe. La partie inférieure de la niche est remplie par 
deux arcatures simulées, séparées par une colonne prisma^ 
tique, qui supporte une console ornée de feuilles Irisées, et 
sur laquelle repose une statue. Enfin, entre la niche simulée 
et la baie intérieure de la porte, se trouvent deux colonnes, 
dont la première^ de chaque côté, supporte la retombée des 
arcs qui, en se coupant, forment les nervures de la voussure 
de la porte. Autrefois, l'ouverture intérieure de celle-ci était 
partagée en deux portions égales par un meneau, auquel 
était attachée une console supportant la statue de saint Epvre. 
Cette statue a été détruite en 4793, à moins que ce ne soit 
celle qui se trouve maintenant près de la porte latérale don- 
nant sur la place. Quant aux deux autres qiu ornent encore 
le portail, et qu'il ne nous appartient pas d'apprécier au 
p<Hnt de vue de la sculpture, elles représentent deux femmes 
qu'aucun insigne ne peut foire reconnaître; seulement^ l'une 
d'elles peut, au désordre de ses vêtements, être prise pour 
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tihe Babylonia meretrix, figure qui se rencontre quelquefois 
dans les églises du moyen-ége. 

La partie supérieure de la tour est percée de quatre baies 
remplies par des fenêtres a ogive sttri)aissée. Ces fenêtres, 
divisées en deux parties par un meneau» sont entourées 
d'an encadrement formé par un simple tore. Le tympan, qui 
comprend près de la moitié de la hauteur, n'a pour orne- 
ment qu'un quatre-feuilles à jour. 

La tour proprement dite est terminée par une petite cor- 
niche^ légèrement en saillie, et sans autre ornement qu'une ou 
deux moulures. Au-dessus est placée une pyramide tronquée, 
terminée par une lanterne où se trouve la cloche du beffroi. 
Cette pyramide, lourde et disgracieuse, a remplacé une flèche 
élevée, qu'on peut voir représentée sur le plan de Nancy dressé 
par Claude de la Ruelle en 46ii, ainsi que sur cdui qu'a 
gravé Belprey en i7!)4\ C'est en 1776 que, c sans aucune 
nécessité, on a diminué prodigieusement, dit Lionnois^, 
la flèche du clocher qui étoît très-bdle, et qu'en place des 
quatre cadrans qui l'ornoient parfaitement', on s'est contenté 

1. Voir la planche ci-jointe, représentant la tonr de Saint-EpTre 
avec la flèche ancienne. Cette planche a été gravée par M. Christophe, 
d'après nn dessin de M. Jales Beaupré, qui a reproduit en grand celte 
partie du plan de la Rnelie. 

2. Histoire de Nancy ^ t. I, p. 251. 

3. Dès i57£», une horloge avait été placée sur la tour de Saint-Epvre 
par ordre du duc Charles III. Les comptes des deux de Ville et du 
trésorier-général pour 1575-76 renferment les mentions suivantes : 

11 Aux deux de Ville, 250 fr. qu'il a pieu à Monseigneur leur 
octroyer en don pour subvenir aux frais qu'il leur convenoil snpporter 
à rhorloge que moudit seigneur avoit ordonné eslre mis et posé sur la 
tour de Sainct-Epvre. 

n A M. Arnould Oberlender (d'Offenbourg) 25 florins à 50 gros pièce 
(62 fr. 6 gros, monnoie de Lorraine), que Monseigneur lui a faict don 
en considération des peines qu'il a eu à poser l'horloge qu'il a faict en 
^e lieu de Nancy. » 
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de faire quatre petites fenêtres ; de sorte que cette flèche, qui 
faisoit l'admiration des étrangers et le plus apparent des mo- 
numents de la Ville-Yieille, n'a plus rien de remarquable. > 
Nous ne dirons rien de plus de la tour et du portail ; malheu- 
reusement ce dernier, qu'une étude un peu prolongée nous a 
fait trouver bien supérieur à l'idée que nous nous en^ étions 
formée à la simple inspection, est affreusement mutilé. 

2® Nef et choeur^ . 

Suivant l'antique usage de l'Eglise, le grand portail est 
tourné vers l'occident, et l'édifice est orienté. £n pénétrant 
dans l'église, on est frappé de l'exiguité de ses proportions 
car sa longueur dans'œuvre n'est que de 39 mètres 10 centi- 
mètres et se décompose comme il suit : longueur intérieure de 
la tout, 7 mètres 40 cent.; longueur de la nef, 25 mètres 70 
cent.; profondeur de l'abside, 6 mètres. Sa largeur en œuvre, 
non compris les deux chapelles ajoutées à la construction ré- 
gulière, est de 16 mètres 50 cent., savoir : grande nef, 7 mè- 
tres; diamètre de chacun des deux piliers, 1 mètre 20 cent.; 
nefs latérales, chacune 1 mètre 75 cent. ; chapelles formées 
par les contreforts intérieurs, chacune 1 mètre 80 cent, en- 
viron. Sa hauteur en œuvre est de 11 mètres 55 cent. La 
saillie de la chapelle de la Conception ou des Marchands, 
située à l'extrémité du bras gauche de la croix formée par le 
transept, est de 2 mètres 50 cent., et la largeur des bras 
de la croix, de 7 mètres 45 cent. 

Nous ne parlons pas de la chapelle Saint-Vincent de Paul 
qui est une addition toute moderne, très-convenable, consi- 



1. M. Grille de Beazelin a donné la vae et la coope de l'église Saint- 
Epvre, dans l'atlas joint à sa Statistiqtie monumentale des arrondis^ 
sements de Nancy et de Tout, Paris, Crapelet, 1857. 



— 286 — 

ûirét en particulier, mais qu'il a été tmpossiUe d'harmo&iser 
avee ]a constnictioA andenne. 

La looguear de Téglise se divise en six trarées égales, h 
Texeeption de celle qai forme le transept, qui est pins large 
que les antres. Toutes ces travées sont séparées par des arcs 
donbleaux en ogive suii)aissée, qui s'aj^uient snr des piliers 
formés de quatre grosses eoloones à demi engagées, sépa* 
rées entre elles par d'autres plus petites an tiers engagées» 
rondes du côté de la grande nef et prismatiques du côté des 
nefs latérales. Ces colonnes intermédiaires soutiennent les 
arêtes des voûtes. Le troisième arc doubleau, au lieu de s'ap^ 
puyer comme tous les autres sur un pilier, repose, ain^ que 
les arêtes des voûtes, sur une simple console, et le pilier est 
remplacé par une colonne unique qui n'a qn'un mètre environ 
de diamètre. Les arcs qui séparent la grande nef des petites 
sont en ogive tellement surbaissée, qu'on les prendrait pour 
du plein cintre ; ils s'appuient sur des colonnes engagées qui 
font partie des piliers. 

Dans les trois piliers et colonnes des travées inférieures, on 
rencontre des chapiteaux formés d'un tore, séparé par un 
espace vide d'un tore supérieur, lequel se trouve surmonté 
d'une tablette pentagone d'environ 15 cent, de saillie. 

Les piliers plus rapprochés du chœur n'ont pas de cèa- 
piteaux. 

L'abside est un pentagone dont les côtés sont séparés par 
de petites colonnettes à demi engagées, qui se bittarqnent 
pour soutenir les arêtes des voûtes. 

Les fenêtres sont coupées en deux parties égales par im 
meneau simple; chaque portion se termine par un arc trilobé; 
le tjrmpan est rempli par un quatre-feuilles, à l'exception des 
fenêtres de l'abside, où ce quatre-feuilles est remplacé par un 
cercle qui ne renferme aucun ornement. 
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Le U*aiisept, du côté de Tépitre, est terminé par une grande 
fenêtre coupée par deux paeneaux, et doni le tympan est 
rempli par des quatre-feuilles. La fenêtre correspondante, du 
côté de l'éyangile, est coupée vers la moitié de sa hauteur, pour 
faire place à un renfoncemei^ appelé chapelle de la Concep- 
tion ou des Marchands. Cette chapelle est une addition faite à 
l'édifice primitif, dont on a soutenu le mur par un arc très- 
surbaissé d'un aspect disgracieux, et qui présente, vu le man- 
que de contreforts, très-peu de solidité. Des faisceaux d« co« 
lonnettes prismatiques soutiennent des arcs tracés dans le 
mur, lesquels partagent ainsi la partie du fond en deux por- 
tions, disposées pour recevoir des peintures à fresque dont 
ces colonnettes et ces arcs forment Tencadrement. 

3^ Observations diverses, 

1« Pourquoi la tour se trouve-t-elle construite dans un 
axe différent de celui de l'église"? 

Cette question n'a pas encore reçu, à notre connaissance, 
de solution satisfaisante : nous ne pensons pas, en effets que 
la tour appartienne à l'édifice qui a précédé celui dont nous 
donpons la description ; car le caractère architectural et le 
mode de construction dénotent, de la manière la plus cer- 
taine, le milieu du xy« siède. Nous ne croyons pas non plus 
qae cette déviation, comme celle que l'on remarque dans le 
diœur de certaines églises du moyen-âge, puisse être attribuée 
à une idée de symbolisme chrétien ; il est fanpossible de 
signaler une idée ie ce genre à laquelle ce fait unique pufese 
servir d'expression, et une idée symbolique n'eat pas un hié- 
roglyphe : le sens doit toujours être facile à saisir. 

Il nous semble que l'examen des U eux et l'histoire fournis- 
sent sac ce point une explication plus simple et beaucoup 
plus près de la vérité : l'église Saint-i!pvre ayant été recons- 
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traite au moyen des offrandes des habitants de Nancy, les res- 
sources ont dû nécessairement être bornées et ne pas per- 
mettre de faire une acquisition considérable de terrain» tou- 
jours d'un grand prix dans une TÎIle fortifiée ; il fallait donc se 
contenter de l'emplacement de l'ancienne église. D'un autre 
côté, on ne pouvait pas se dispenser de mettre le portail dans 
l'alignement de la place, et l'architecte s'est tu contraint de 
concilier cette double nécessité par la déviation de la tour, en 
la reliant à la nef par un arc irréguUer. 

â' La chapelle de la Conception ou des Marchands est-dle 
une portion conservée de l'ancienne église? 

Cette chapelle, située du côté de Tévangile, à l'extrémité da 
transept, loin d'être antérieure, est postérieure à l'édifice 
actuel; et voici pourquoi : 1® Les colonnes sont devenues de 
simples nervures (caractère du XYP siècle) ; 2^ les arêtes 
des nervures de la grande voûte, au lieu de reposer sur 
des consoles , sont simplement coupées, sans même qu'on 
ait pris le soin de les tailler de façon à dissimuler cette mutila- 
tion ; 3^ Tare soutenant le mur qtii termine le transept, est 
excessivement surbaissé : ce qui dénote le xvi^ siècle. 

5® Quel est l'état de la construction ? 

L'église actuelle est d'une construction vicieuse, que .peut 
seule expUquer l'exiguité des ressources ; les contreforts ne 
sont que de simples murs de refend, construits en mortier et 
en petits moellons^ incapables, par conséquent, de supporter 
la poussée des voûtes. 

Aussi n'est-il pas étonnant que les murs se soient écartés 
d'une manière assez notable, que les voûtes se soient lézar- 
dées en plusieurs endroits, et que les arcs doubleaux, dont on 
a relié les pierres par des crochets de fer (probablement à la 
fin du siècle dernier), ne se ti;ouvent plus rattachés aux murs 
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que par da mortier placé probablement à la même époque que 
les crochets. 

Il est donc naturel que le décret de 1806 ait ordonné que 
le culte cesserait d*étre célébré dans un édifice qui manque de 
toutes les conditions de solidité , et que, dès 1758, Tévèque 
de Toul se soit, cru obUgé d'interdire cette église jusqu'à 
reconstruction ou réparation* . 

Reliques. — Nous n'avons trouvé nulle part l'inventaire 
du trésor de l'église avant la révolution : nous savons seule- 
ment qu'elle possédait un précieux reliquaire de la vraie Croix. 

Il semble qu'à l'inverse des autres églises de France qui, 
pour la plupart, perdirent leurs reliques lors de la tourmente 
révolutionnaire, la paroisse de la YiUe-Yieille de Nancy s'est 
enrichie à cette occasion. En effet, les reliques de saint Epvre 
appartenaient à l'abbaye de Saint-Epvre de Toul, et Thistoire 
rapporte les nombreux miracles qui s'y étaient opérés^. En 
1790, lors de la dispersion des ordres religieux^ M. Parisot, 
curé de Saint-Epvre à Nancy, pressa vivement les religieux 
bénédictins de cette abbaye d'accorder à sa paroisse le chef 

1. Le décret d'inlerdit de Péglise Saint-Epvre, renda par Mgr 
Drouas, en 1758, est visé dans la convention passée le 12 juillet 1758 
entre la Chambre de Ville de Nancy et les Pères Cordeliers (Voir le 
lome II des Bulletins de la Société d'Archéologie lorraine, pièces 
jastificatives, page xvili). 

Le décret impérial du 1^'^ mai 180G confirme un arrêté du préfet de 
la Menrthc (M. Marqnis) en dale du i5 messidor an XIII (i juillet 
1808), portant qa*il est nécessaire de pourvoir au remplacement de 
réglise paroissiale de Saint-Epvre. 

Le conseil municipal de Nancy a, lui aussi, reconnu la nécessité de 
remplacer celle église, notamment dans ses délibérations des 17 floréal 
an XI et 2 janvier 1806. 

2. V. Vita et Miracula sancti Apri, Episcopi et Confessoris 

(D. Galmet, Hist. de Lorr., 2* éd., t. I,aux Preuves, col. cxlv-clvj.]. 

Î9 
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vénéré du saint évéque de Tool.; il l'obtint ; et, le dimanche 5 
novembre i 790, Mgr de La Fare, évèque de Nancy, en fit la 
translation dans ane procession solennelle qui parconnit les 
rues de la Ville-Vieille. Pendant la révolution, cette prédeose 
relique fut confiée en dépôt à des mains pieuses qui la con-* 
servèrent religieusement, et qui, l'orage passé, s'empressèrent 
de remettre ce dépôt sacré à M. Sanguine, premier curé après 
le Concordat. Il en fit scrupuleusement la vérification en pré- 
sence de témoins dignes de foi et des anciens prêtres' de Ja 
paroisse, qui en reconnurent l'identité : le procès-verbal en 
fut dressé suivant toutes les formes canoniques, confirmé par 
Mgr d'Osmond, évéque de Nancy, et revêtu de son sceau*. 
Le chef de saint Epvre est renfermé dans une châsse ..placée 
au fond du chœur, au-dessus du mattre-autel : il serait bien 
à désirer, qu'une châsse de style ogival et convenablement 
ornée fut substituée à la boite de mauvais goût et sans style 
qui contient aujourd'hui ces précieuses reliques. 

L'église possède, en outre, une relique de sainte Aprône, 
sœur de saint Epvre, patronne secondaire de la Congrégation 
des filles de la paroisse ; et plusieurs autres reliques. 

Sépultures. — L'église Saint-Epvre était toute pavée de 
tombes, et elle est restée dans cet état, à ce que nous croyons, 
jusques vers 1825, époque où elle subît une restauration : le 
chœur fut diminué, etc. Il reste bien encore aujourd'hui quel- 
ques pierres tumulaires avec des inscriptions à. demi effacées : 
aucune ne nous a paru digne d'être rapportée. Les murs 
étaient autrefois chargés d'épitaphes que l'on trouve tout au 
long rapportées dans Lionnois; mais, en fait de tombeaux, il 



i. L'abbé Elqnin, Notice sur la vie, le culte et les miracles de 
saint Epwe; Nancy, 1828, p. 86-87. 



^ 291 -- 

n'y avait pas de monuments bien remarquables. On peut citer 
toutefois : 

' V L'épitaphe de Didier Bourgeois, conseiller du duc Char- 
les III en son conseil privé et trésorier-général de ses finances, 
et de Gertrude Fournier, son épouse^ tous deux décédés 
en 1584. Cette épitaphe, accolée au pilier qui sépare le chœur 
du sanctuaire» au côté de TEvanglle, était due au ciseau de 
Florent Drouin» sculpteur de Nancy. Elle était ornée d'une 
figure de la Charité^ tenant sur son bras gauche un enfant 
qu'elle allaitait, et en conduisant d'autres de la main droite ; 
à ses cotés étaient deux figures assises ; au bas, dans un car- 
touche orné d'un génie tenant deux cornes d'abondance, les 
écus de Bourgeois et de Fournier. (Cette épitaphe existe en- 
core sous une couche de mortier.) 

2® Le tombeau d'Henry de Girmont, conseiller auditeur des 
Comptes de Lorraine, contrerolleur {sic) ordinaire de l'hostel 
de Son Altesse (le duc Henri), et intendant de ses meubles et 
ménagerie de Lorraine et Barrois, mort en 4625; et de 
Jeanne Fournier, son épouse, morte en 1635. Ce tombeau, 
œuvre des Chaligny, fondeurs et ciseleurs nancéiens, placé 
dans la chapelle Saint-Joseph, an côté de TEpître, représentait, 
au haut d'un grand cadre de bronze, une Conception, au pied 
de laquelle étaient deux anges à genoux, soutenus par des nua- 
ges; à droite, saint Henri, armé en chevalier, ayant sur la tête 
la couronne impériale, tenant de la main droite un globe, et 
appuyant la gauche sur un glaive; et à gauche', saint Jean, 
montrant un agneau couché sur un livre qu'il tenait sur le 
bras : toutes ces figures en ronde bosse étaient d'une exécu- 
tion fort remarquable. 

5® Le tombeau de la famille Rousselot, placé dans le colla- 
téral vis-à-vis la chaire, et fait par César Bagard , sculpteur 
de Nancy , représentait Noire-Seigneur , devant une table 
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couverte d'une nappe et d'un plat, bénissant un pain qu'il 
tenait à la main : les deux disciples d'Emmaûs, assis aux deux 
extrémités, contemplaient le Sauveur dans une admiration 
respectueuse. 

4* Le tombeau du chevalier de Caries, seigneur de Roc- 
brune en Provence, mort à Nancy, en 1704 : dans la cha- 
pelle de Saint-Nicolas, au premier pilier du sanctuaire ; le 
dievalier était placé à demi-couché sur un entablement, prés 
d'un tombeau, considérant sans effroi un génie, debout sur 
ce tombeau, qui lui présentait une tète de mort posée sur la 
couronne comtale de son écu ; à côté, une pyramide triangu- 
laire ornée d'un cœur, surmontée d'un baldaquin ; des tro- 
phées d'armes s'élevaient au-dessus de la pyramide. 

S® Le mausolée de la famille des Salles, placé dans la 
même chapelle, entre la croisée et la chapelle de la Concep- 
tion : sur.un tombeau saillant de marbre veiné, soutenu par 
une tète de mort, était une couronne ducale avec deux palmes, 
devant une pyramide de marbre, surmontée d'une urne funé- 
raire et entourée de trophées d'armes : sur la pyramide, les 
écus de des Salles et de Brancàs. 

Oq ne voit pas qu'aucun prince de la maison de Lorraine 
ait été inhumé à Saint-Epvre. Nous mentionnerons toutefois 
ici une particularité curieuse dont parle le P. Benoit Picart 
(Histoire de Toul^ page 587) : c'est que Jeanne d'Harcourt, 
première femme du duc René II, ordonna par son testament, 
en date du 17 novembre 1488, que son cœur serait porté à 
Nancy pour être déposé dans l'église Saint-Epvre, en la cha- 
pelle de Notre-Dame de Pitié, en mémoire de ce qu'die 
avait été duchesse de Lorraine (XIÏI). 

Lionnois donne le texte complet des épitaphes qui cou- 
vraient les murs de l'église. Nous ne ferions que répéter cet 
auteur en les rappelant. On remarque, entre autres : 
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Une inscription en lettres gothiques, près de la porte laté- 
rale voisine de l'andenne cure^ , ainsi conçue : 

c Gy-gist Han de Lénucurt de Nancey, fondour de ceste 
chapelle qui tréspassa Tan de graice 4400. Et Isabelle^ feme 
dudit Han^ la q®^ fonderesse morut le jor [de fèste S. Se* 
bastion Fan de graice 4452^. » 

Dans la chapelle du Saint-Sacrement, an ange sculpté en 
pierre tenait des deux mains un grand voile sur lequel était 
gravée Tépitaphe de Wary de Chastenoy, secrétaire du roy 
René, c que {sic) tréspassa Tan de grâce N. S. 14S9. > 

On peut dter encore,, parmi les personnages éminents en- 
terrés à Saint-Epvre : 

Claude Guérin, conseiller privé de Christine de Danemark 
et de Charles III, f 1596. 

Balthasar Guérin, fils du précédent, conseiller privé des 
ducs Charles III et Henri II, f i612. 

Jean Gondreeourt, conseiller privé des ducs Charles III et 
Henri H, et magistrat de Nancy, •}• 4610. 

Charles de Girmont, conseiller et secrétaire des comman- 
dements du duc Henri,, et gardien des archives de la Cou- 

4. La maison curiale aTait son entrée dans la rue derrière Saint- 
Epvre^ ou da Maure qui Trompe (où elle porte aujourd'hui le n^ 41) ; 
elle communiquait avec la sacristie par nue galerie surmontant nne^ 
arcade qui existe encore. Le conseil de Yille tint se» assemblées ordi- 
Baires en cette maison jusqu*à ce que Vhôiel de Jean Vincent, à la 
Yille-Nenve, fut acheté pour serrir d'Hôlel-de-Yille (1S99). 

Sur la porte de celte maison étaient sculptées les armes de la ville 
dans un écusson, et sur un marbre noir se trou?aient gravés ces mots : 
Soli Deo Iwnor et gloria; 1610; 

2. Cette épitaphe confirme l'opinion que Nancy a été autrefois k 
MM. de Lcnoncourt^ d'où ils prenaient le titre de lenr illustre famille, 
et que les ducs de Lorraine, en faisant de cette ville leur capitale, 
l'auraient échangée avec ces seigneurs contre d'autres terres et sei^- 
gneories. 



ronne, {secreius mandatorum exceptor et dukaliwn codi" 
cillorum cusios)^ f 4616. 

Jean Hombert, sieur de Hénaménil , conseiller secrétaire 
au conseil privé des ducs Charles III et Henri II , enyoyé 
extraordinaire de Charles III à Vienne et en Bavière, etc., 
f 4619. 

Jean Caboat, directeur des salines de Dieoze {saHnarum 
Diusii prœfecturâ jtAStè functus), f 1628. 

Nicolas de Bildstein, le dernier de sa maison, f 1656. 

Dagobert de Millet, conseiller du duc Léopold, -{- 4729. 

Claude-Abraham de Millet, fils du précédent, président de 
la chambre des Comptes de Lorraine, f 4775. Le tombeaa 
de la famille de Millet, en marbre blanc sculpté et décoré 
d'armoiries, était dû au ciseau de Joseph Schunken. 

Jean-Ignace de Clairon, comte de Haussonville , grand- 
maftre de Tartillerie de S. A. B., chevalier d'bonneur en la 
Cour souveraine, f 4753; et Marie-Louise-Catherine, née 
comtesse duHautoy, son épouse, f 4726. 

Louis de Barbarat, conseiller privé de Léopold, f 

Mais le plus illustre de tous les personnages enterrés à 
Saint-Epvre est assurément notre fameux graveur Ferdinand 
de Saint-Urbain ; et pourtant aucun monument n'a rappelé sa 
sépulture^ . On ignorerait que ses restes mortels reposent à 
Saint-Epvre, si on ne lisait au registre mortuaire des années 
4736, 37 et 38, f 79, v^, la mention suivante : c L'an 4738, 
le 40 janvier, le sieur Ferdinand de Saint-Urbain, origi- 



4. Le P. Âmbroise Colin, bénédictin, lui avail composé une épHaphe 
en vers latins, ra'pportée par D. Calmet dans sa Bibliothèque lar^ 
raine^ el par Lionnois, 1. 1, p. i3, note ; mais elle ne fot point gravée 
sur sa tombe. 
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naire de Nancy, paroissien de Saint-Epvre* , chevalier de 
l'ordre du Christ, graveur des médailles et monnoies de S. 
A. R. grand*duc de Toscane, son premier architecte, aca- 
dénûcien honoraire des principales académies de l'Europe, 
époux de d"^ Elisabeth Mantonois, est décédé en cette pa- 
roisse .... âgé d'environ 84 ans {sicy. Son corps a été inhumé, 
le lendemain, sous la première arcade àdroitCy dans ladite 
paroisse^ après que les cérémonies accoutumées et prescrites 
par la sainte Eglise ont été faite?. > Nous émettons le vœu que 
la fabrique de Saint-Epvre, ou, à son défaut, la Société d'Ar- 
chéologie lorraine, en se conformant à l'art. 75 du décret 
impérial du 30 décembre i 809, fasse ériger une inscription 
française qui serait accolée au premier pilier à droite en en- 
trant, et qui indiquerait que Saint-Urbain repose sous la p^re- 
mière arcade. Conservons pieusement le souvenir de nos 
gloires, ne les laissons ignorer de personne, et surtout n'ou- 
blions pas que Nancy peut s'enorgueillir de Saint-Urbain 
presque autant que de Callot. La Cathédrale a récemment illus- 
tré ses murs des épitaphes du Cardinal de Lorraine et du jeune 
des lUes : la mémoire de l'auteur du médaillier de Lorraine ne 
mérite-t-elle pas aussi d'être consacrée par un monument^? 

Les murs de Saint-Epvre sont aussi dénudés aujourd'hui 
qu'ils ont été autrefois couverts de monuments. Le stupide 
décret du i4 août 4792 est venç ordonner l'enlèvement des 
statues, des sculptures, peintures, des insignes ou des attri- 
buts de la royauté, et de tout ce qui rappelait la mémoire 



4. Il logeait à Thôtel des Monnaies, comme graveur et premier ar- 
chitecte de Léopoid ; et c'est la qu'il mourut. 

2. 11 avait réellement 84 ans^ puisqu'il était né en 1654. 

3. Rien n'empêchera de placer Tinscriplion commémorative de Saint- 
Urbain dans la future église, sur l'endroit où il a été inhumé. 
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des temps féodaux. Le servilisme provindal s*esi empressé 
partout d'obéir à Tordre émané des barbares de Paris ; et les 
pauvres tombes, coupables de rappeler les temps féodaux, 
sont tombées de toutes parts sous le marteau des démolisseurs. 
Il faut dire pourtant que le but a été manqué : le sourenir 
du passé n'a point péri, et l'histoire est toujours debout pour 
redire les gloires d'autrefois et les turpitudes d'un vandalisme 
insensé. 

Nous laisserions incomplet l'obitnaire de Saint-Epvre, si 
nous ne disions qu'à l'époque où l'élise et le monastère des 
Dames Prêcheresses de Nancy furent démolis et convertis en 
jardin, on recueillit les ossements, en grand nombre, des per- 
sonnes qui y avaient été enterrées, et on les apporta à Saint- 
Epvre, où ils furent déposés dans une fosse qu'on creusa sous 
la première arcade du collatéral de la Sainte-Vierge. L'église 
Saint-Epvre renferme donc aujourd'hui, nonnseulement le 
cœur d*une duchesse de Lorraine, comme nous l'avons dit 
plus haut, mais aussi les restes d'une autre dudiesse, Maa- 
GUERITE DE Nayarre-Chahpagtïe , épousc du duc FcTry III, 
laquelle était inhumée aux Prêcheresses ; les restes d'une foule 
de religieuses, dont la hste (donnée par Lionnois, 1. 1, p. 279) 
serait trop longue ici, mais parmi lesquelles on peut citer des 
du Châtelet^des Haracourt , des Custine,des Tillon, des 
Renne], etc. ; en outre, ceux d'un grand nombre de Lorrains» 
magistrats, échevins, etc, du sculpteur Bordenave^ , etc. On 
ne peut qu'applaudir à l'heureuse pensée qu'on a eue de 
placer dans la plus ancienne paroisse de la ville les dépouil- 
les mortelles qui reposaient dans le plus ancien monastère 
de Nancy. 

Statues. — Le morceau de sculpture le plus remarquable 

i. D. Galmet, Bibliothèque lorraine, art* Bordeaave. 
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qu'ait îs^xms possédé Saint-EpTre, et qui heureusement a été 
conservé en grande partie, est une Cène de grandeur natu- 
relle, exécutée en 1582 par Florent Drouin, et placée der- 
rière le mattre^autel. Notre-Seigneur et ses apôtres sont assis 
devant une vaste table ornée d'une nappe et couverte de 
plats : à l'extrémité de la table^ à gauche de Notre-Seigneur, 
on voit Judas tenant la bourse de la main gauche et étendant 
la droite vers un plat^ • Avant 1759, cette Cène était dans un 
ordre d'architecture complet, avec des statues dans des ni- 
ches, et surmonté d'une Résurrection s'élevant jusqu'à la 
voûte de l'église^. Le tout était placé à six pieds au moins en 
avant du mur dans lequel la Cène est aujourd'hui enchâssée. 
Nous ignorons pourquoi on eut la malencontreuse idée de 
priver ce beau monument de tous ces ornements^ et de le re- 
culer de la sorte : peut-être fut-ce pour agrandir le sanc- 
tuaire. Lionnois dit que c les figures sont chargées de cou- 
leurs; » il paraît que, de son temps, ces statues étaient poly- 
chromes. Aujourd'hui elles sont couvertes d'une épaisse cou- 
che de vernis grisâtre qui leur nuit singulièrement : il fau- 
drait une main bien habile pour enlever ce mauvais vernis et 
faire réapparaître l'œuvre de Drouin dans toute sa délicatesse, 
dans toute sa beauté. Ce morceau de sculpture est justement 
estimé : le roi Stanislas ne pouvait se lasser de l'admirer, et il 
en fit exécuter une réduction en argent pour orner le retable de 
l'autel de Bon-Secours. Ce beau monument a été fait aux frais 

1. Jtidas hcariotes ...• loculos habens, ea quœ mittebantur, 
portabat (Joann. XII. 6). 

% Un margaillier de Nancy mentionne 6 gros payés an grand Di- 
dier (sic) pour monter an-dessus de l'image de la Résurrection, par 
pinsienrs fois pendant Tannée, afin de la nétoyer. (M. €ayon^ Histoire 
de Nancy, p. 56, note). 

5. On enleva même Pagneau pascal qui était placé dans le plat da 
milieu, devant Ii^otre-Seigneur. 
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tde Didier Boargeois, conseiller d'Etat, et de Gertrude Four- 
Bier, son épouse. On lit au bas l'inscription suivante : 

D. O. M. 

Ad CUJU8 honorem hujusque sancti loci omamentum 
v[t po]pulo devotionem augendam, hoc altare propriis 
sumptib, fundit {sic) extruxerunt Desiderius Bourgeois^ 
Caroli III. Cal, Loth. Bar. Duci[8] ab interioribtis consi" 
Kis, summ. quœstor, camerœ compuf. Loth, auditor : et efus 
castissima uxor Gertrudis Foumier. Anna jsalutis M. F. 
C. LXXXII. 

On voit encore aujourd'hui à Saint-Epvre : dans la cha- 
pelle de Notre-Dame de Pitié, une sculpture ancienne, d'une 
exécution naïve et touchante, représentant le Christ mort sou^ 
tenu par sa sainte Mère^; au-dessus, un bas-relief représentant 
le Cruclfiment; — sur l'autel de la chapelle delà Congrégation, 
là remarquable statue dite le Magnificat, œuvre du sculpteur 
Schunken ouSontgen,dit Joseph^; le Baptême de Jésos-Cbrist 
par saint Jean, œuvre de Delabroise ; — des statues de saint Jo- 
seph, de saint Nicolas, patron de la Lorraine, de saint Epvre, 
de sainte Âprône, de saint Gibrln, de sainte Catherine : cette 
dernière^ qui est ancienne, peutrètre du XIII* siècle, provient 
sans doute de la chapelle Sainte-Catherine à Saint-Epvre : 
elle est placée près des fonts baptismaux, ainsi qu'une statue 
qui doit représenter la Foi, tenant un ciboire à la main ; en face 
des fonts baptismaux, est encore une Notre-Dame de Pitié 
d'exécution ancienne. Enfin on a placé récemment au-dessus 



i. Ce morceau de scalptare était aotrefois'polychrome. 

2. V. Biographie de la Lorraine, art. SorUgen. Cette l>eile sutoe 
était autrefois placée daos Tarcatare de TaocieuDe chapelle de la Con- 
ception où se voit le Coaronaeineut de la Vierge, entourée d'anges. 
C'est pour cette statue que le couronnemeot a été fait, peut-être par 
Schunken. 
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de la porte latérale du côté de l'Evangile, à Tintérieur, un bas- 
lief sculpté en bois représentant le Crucifiment, et au bas 
Adam et Eve, à genoux, les mains jointes : cette sculpture est 
fort ancienne et curieuse. 

On voyait autrefois suspendu à la voûte et appuyé sur une 
longue poutre entre le chœur et la nef un grand Crucifix, 
œuvre fort remarquable de Bordenave, sculpteur de Nancy : 
sous les pieds du Christ , étaient les armes de la ville de 
Nancy» parce que l'artiste avait fait ce travail par ordre de 
messieurs de l'Hôtel-de-Ville, moyennant certaines franchises 
qui lui avaient été accordées. 

Tableaux. — En premier ordre, il faut citer la grande 
peinture murale^ , attribuée à tort peut-être à Léonard de 
Yinci^, et placée au fond du transept à gauche, dans l'une des 
arcatures de l'ancienne chapelle de la Conception^ dite aussi 
chapelle des Marchands parce que le corps des marchands 
en était coUateur. Cette peinture, d'une hauteur de 4 mètres 
96 centimètres sur une largeur de 5 mètres 70 centimètres, 



!• Cetle peinture n'est pas nne fresque. Une fresque se fait à la 
détrempe sur une surface fraiche, qu'elle pénètre de quelques centi- 
mètres : de sorte que les écaillures n'apparaissent pas. La peinture de 
Sainl-Epvre est, au contraire, exécutée à l'huile sur une surface de 
pierres bien unie. 

2. M. Grille de Beuzelin et M. Tborelle croient cetle peinture d'un 
maître allemand. Les costumes, dit M. Grille de Beuzelin, sont ceux 
qu'on portait dans PEmpire à l'époque de Maximilien. En effet, on fait 
généralement remonter ce tableau au règne du duc Antoine. 

Voici comment peut s'expliquer la tradition qui attribue cette œuvre 
à Léonard de Vinci. Il y eut longtemps des peintres qui parcouraient 
le inonde, en offrant de faire des tableaux dans le genre de tel maître ; 
ils disaient, par exemple : Voulez-^ùus un Léonard de Vinci? c'est- 
à-dire un tableau dans le genre de Léonard de Vinci. Alors on disait 
du tableau : C'est un Léonard de Vinci ; el on finissait par le prendre 
à la lettre. 
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représeDie six miracles opérés par la Hère de IXeo. Ce ta^ 
bleao,qui est da oommenoeineiit da XYP siècle et d'one par- 
faite conservation, nous paratt fort remarquable : Teipresnon 
de plusieurs figures est admirable. Quoiqu'il ait été décrit 
bien des fois^ il occupe une place trop importante dans le 
sujet de ce travail pour que nous n'en tientions pas nous- 
mêmes une rapide description. 

Dans l'ogive qui couronne le tableau, est une Yiei^e portée 
sur les nues, la tète couronnée, et tenant l'enfant Jésus qui 
étend les bras : à droite on lit, dans une bande, en lettres 
gothiques : 

Je sais Marie Royne des Gienx 
Qae de Diea mon fils ayez don 
Qai feront garder en tons lieux 
Qui feront ma Conception. 

A gauche on lit : 

Tons cenx et celles qui en mon nom 
Feront des biens de bon courraige 
Paradis auront pour goerdon. 
Et au monde vivront grand aage. 

La Vierge tient de la main gauche un grand papier qu'elle 
donne & un homme à genoux sur un rocher, ayant un livre 
devant lui. Au-dessus on lit : 

Theopbilns donna son âme 
Au diable, et [letjtre Iny bailla, 
Puis retourna à Notre Dame 
Laquelle sa [letjtre luy livra. 

Au-dessous, près d'une église dont on aperçoit seulement 
le portail, est représenté un homme à cheval : derrière lui, 
en croupe, est une femme, la tète entourée d'un nimbe: 
c'est la Vierge. Le diable, sous la figure d'un monstre qui a 
le corps d'un dragon et la tète d'un porc, voltige au-dessus. 
L'homme, qui croyait amener sa femme au démon^ tourne la 
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tète et semble (oui surpris : la Vierge, de la main gauche, 
lui lient le bras et die élève la droite vers le diable pour re- 
prendre un pacte. Au-dessous on lit : 

Uog homme ses biens despendit (dépensa). 
Pois mena sa femme au diable j 
En son liea la Vierge se miat, 
Poar la garder da chien dampnable. 

M. Lepage, dans un très-curieux travail intitulé : Expli- 
cation de quelques sujets de la peinture murale de Féglise 
Saint-Epvre^à Nancy (inséré dans les Mémoires de P Aca- 
démie de Stanislas j année 4849, page 79), a montré que le 
sujet de ce trait est tiré de la Légende dorée, de Jacques de 
Voragine, religieux dominicain, puis archevêque de Gênes, 
qui vivait auXIIP siècle. Ce miracle a servi de sujet, deux 
cents ans plus tard, à un mystère qui fut représenté en 4505 
et qui a pour titre : Le mystère du chevalier qui donne sa 
femme au diable. Nous reproduisons, aux pièces justifica- 
tives , l'extrait de la Légende dorée et l'analyse du mys- 
tère (XIV). 

Plus bas, une femme âgée présente deux jeunes filles age- 
nouillées, les mains jointes, à une Vierge tenant l'enfant Jésus, 
et placée dans une chapelle d'ordre corinthien : devant la 
Vierge, un ange étend des couronnes au-dessus des deux 
jeunes filles : au bas on lit : 

Une bonne dame à la Vierge donna 
Ses denx filles qa*on imposa blasme, 
La Vierge couronnes leurs envoya 
Des cieulx pour garder le diffame. 

. De l'autre côté du ^ableau, près de la Vierge placée dans 
sa partie supérieure, on voit une femme attachée à un poteau 
sur un bûcher auquel un bourreau met k feu : déjà les flam- 
mes commencent à la gagner, mais elle tient ses mains jointes 
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et attadie ses regards sur la Hère de Diea : au-dessas est le 
diable emportant un homme vêtu d'une longue robe : Tins- 
cription est ainsi conçue : 

Un pbrs one femme accusa 
Â la justice pour brasier, 
La Vierge la saove el doDua 
Aa diable le pbrs emporter* 

Au-dessous est une femme à genoux, les mains élevées 
vers Marie ; devant elle est une prison ouverte, et un jeune 
homme, dont les fers sont brisés, élève lui-même une main 
vers la Vierge pour montrer sa libératrice : au bas on lit : 

Une femme, par son affliction^ 
Print Tenfant Jesas en ostaige 
Poar son filz qu*estoit en prison ; 
Marie lay relira hors de servaige* • 

Enfin, au milieu du tableau, on voit une mer agitée, un 
vaisseau brisé, dont les mâts et les agrès sont dispersés : sur 
les flots apparaissent plusieurs tètes, déjà empreintes de la 
pâleur de la mort, excepté celle d*un homme ayant sur la tête 
un capuchon : il élève les mams vers Marie : rinscription 
porte : 

Ung bon abbé de Normandie 
Alla en mer par tamps fellon, 
La Vierge Iny saaiva la vie 
Poar faire sa Conception. 

M. Lepage a encore donné le détail de ce dernier mirade 
dans le travail que nous citions tout-à-l'heure : il est rapporté 
dans la légende de la Conception de la Vierge, et nous le re- 
produisons aux pièces justificatives (XV). 



1. Lionnois explique ce vers : Print V enfant Jésus en ostaige, en 
disant que cette mère dfeolée avait logé et nourri un pauvre pendant la 
captivité de son fils. 
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La peinture murale de Saiot-Epvre était couverte d^un 
blauc de chaux , que l'abbé Lionnois fit enlever lui-même^ 
ainsi qu'il le raconte* . Les quatre grandes arcatures tracées 
9ar les parois du bras de la croix où se trouve ce tableau, 
étaient autrefois couvertes de peintures murales du même 
genre que celle qui nous reste. La construction de la chapelle 
Saînt-Vincent-de-Paul, en 1847, a fait découvrir, sous le ba- 
digeon qui couvre aujourd'hui Tarcature du côté de cette cha- 
pelle, une autre grande peinture murale, dont les sujets étaient 
au moins aussi bien exécutés, mais de plus petite dimension, 
si notre mémoire est fidèle ; malheureusement cette dernière 
a disparu par suite de la reconstruction partielle du mur 
qu'elle couvrait. 

II paraît que les miracles reproduits par la peinture sur les 
murailles de la chapelle de la Conception étaient populaires 
dans nos contrées : car les vignettes qui encadrent les Heures 
de TouU imprimées à Paris, en i5iS, par Simon Yostre, 
représentent, avec.de légères différences dans les rimailles 
et dans l'attitude des persomiages mis en action, la plupart 
des scènes plus amplement développées à Saint-Epvre» 

Notre église possédait autrefois, entre autres toiles : 

1® Un grand tableau, placé du côté de l'Epitre près du 
mattre-autel, représentant saint Antoine, avec cette inscrip- 
tion peinte au bas : Saint Antoine y patron des arquehuziers 
de Nancy; et à côté : Fait par moi Legrand, en 1 665. Le fond 
de ce tableau représente la ville de Nancy ^ Ce beau tableau, 

1. Histoire de Nancy, 1. 1, p. 234. Lors de la démoUUon de Saiot- 
Epvre , il faudra conserver pieusement cette grande peinture au moyen 
d'un contre-mur^ afin de la transférer, avec le moins de dommage 
possible, soit dans la nouvelle église, soit au Musée historique lorrain. 
' 2. On remarque la Compagnie de la Butte faisant Texercice près 
da chemin des Moulins au pont de Maizéville, sous le bastion de ta 
Cour, à peu près à l'endroit qu'occupe aujourdliui la Pépinière. 
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qui était autrefois couvert d'uu rideau destiné à le préserver* 
est aujourd'hui fort mal placé aux Gordeliers» au-dessus de la 
porte conduisant à la sacristie» et derrière le mauscriée du 
Cardinal de Yaudémont, en sorte que c'est à peine si on peut 
l'apercevoir : nous croyons qu'il devrait être replacé à Saint- 
Epvre, et remis à la place qu'il occupait. 

â® Un autre tableau de même grandeur que le précédent, 
et placé en face» représentant Saint Sébe^sUcn après son pre- 
mier martyre. Le saint était représenté attadié à un poteau» 
les mains liées derrière le dos» le corps penché» la tète bais- 
sée» se soutenant néanmoins. Un jeune chrétien qui était venu^ 
delapartd'Irénée» femme de saint Castule» pour enlever pen- 
dant la nuit le corps de saint Sébastien, surpris dé le trouver 
cncOTe vivant, lui ôtait avec précaution la dernière des flèches 
dont il avait été percé. Ce tableau était dû au pinceau de Ré- 
mond Constant» peintre nancéien, qui vivait au XYII* siècle^ 

Saint-Epvre possède actuellement un tableau à l'huile» ayant 
155 centimètres de longueur sur 75 de hauteur» représentant 
la 6® station du Chemin de la Croix, celle où^ Notre-Seigneur 
succombant sous le poids de l'instrument du supplice» Simon 
le Cyrénéen est appelé à aider la divine victime à porter la 
croix jusqu'au haut du Calvaire» qui forme le fond du tableau ; 
le cortège qui conduit et accompagne le Christ est immense : 
il sort de l'une des portes de Jérusalem; on remarque 
sainte Véronique essuyant la face du Sauveur ; le disciple 
bien-aîmé et les saintes femmes entourent la Vierge qui suc- 
combe à sa douleur. Ce tableau» placé dans la chapelle qui fait 



1. Il existe aujoard'hni» dans la chapelle de l'hôpital Saint-Charles» 
un tableaa de cet artiste» représeotant saint Sébastien et saint Rocb, (in- 
voqaés tous deux contre les maladies épidémiqae8)»et an fond ane partie 
de- la ville de Nancy» notamment les tours Notre-Dame et le clocher de 
Saint-Epvre. Mais ce n'est pas le tableau placé autrefois k Saint-EpYre. 
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fece à la troisième arcade, dans le collatéral de Saint-Joseph^ 
provient de la famille Lacretelle : il a appartenu à H. Tabbé 
Lacretelle, chanoine de la Cathédrale de Nancy, qni Ta laissé 
à son frère M. Lacretelle , conservateur des hypothèques en 
cette ville, par lequel il a été donné à la paroisse Saint-Epvre 
en 4824. Ce tableau est attribué i notre célèbre Jacques 
Callot : il est absolument pareil à la gravure qui, dans la col- 
lection de Tœuvre de Callot, est connue sous la dénomination 
de Grande Passion, et sous laquelle on lit ce distique : 

Qaid Simon baie tentas oneri succedere soins ? 
Ille potest tanlœ pondéra ferre GraciSé 

Maintenant, ce tableau est-il, oui ou non, de Callot ? M. 
de Haldat a publié, dans les Mémoires de l'Académie de Sta- 
nislas (année 1849, page 167), une dissertation fort intéres- 
sante tendant à établir que c'est réellement l'œuvre de notre 
grand artiste ; et, comme il le fait observer (page 170), ce 
serait sans doute l'ouvrage le plus considérable du maître en 
ce genre. M. Meaume, dans ses Recherches sur la vie et les 
ouvrages de Jacques Callot (pages 75-78^ et note 57), sou- 
tient au contraire que Callot n'eut point le talent de la pein- 
ture, et que, s'il essaya de manier le pinceau, tout concourt à 
prouver que cette tentative fut infructueuse. La question est 
vivement controversée : suh judice lis est; nous sommes 
toutnà-fait incompétents pour la trancher, et nous devons nous 
borner à renvoyer aux deux thèses que nous venons d'indi- 
quer ceux qui désirent s'édifier sur ce point* . 

Parmi les autres tableaux qui décorent aujourd'hui l'église, 
nous citerons : 

L'Annonciation, du Guide: très-grand tableau, venant de 
la Primatiale (hauteur : 3 mètres 9 cent. ; largeur : 2 mètres. 

1 . On nous a dit que M* de Ilaldat aurait offert 6^000 fr. de ce tableau. 

20 
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8 'cent.); placé dans le transept, au-dessus de l'arcade qui 
conduit dans le collatéral de Saint-Joseph^ . 

La Vierge et l'enfant Jésus : magnifique tableau que le 
célèbre bibliographe anglais Dibdin juge original de Tan 
Dyek^ (hauteur : J mètre 43 cent ; largeur : i mètre 5 
cent). Ce tableau est placé dans le transept, du côté de l'Ëpi- 
tre, près d'une statue de saint Nicolas. 

La Mort de la Vierge, entourée des apôtres : œuvre de 
Jacques Bellange, peintre nancéien qui vivait au xvu* siècle. 
Ce tableau était autrefois dans la chapelle des Romel, aux 
Minimes. Dans un des angles, sont peintes les armes des 
Rennel. Il est placé aujourd'hui dans la grande nef» au-dessus 
de la première arcade du côté de l'Evangile. 

i. Ce tableaa était placé à la Prîmatiale sar l'autel Toîsin de la ta- 
crislie. y. Darivaly Description de la Lorraine, t. II, p. 15. 

2. Voici comment s'exprime Dibdin : u Dans l'église Saint-Epvre, 
n était an beau tableaa représentant la Vierge et V Enfant, it le jn- 
n geai original de Van Dyck. C'était le premier morceau de ce genre 
n que j'eusse remarqué depuis mon départ de Paris, m {Voyage bi- 
bliographiquCf archéologique et pittoresque en France [exécuté en 
i8i8], par le Rév. Tho. Frognall Dibdin (bibliothécaire de lord Spen- 
cer), traduit de l'anglais avec des notes, par Tbéod. Licquet, cooserra- 
teur de la bibliothèque publique de Rouen, et G. A. Crapelet, impri- 
meur. Paris, Crapelet, 1825 Tome IV, page 269 : Lettre 

XXXIV, de Paris k Strasbourg.) 

D'après cette donnée, M. Charles de Ranleconr, amateur distingué, 
fit descendre ce tableau pouf l'examiner de près et yérifier le juge- 
ment de Dibdin. II en conclut : 1° qu'une semblable toile existait an 
musée de Marseille, et il croyait le tableau de Saint-Epvre dans tons 
les cas original, seulement les langes qui entourent le corps de r£a- 
fant auraient été ajoutés postérieurement et d'une main assez malba- 
bUe ; 2° que c'était un morceau de grand prix, et que Dibdin était daos 
le vrai plutôt que dans le vraisemblable. (Note communiquée par M. 
Jean Cayon.) 

Ce tableaa est admirable, et il n'est pas nécessaire d'être artisie 
pour Tadmirer. Il est certainement d'un maître. 
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Saint Epvre visitant les trois condamnés à mort de 
Chalon-sur-Saône^ : tableau de grande dimension, placé au- 
jourd'hui dans i'arcature voisine de celle qui contient la pein- 
ture murale, mais qui a été longtemps au-dessus du maitre- 
autel : c'est la place ordinaire du tableau du patron. On dit 
que l'artiste a représenté saint Epvre sous les traits de Mgr 
Drouas, qui fut évéque de Toul de 17S4 à 1775, et que ce 
tableau contient plusieurs autres portraits. ^ 

La Procession de saint Roch, invoqué contre la peste ^ : 
très-bon tableau, de grande jiimension, placé dans le transept, 
au-dessus de Tarcade qui conduit dans le collatéral de la 
Yierge. On voit, au bas du tableau, les cadavres de pestiférés 
sur le passage de la procession. 

Le Sacré Cœur de Jéstis, par Girardet : placé près du ta- 
bleau précédent. 

Le Baptême conféré par PEvêque : grande toile assez 
remarquable (école française), placée dans la grande nef, au- 
dessus de la première arcade du côté de TEpître. 

Dans la chapelle Saint-Vincent- de-Paul : 

Saint Thomas mettant ses doigts dans les plaies du 
Sauveur: pendant du précédent. 

Notre Seigneur regardant saint Pierre après le re- 
niement. 

Ces deux tableaux, excellents de coloris et de dessin, pour- 
raient être attribués à l'école espagnole. Un tableau qui parait 



1. Voir l'office da Saint, leçon vi^ sor ce irait de sa vie ; voir aassi 
Elqoin, Vie de saint Epvre, page 83. 

2. Saint Roch a constamment été invoqué contre les épidémies. Son 
culte a toujours été populaire en Lorraine, et à présent encore le 
16 août, jour de sa fêle, est un jour férié dans plusieurs paroisses du 
pays, notamment h Charmes, etc. 
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taire partie de la même série, se voit dans l'église de Yan- 
dœuvre. 

Une Cène (école de Deroet ?) : tableau assez remarquable. 
Dans le collatéral de Saint-Joseph : 

Sainte Anne et la Vierge enfant (école française). 

Un Ecce Homo. 

Sainte Claire (école française). 

Une Vierge en prière et un Ange, par Girardet. 

Vitraux. — Toutes les ouvertures de Téglise étaient au- 
trefois garnies de très-beaux vitraux peints. Vers le milieu 
du XVIII® siècle, on eut la malheureuse idée de les remplacer 
par de petits carreaux blancs. Lionnois dit, à la vérité, que 
la plupart des peintures étaient mutilées ; mais c'est là une 
pauvre circonstance atténuante, car il eût fallu les réparer au 
lieu de les détruire ; et d'ailleurs il ajoute aussitôt que, poub 
DONNER PLUS DE JOUR A l'église, OU y substitua les petits ca- 
reaux blancs t Comme si le demi-jour que laissent pénétrer 
les verrières peintes n'était pas éminemment propre à la 
prière et au recueillement. Mais on était au XYIIP siècle, et 
voilà comment ce siècle entendait l'art en fait de monuments 
religieux du moyen-âge. 

De tous ses anciens vitraux, notre église n'en a conservé 
que deux : 

i"" Le Crucifîment, vitrail placé dans l'abside, au-dessus 
du maitre-autel : au pied de la Croix se tiennent la Vierge el 
saint Jean ; au-dessous on lit : Sic Deus dilexit mundum. 

2^ Le vitrail de la chapelle de MM. de Chastenoy, appelé 
d'abord chapelle du Saint-Esprit et de Saint-Sébastien, puis 
chapelle du Saint-Sacrement^ . Lors de la destruction gêné- 



1. Cest dans celte chapelle que sont placés aujourd'hui les foats 
^baptismaux. 
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pale des vitraux de Téglise, MM. de Chastenoy s'opposèrent' 
focmellement à ce qu'il fût enlevé. Dans le cercle principal de 
la rose qui surmonte les deux côtés de la croisée, un ange 
tient reçu de Chastenoy, qui se trouve encore au-dessous 
dans un cercle de moindre dimension. Dans la croisée à 
gauche du spectateur, est une Vierge tenant l'enfant Jésus, 
sur un fond rouge damassé, autour duquel on lit en lettres 
gothiques : Ave, Maria, giratiâ plena, D"' tecum^ benedicta 
tu in mulieribus^ et benedictus fructus ventris tui JHS. 

Amen, Beata viscera Mariœ que D'^^ torem mundi 

et .... œtern .... Dans la croisée â droite, est saint Chris- 
tophe portant l'enfant Jésus et marchant dans les eaux : au 
fond une forteresse et une ville. Au-dessous de la Vierge, 
Warry de Chastenoy, fondateur de la chapelle, est repré- 
senté à genoux, les mains jointes : devant lui est l'écu de 
Chastenoy dans une bande enroulée autour d'une palme et 
portant dans son contour cinq fois ces mots : A la fin. Au- 
dessous de saint Christophe, la femme et la fille de Warry 
prient toutes deux à genoux : l'une a les mains jointes, l'au- 
tre tient un livre et de sa ceinture pend un gros chapelet qui 
descend jusqu'à terre : au-dessous l'écu de Chastenoy* . 
M. Grille de Beuzelin dit que le vitrail du Cruclfîment est 



i. Au bas da vitrail, sur une bande de verre engagée dans la ma- 
çonnerie, on lit ces mois : Wary de Chastenoy, Voir, sur cevUrail et 
l'époque à laquelle il remonte, la Notice sur Jean Lud et Chrétien,^ 
par M. Henri Lepage {Bulletins de la Société d'archéologie lorraine, 
t. V, p. 25o-238). Suivant M. Lepage, ce vitrail ne remonte pas au- 
delà des dernières années du XV^ siècle ou des premières années du 
XVI® ; et la preuve la plus forte qu'il donne à l'appui de son opinion, 
e'est la présence des armoiries que René II n'accorda à Chrétien Simo- 
nin de Chastenoy qu'en J/188. Voir aussi l'introduction mise par M« 
I^page en tète de son édition du Dialogue de Lud, p. iO cl suîv.- 
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da XVI* siècle^ et que celai de la chapelle des fonts baptismaux 
est du XV* sîècle\ 

Le vitrail des Chastenoy est digne d'attention : les cou- 
leurs ont conservé tout leur éclat. Supposez tout Saint-Epvre 
éclairé par des vitraux comme celui-là.... Quelle différence des 
malencontreux carreaux blancs qui Téclairent aujourd'hui^ ! 

Ornements. — La paroisse Saint-Epvre reçut plusieurs 
beaux présents des ducs de Lorraine. Le plus curieux fut le 
dais sous lequel les Vénitiens reçurent le duc René II lorsqu'il 
alla prendre le commandement de leur armée contre le duc 
de Ferrare, et dont ils lui firent présent ; le prince, à son 
retour en Lorraine^ le donna à Saint-Epvre pour les proces- 
sions du Saint-Sacrement. Voici comment la Chronique ra- 
conte ce fait : c L'an 1485, le duc René étoit en Provence, 
cuydant recouvrer le comté de Provence. Le Roy Louis lui 
empescha, et ne put en Lorraine retourner par terre : ains en 
alla par mer. Les Vénitiens le receurent moult honorablement, 
la guerre menoient au duc de Ferrare. Lesdits Vénitiens leur 
capitaine en firent, or et argent à puissance lui donnèrent. La 
bannière que dessoubs lui estoit, lui en firent don. Le dict 
duc à S. Epvre de Nancy la donna. Le jour du S. Sacrement, 
c'est le Ciel qu'on porte dessus le Corpus Domini. » 

Ce dais servit jusqu'en 1580, époque à laquelle le Cardinal 
de Vaudémont^, ayant institué la confrérie du Saint-Sacre- 

1. M. Bégin dit {Guide de Vétranger à Nancy ^ p. 81) : u Je crois 
les vitra ax da xiv® siècle. » Mais il se trompe évidemment, l'église 
actneile n'ayant été construite qu'an xv®. 

2. On lit dans le compte de Nicolas Clément Chastelier, comptable 
de la fabrique, pour l'année 1615 (conservé aux Archives municipales): 
M Mémoire de vitrier se montant à 7 livres, pour avoir démonté une 
partie des vitraux de S. Epvre, afin de les nettoyer, et les avoir re- 
montés avec plomb et verges de fer. n 

3. Charles de Vaudémonl, né & Nomeny en 1559, mort à Tonl en 
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iDeni en la paroisse Saint-Epvre, fit faire un nouveau dais^ 
sur lequel étaient brodées ses armes, avec le chapeau et autres 
ornements de Cardinal. Ce dais servait encore dans les temps 
pluvieux, à l'époque où écrivait Lionnois (1788). 

En 1746, la princesse Charlotte de Lorraine, abbesse de 
Remiremont et de Mons, fille de Léopold, donna un nouveau 
dais, à galons et franges d'argent, d'une rare beauté^t d'une 
grande magnificence. Elle en avait fait faire les broderies pour 
la pompe funèbre de sa mère, Elisabeth-Charlotte d'Orléans, 
veuve de Léopold. Elle voulut qu'on en brodât séparément 
tous les ornements, pour les mettre ensuite sur un velours 
cramoisi, afin d'en faire présent à la 'paroisse Saint-Epvre. 
Le velours noir qui avait servi à la pompe funèbre, fut donné 
à la confrérie des Morts érigée en cette église. Le dais servît 
pour la première fois à la procession de 1746* . 

Le dais actue), brodé en or sur velours rouge, est fort 
beau^ : la grande bannière de la confrérie est assez remar- 
quable. L'église possède aussi, outre un grand nombre d'or^ 
nements sacerdotaux : un trône dcgvelours rouge pour décorer 
l'autel aux jours de fêtes solennelles où le Saint-Sacrement est 
exposé ; deux devants d'autel, l'un en drap d'or, l'autre en 



11$87, fils de Nicolas de Lorraine, comte de Vaadémont , Cardinal (dit 
de Vaadémont) en 1S78, évêque de Toul en Î580, puis de Vérdanea 
1584'^ ami de saint Charles Bbrromée : inhnmé dans le chœur des 
Cordeliers de P^ancy, où l'on admire son tombeau^ œuvre de Florent 
Brouin, l'auleur de la Cène de Saint-Epvre. 

1. Ce dais avait été donné a la confrérie du Saint-Sacrement le 18 
juin 1746. 1! y eut accord entre les directeur^ de celte confrérie et le* 
conseil de Ville pour rendue commun l'usage de ce dais, moyennant la 
somme de d,000 livres, que le Conseil de Ville dut verser entre les 
mains des directeurs. 

% Les broderies d'or qui ornent ce dais sont d'une grande valeur 
îDlrlnsèque : la matière, sans l'ouvrage, a coûté plus de 4,000 it* 
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velomrs ronge brodé d'or : sur diacan est représenté va 
agneaa pascal. M. Théodore comte de Ludres, marquis de 
Frolois, mort en février 1848, a beaucoup contribuée tous 
ces achats importants : la fabrique reconnaissante a fait gra- 
ver, pour [rappeler sa mémoire^ une inscription funéraire, la 
seule qui se voie aujourd'hui à Saint-Epvre^ . 

Il existe aux Archives trois inventaires des inmements de 
réglise Saint-Epvre, dressés en 1790 et 1791. Mais ces in- 
ventaires n'indiquent aucun objet digne de remarque, et ne 
comprennent que le mobilier ordinaire d'une église. Us ne 
donnent aucune notion historique sur les objets qu'ils men- 
tionnent, et s'abstiennent souvent de les décrire ; assurément 
la plume qui les a rédigés n'était pas tenue par un archéo- 
logue, pas même par un amateur. Nous nous bombons ici à 
dire qu'on y voit que Saint-Epvre possédait : 

Un ostensoir en vermeil orné de pierreries ^ pesant 19 
marcs 5 onces ; 

Un autre ostensoir en vermeil, pesant 15 marcs 4 (mces ; 

Quatre calices en vermeil, avec leurs patènes ; 

Quatre calices en argent, avec leurs patènes; 

Trois ciboires en vermeil ; 

Un ciboire en argent ; 

Un porte-Dieu en argent ; 

Une boîte d'onctions ; 

Deux boites baptismales, en argent; 

Une coquille baptismale^ en argent; 

Un bâton de verger^ garni en argent, surmonté d'une pe- 
tite effigie de saint Epvre, même métal ; 

Une croix d'argent avec le Crucifix, pesant 10 marcs 1 once; 

1. MentionnoDs encore, à titre desimpie curiosité, qae la gjtnde 
draperie rouge dont on couvre les boiseries du chœur pendant l'octaTe 
de la Fcle-Dieu, provient des francs-maçons. 
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Une antre croix d'argent avec le Crucifix, pesant 12 marcs 
i once; 

Une petite croix avec son Christ, pesant 4 onces avec ses 
pierreries ; 

Six grands chandeliers d'argent, pesant 98 marcs i once ; 

Deux lampes d'argent, pesant 29 marcs 2 onces ; . 

Deux figures » partie vermeil , représentant l'une saint 
Epvre et l'autre un enfant : ensemble 6 marcs 4 gros, argent 
de Lorraine ; 

Une châsse avec son couvercle, dont le fond est en fer-- 
blanc : pesant ensemble 21 marcs 7 onces et 2 gros ; 

Un bénitier et deux goupillons, provenant de la confrérie 
des Morts de Saint-Epvre : 8 marcs 4 onces. 

Deux plats ciselés, provenant de la confrérie du Saint- 
Sacrement : 5 marcs 4 onces 4 gros ; etc., etc., etc. 

L'église possédait en outre un nombre fort considérable 
d'ornements : chappes, chasubles, dalmatiques, étoles, mani- 
pules, voiles, bourses, écharpes, pavillons pour couvrir le 
saint ciboire; 

Un grand poêle de velours noir, orfroi moire d'argent, 
pour le fond du sanctuaire, chargé de quatre écussons en bro- 
derie aux armes de la Ville; un devant d'autel de même, 
chargé de deux écussoni pareils ; 

Une bannière de damas vert, avec le tableau de saint Epvre, 
garnie en galons, moles et franges d'or ; 

Deux devants d'autel antiques {sic) ; 

Un dais três-antique {sic) pour porter le Saint-Viatique ; 

Quatre niches de différentes grandeurs et ornées de diffé- 
rentes étoffes; 

Des canons pour la messe, gravure de Dreuel (sic : De- 
ruet*?), cadres dorés, verres de Bohème ; 

1. Dans ses Recherches sur Deruel {Bulletins de la Société d'Ar- 
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Un Cracifix en bois de Sainte-Lucie (un Lupot ?) ; le 
Christ d'un côté et la Vierge de l'autre en argent; 

Huit tableaux représentant différents sujets de piété; 

Deux jeux d'orgues (dont Tun était placé dans la chapelle 
delà Conception'). 

Le procés-verbal de 1791 ajoute : < Avons observé qu'il 
existait tant à la sacristie que dans l'église une qiuintUé con-- 
sidérable d'ornemens et d'effets destinés au service divin qui 
n'étaient point compris dans ledit inventaire (de 1790), et 
attendu que le sieur Thiéry (vicaire), présent, nous a assuré 
que les mêmes effets appartenaient soit à la Confrairie du 
Saint-Sacrement, soit à celle dite des Morts, avons sursis à en 
faire la description jusqu'après qu'il en aurait été par nous 
déféré au Directoire ; — Et comme nous nous retirions, ledit 
sieur abbé Thiéry nous a représenté une châsse en bois la- 
quelle renferme le chef de saint Epvre, que nous avons égale- 
ment laissée entre les mains de M. François, curé, > à la 
disposition duquel furent laissés les ornements, avec invita- 
tions à lui de les faire transférer en la sacristie des Pères 
Cordellers. 

Les inventaires ne mentionnent pas d'autre relique. Il est 



chéologie lotraine , U IV, page i3S, note 3), M. Meaame dit que 
plosiears hislorieDS ont écrit le nom de cet artiste Dreuvet. 

1. Une tradition veut que le jeu d^orgues actuel provienne, an moins 
en partie, de l'ancienne collégiale Saint-Georges : il aurait été trans- 
féré d'abord à Saiot-Pierre, de là à Saint-Epvre. Il paraît qne, lors de 
la démolition de Saint-Georges, une partie des objets qni se tronvaient 
dans cette église auraient été apportés à Saiot-Epvre (Note communiquée 
par M. Cayoo). Le compte, déjà cité^ de Nicolas Clément Chastelier^ 
foit connaître le traitement de l'organiste en i61S. On y lit : u Chris- 
tophe Morel, organiste, confesse avoir reçu la somme de 12 francs^6 
groà pour le payement de son second quartier, mai, juin et juillet de 
l'an 161$9 dont il se contente. » 
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à présumer que des mains pieuses avaient prévenu la spoliation 
et mis en sûreté lés reliques que devait nécessairement possé- 
der Tancienne paroisse de Nancy. 

Parmi les nombreux vases sacrés et ornements que possède 
aujourd'hui l'église, nous nous bornerons à mentionner, comme 
présentant un intérêt historique, un calice en vermeil donné 
autrefois par Dom Remy Ceiilier^ au prieuré deFlavigny. On 
lit sur ce calice l'inscription suivante : Calicem cum patena 
ampullis et pelvincula dédit conventu D, Remigius CeilHer 
prior titularis.An, 4751. 

Sur un socle en chêne, sculpté et doré, destiné à supporter 
le Saint-Sacrement, on lit l'inscription suivante : c Cete ou- 
vrage a été fait en 4774 par le jeune Perbal maître menuisier 
à Nancy par un sentiment de religion l'ayant fait autrement 
qu'on lui avait commendé, du temps de ma sœur de Cleppeate 
sacristaine^ — Dieu soit béni. > 

Le grand ostensoir en vermeil (hauteur : 4 mètre 58 cent.; 
poids, environ 9 kilogr.), donné par M. le curé Antoine, a 
coûté 4,200 francs. 

ClochesK — L'église avait six cloches, formant les deux 



4. Dom Remy Geillier, né à Bar-le-Duc en 1H88, mort en 1761 ; 
savant bénédictin, prienr de Flavîgny, aotear d'oavragcs d*une érudi- 
tion immense, notamment de V Histoire. générale des auteurs sacrés 
ecclésiastiques, !25 volumes in-'i^. 

2. Ces mots font présumer que cet objet provient du couvent des 
Dames Prêcheresses. 

5. Dès I5O89 un ouvrier de Deneuvrc, nommé Jean Lamberf, fut 
chargé de refondre les cloches de Téglise Saint-Epvre de Nancy. 

Dans les griefs présentés aux Etals par les bourgeois de Nancy en 
1591, il est dit : qu'ils ont donné six à sept mille francs pour les 
quatre cloches de Sajnt-Epvre;.... et que le guet créé nouvellement 
an clocher de Saint-Epvre est a leur charge (Y. Histoire de Nanetfy 
par H. CayoD, pages 128--150.) 
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accords dont parle le chanoine de la Primatiale dans son mé- 
moire écrit en 1619, où il dit qa'ane partie de ces dodies 
avait été faîte aux dépens de la bourgeoisie ; et l'antre partie 
refondue aux dépens de messire Jean Simonin, docteur en 
théologie, proto-notaire du Saint-Siège, et curé moderne {sic). 
En effet, en août 1607, on refondit , aux frais de la vîUe,^ 
trois des cloches de Saint-Epvre ; la plus grosse pesait 5,080 
livres ; la seconde 2,300 ; la dernière, 1,470 ; en tout 6,850 
livres, qui, à raison de 6 gros Tune, firent la somme de 5,708 
francs 4 gros, sans compter les bois et charpente remis à neuf. 
On dit que le son harmonieux de ces cloches plaisait si 
fort à Louis XIV que, lorsqu'il logea au palais ducal en 
1675, il les faisait toutes sonner en volée pendant son dîner, 
préférant cette musique à celle de sa cour. C'était aussi, sans 
doute, une sorte de cérémonial pour annoncer la présence da 
roi de France dans les murs de Nancy. 

La grosse cloche était appelée Charlotte, parce qu'elle 
avait eu pour parrain le duc Charles IIL Elle portait dans- 
son contour, d'un côté, cette inscription : 

Charlotte. 

Charles ce grand dac m'honora 
De son beau nom dès mon enfance^ 
Ponr avoir de luy souvenance. 
Quand le peuple sonner m'ouyra. 
Nous fondit Jean de Laytre et M® Jacques demeurant à GUchy. 

De l'autre côté on lisait : 

Je suis la trompette effroyable 
Du Ciel criant incessament : 
Gbréliens, craindez du jugement 
De Dieu le jour espon van table. 

Et plus bas : Jean y comte de Salm, baron de Viviers^ 
Brandebourg, etc. [dit Lionnois, qui a le tort de ne pas 
donner le reste de Tinscription. Mais nous savons que ce 
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-nom est celui du gouverneur de Nancy qui était alors en fonc- 
tions (1S94-4 610)] (XVI). 

Cette cloche ayant été cassée dans les premiers jours du 
mois de janvier 1747, en sonnant pour la mort de Tépouse de 
M. Geoffroy, commissaire des guerres, la nouvelle fut fondue 
au mois d'août suivant, et fut appelée Louise : elle portait 
celte inscription : 

J'ai été nommée Louise par Stanislas, Roi de Pologne, Parrain, 
et par Louise» Adélaïde de Bourhon^Conty, Princesse de la Roche- 

sur-Yon, Marraine, en 1747. 
Les Burel et Jean Barbier, fondeurs. 

C'est dans la tour de Saint-Epvre qu'était placé pour la 
Ville-Vieille le beffroi ou cloche de tocsin et d'alarme, qui 
sonnait : 

1^ Pour les heures du jour et de la nuit, et un homme fai- 
sait le guet pour en faire la répétition (ce qui a encore lieu 
aujourd'hui) ; 

. 2^ Pour le nettoiement des rues à 7 ou 8 heures» selon les 
saisons ; 

5"* Pour le même objet les samedis et veilles de fêtes, à 5 
heures ; 

4® A neuf heures du soir, pour le couvre-féu^ ; 

b* A dix heures du soir, pour la retraite , après laquelle il 
n'était plus permis de paraître dans les rues sans feu ; 

[Pour ces quatre avis, la cloche frappait pendant un quart- 
d'heure trois coups, et après une pause de 5 à 4 minutes con- 
tinuait de même.] 

i. Au siècle dernier, la plupart des souverains firent une loi pour 
obliger les particuliers à couvrir leurs feux à 9 heures du soir. 

Celte loi a été très-rigoureusement observée à Nancy pendant l'in- 
vasion française, et même jusqu'au milieu du règne de Léopold. Des 
gens chargés de parcourir les divers quartiers de la ville meUaient à 
l'amende ceux qui contrevenaient k cette prescription. 



6^ Par un seul coup répété après quelques minutes, pour 
annoncer le supplice des criminels , depuis leur jugement 
jusqu'à leur exécution (qui autrefois suivait presque immédia- 
tement la condamnation) ; 

7^ Par 20 à 25 coups sans interruption et lentement, pour 
annoncer les feux de cheminées ; mais à coups redoublés et 
prompts, et sur le ton de Talarme, pour annoncer les incen- 
dies : après ces premiers coups et une petite pause, la même 
cloche annonçait le quartier ou était le feu, par un nombre de 
coups différent selon les quartiers. 

Cette cloche se faisait aussi entendre lorsque les clocheteurs 
des trépassés faisaient leur promenade funèbre à travers les 
rues de Nancy. On sait que cet usage^ continué dans notre 
ville pendant fort longtemps au moins durant Toctave des 
Morts, ne cessa entièrement que sous Stam'slas. 

La cloche du beffroi est toujours l'ancienne. Elle porte 
l'inscription suivante : 

Jehan de Ckalîgny 
ma faict 
4376. ^ 

Au-dessus sont gravées les armes de la ville de Nancy, sur- 
montées des armes de Lorraine et de Bar. 

Cette cloche si ancienne est malheureusement fendue de- 
puis quelques années^ . 

!.. Mais on lai a rendu le son qu*elle avait, en échancrant un mor- 
ceau et en enlevant ainsi tonte la partie fendue. Ce moyen de rendre 
aux cloches fendues leur son primitif est ingénieux et mérite d*ètre 
signalé. (Nous devons ce renseignement à M. Balbâtre aîné.) 

La petite cloche, celle qui sonne les quarts, est aussi fort ancienne ; 
mais la place élevée quelle occupe ne permet pas de l'examiner de près. 

En 1845, la grosse cloche de la paroisse, ayant été fendue, a été 
refondue par Poupart, à Nancy : elle a en j^our parrain M. Théodore 
comte de Ludres, marquis de Frolois, et pour marraine Mme la mar- 
quise de Villeneuve-Trans. Une fouie immense assistait au baptême de 
cette \îloche. 
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III. 

I 

CHAPELLES ET CONFRÉRIES. 

Chapelles. — On sait que cette dénomination de chapelles 
ne doit pas être prise à la lettre, et ne signifie souvent que 
des fondations pieuses faites à des autels sous Tinvocation de 
différents saints. 

Notre église contenait un grand nombre de chapelles, 
savoir : 

La chapelle de Saint-Epvre^ fondée au grand-autel par 
Didier Bourgeois, conseiller d'Etat et trésorier-général de 
Lorraine, et Gertrude Fournier son épouse : ils lui assignè- 
rent un revenu de 225 francs barrois, à prendre annuelle- 
ment sur leur maison appelée depuis Thôtel de Phalsbourg* . 
Nous avons déjà dit que ces époux firent sculpter la belle Cène 
placée derrière le maitre-autel, et qu'ils sont inhumés dans le 
chœur. 

La chapelle de Saint-Jean l'Evangéliste et de Sainte- 
Barbe f fondée le 9 janvier 1557 par noble Claude de Van- 
dœuvre, prévôt de Nancy, — Collateur : M. le marquis de 
Gerbéviller. — Charges : 12 messes. — Revenu : 3 écus. 

La chapelle de Sainte- Croix ou de Notre-Dame de Pitié 
(qui était derrière la stalle du sieur curé, laquelle devait être 
à peu près où est le banc-d'œuve actuel), fondée par Claude 

i. Le fondatear n^ayant point laissé d'enfants, le patronage appar- 
tint aux héritiers de la dame fondatrice divisés en deux branches, qui 
y nommaient alternativement, savoir : M. Fournier, et les enfants de 
M. Royer de Jarville {Fouillé de Tout, 1. 1, p. 121). 

L*hôtel de Phalsbourg était situé k l'angle de la place des Dames 
(à l'endroit où se trouve aujourd'hui la maison portant le n® 19). Plus 
tard, cette maison fut échangée pour une autre située k Fangle de la 
ruelle qui va de la rue de la Source k la rue Derrière, et c'est cette 
maison qui formait en 1788 la dotation de la chapelle. 



— 320 — 

ie Clerc, seigneur d'Erise et de PulUgoy en partie, et Cathe- 
rine de Tresves, son épouse. Les fondateurs étaient inhumés 
au pied du pilier de la chaire : on lisait sur leur tombeau le 
sonnet suivant : 

SoDoet 

Sur le trépas de feoz nobles coojoioctz Claude le Clerc, loy vivant 
Ssr d'Erise et de Pulligny en partie, qui décéda le 7 novembre 1562, 
et Catherine de Tresves après ledit S' son marit, le 24 juin 1581, 
fondateur de la chapelle de S^ Croix. 

« 

Reposez doucement vos âmes généreuses, 
A qui vostre vertu et vostre sainct honneor 

Sert dé bausme et parfum pour garder en odeur 
Vos cendres et vos os sous les lames pouidreuses. 

Long-temps dedans leurs corps vos âmes vigoureuses 
Tyrant le fil des ans, oolvescuen valleur, 

Car il falloit de temps une grande longueur 
Pour montrer l'infini de vos vertus heureuses. 

ÂÎDsy comme vos corps esloicnt chargés des ans. 
Vos âmes toutes ainsy des vertus et d'honneur 

Âinsy ont démonstré les fruiclz et le bonheur 
Qui tousjours décoraient leurs aages florissans. 

Mais vos corps à la fin tant chargez de vertuz 
Moururent soubz le poids et furent abbattus 
' Par vos âmes hélas ! leur donnant eslre et vie. 
Au choix d'une meillenre en repos infinie. 

CoUaleurs : les descendants des fondateurs. — Charges : 
une messe par semaine. — Le revenu se tirait sur un princi- 
pal de 1,750 francs. 

La chapelle Saint- Clément, fondée, le pénultième mars 
1459^ par Hannus La véline. — CoUateur : le chapitre de 
Saint-Georges. — Revenu : 5 paires de resaux sur un gagnage. 



La chapelle Sainte^Catherine, à la coHatton de MM. de 
Ludres. — Charges : 25 messes à dire dans l'église de Saint- 
Epvre, et 25 autres messes dans le prieoré de Laye. — Re- 
venu : 20 resaux de bled. — Elle fut unie & la chapelle cas« 
traie de Richardménil, à la poursuite du comte de Ludres^ par 
décret du vicaire-général de Toul» du 25 mai 4705, à charge 
de faire dire 25 messes à Saint-Epvre. 

La chapelle des S. S. Cosme et Damien.* — Collateurs ' 
les confrères de la confrérie desdits saints, composée des mé- 
decins et chirurgiens de la ville, , 

U y avait dans cette chapelle une croix qu'y avait fait pla- 
cer, au commencement du XYP siècle, Jean Wa)tier, vulgai- 
rement nommé Picard, barbier à Nancy^ : Hugues des Ha- 
zards , évèque de Toul , avait approuvé l'érection de cette 
croix et avait attaché des indulgences à certaines œuvres 
pics énumérées en ses lettres du 49 septembre 4547, dont 
nous donnons la traduction aux Pièces justificatives (XYII). 

La chapelle Saint-Nicolas (voisine de la chapelle de la 
Conception : c'est peut-être la chapelle de la Tierge actuelle), 
desservie par sept chapelains , prêtres habitués , chargés de 
dire tour à tour la messe matutinale. La collation en apparte- 
nait à la Chambre des Comptes. — Charges : une messe cha- 
que jour. -^ Revenu : 50 francs que chaque chapelain tire. 

Il existe dans la collection de M. Noël un titre du 6 janvier 
4599| duquel il résulte que < Marguerite vefve du feu Olry 
Drouyn, dict Lalemant, vivant marchand boucher demeurant 
à Nancy, est obligée de payer vingt frans par an ez mains du 
chappellain de la chapelle Sainct Nicolas érigée en Teglize 

1. CeUe chapelle était siluée à l'eolrée de Téglise à gauche, d'après 
les lettres pateotes deHogoes des Hazards du 49 septembre 4517. 

2. On sait qu'autrefois les barbiers exerçaieat la chirurgie. 

21 



St Epure dadîct Nancy, selon qoe ledict feu Olry Drouyn son 
mari et eOe les ont Tonin payer : lesdits vingt francs assigné^ 
sur lenr maison sise au-dessus de la rue St Hichiel dudict 
lieu. > Paul Gnivard , aussi marchand i Nancy , s'engage 
par le (nème acte à partidper pour moitié au payement de 
ce cens de 20 francs^ • 

La chapelle de l'Immaculée Conception de la Vierge (où 
se trouve la peinture murale), desservie aussi par sept chape- 
lains, prêtres habitués, chargés d'y dire chaquejour une grand - 
messe': chaque chapelain avait 100 francs de renie. Le corps» 
des marchands en était collateur. Cette chapelle, écrivait Lion- 
nois en 1788, avait autrefois de très-grands revenus et de très- 
beaux privilèges. Elle était fermée par une balustrade torse de 



i. La Ji>ibliolbèqQe do Musée lorrain possède one pièce manascrite io- 
titalée : u Compte qae rend le citoyen Jacques Ilumbert, ancien notaire, 
demenrant li Nancy , aui^ citoyens composant le Conseil de fabrique de 
la paroisse Saint- Epvre de Nancy, de la recette des cens^ rentes et re- 
venus de la chapelle Saint-Nicolas érigée en ladilte paroisse et de la 
dépense par lui failte pour ladilte chapelle pendant Tannée 1792. n On 
y voit que la chapelle possédait, en immeubles, un g»gnage à Ârt-sur- 
Meurthe, un antre Saint Max; deux pièces de prés situés en la grande 
prairie de Nancy (ou prairie de Tomblaine) ; une maison à Nancy, 
Ville-Vieille, rue de la Mort-qui-trompe {sic) ; et une autre maison sise 
en la même ville, rue Saint-Pierre. La recette du compte s'élève à 
1369 livres 16 sols 5 deniers ; la dépense, y compris la reprise et les 
frais de compte, se porte k la somme de 1036 livres 17 sols 2 deniers. 

Messire Nieolas de Bildstein, le dernier de sa maison , chevalier 
seignear de Froville, Dompjulien, Girauviller, Baudonviller, Vilan- 
court et autres lieux, décédé le 29 décembre 1656," était inhumé dans 
la chapelle Saint-Nicolas. Son épitaphe porte qu'il avait fait une fonda- 
tion de messes en cette chapelle par actes déposés le jour de sa mort 
chez C. Grisou. L'épitaphe de Philippine de Seil, son épouse, morte 
le 3 décembre 1697, porte qu'elle avait augmenté ladite fondation. 

2. En 1788, ils étaient réduits à cinq, et ne chantaient plus la messe 
que le samedi et aux fêtes de la Sainte Vierge. (Llonnois). 



— 3^23 — 

pierre, fort haute ; elle avait un orgue particulier ; la seconde 
cloche de la paroisse lui appartenait (encore en 1788). Depuis 
qu'on avait détruit la balustrade et ôté l'orgue, le corps des mar- 
chands s'était accordé avec la municipalité pour payer moitié 
de ce que coûteraient les réparations de l'orgue de la pa- 
roisse, à condition de s'en servir à ses offices ; c'est pour cette 
raison qu'on avait placé sur cet orgue une Conception (XVIII). 

Un titre sur parchemin, en date du 25 septembre 1548, pos- 
sédé par M. Noël, nous révèle l'existence à Saint-Epvre d'une 
chapelle dite de la Passion et Résurrection de Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ, unie à la chapelle de la Conception, mais 
située dans une autre partie de l'église. Le Pooillé de Tout 
ne parie pas de cette chapelle. Nous avons extrait de ce titre 
les passages suivants : 

€ Fondation de la chapelle maistre Nicolas Mengin presi- 
» dent des Comptes de Loraine, et dame Katherine de 

> Remereville , sa femme , située en Teglise parrochialle 

> Mons' Sainct Epvre de Nancy : dicte de la Passion et 
» Resurrexion N'* Seigneur Jhesu-Christ : unye et incor- 
» porée à perpétuité à la chapelle de la très benoicte et très 

> (plusieurs mots effacés : probablement Conception de la) 

> Vierge Marie, audict Sainct Epvre. De laquelle fondation 

> d'icelle dicte chapelle de la Passion les maistres gouver- 

> neurs et confrères d'icelle chappelle de la Conception auront 
* la charge et administration à jamais , au contenu de ces 
» présentes. » 

Le texte porte que les fondateurs « ont faict construire et 
bastir, des biens que Dieu leur a preste en ce monde , une 
chappelle située entre la tour du clochier à la main senestre en 
entrant par la grande porte d'icelle église, contre l'austre 
huis estant darrier ladictc chappelle sortant devers la maison 
noble homme Jehan Jenin marchant demeurant audict Nancy 
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et darrier la vis ou tournelle qu'ils ont faict faire pour mon- 
ter au dict clochier...; et icelle chapelle douez de chasubles, 
libvre, calice d'argent, et autres ornements nécessaires ; de- 
sirans la fonder et perpétuer de service divin ez œuvres cha- 
ritables à la louange de Dieu et pour y estre inhumés si Dieu 
leur faict grâce de décéder en ces pays-cy. » Ils fondent 
pour chaque jour une messe basse de la c très saincte, très 
digne , très amere et très doloreuse Passion N'* Seigneur 
Jhesu-Christ. » 

Malheureusement plusieurs lacunes rendent illisibles di- 
verses parties de cette pièce intéressante : sans cela , nous 
Taurions transcrite entièrement. 

La chapelle des Chastenoy (où se trouvent aujourd'hui les 
fonts baptismaux). Cette chapelle, fondée dès la reconstruction 
de l'église au XY* siècle par Wan'y de Chastenoy, secrétaire 
du roi René' , sous l'invocation du Saint-Esprit et de Saint- 
Sébastien, a été nommée depuis chapelle du Saint-Sacre- 
ment, parce que la procession qui avait lieu dans l'église les 
premiers jeudis du mois faisait en cette chapelle une station, 
pendant laquelle on y donnait la bénédiction. Il y avait dans 
cette chapelle un excellent tableau de Claude Charles, repré- 
sentant le Saint-Sacrement environné de gloires .et de tètes de 
chérubins d'une grande beauté. 

Dans cette chapelle se trouvait Tépitaphe du fondateur, 
ainsi conçue : 

c Devant l'Autel de Sainct Esperit S. Sébastien qui santé 
donne aux gens .... par ses mérites et prodomie, gist le pre- 
mier fodeur d'icelle, nomey Wary de Chastenoy ^ lequel fost, 
comme se cognoy, du roy René secrétaire, que trespassa sans 



i. C'est le notaire jaré de la Goar qoi passa l'acte do 1®' avril 1436 
elle aux Pièces jastiâcalives, V. 
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contractz^ Tan de grâce N. S. 1459, le dernier jour de juillet. 
Priez Dieu que par la grâce de la réd**^° mercy luy face, i 

On y voyait aussi un ouvrage des Chaligny : c'était une 
épitaphe de bronze avec ses colonnes et ornements, surmontée 
de deux écus accoUés de Chastenoy et de Yoillot, et conte* 
nant une inscription en vers faisant l'anagramme du nom de 
François de Chastenois. C'était le tombeau de François de 
Chastenoy^ escuyer, conseiller d'Etat et auditeur des Comptes 
de Lorraine, mort le 26 août i60S; et de Marie Yoillot, son 
épouse, morte le 27 octobre 1634. 

La chapelle des SS. Jean Baptiste et Evangéliste^ fon- 
dée, le 28 février 1443, par Jean de Ville, chanoine et éco- 
làtre de Saint-Georges. — Collateur : le chapitre de Saint- 
Georges^. 

La chapelle Sainte^Madelaine, fondée, le 28 août 1514, 

par Poiresson , dit Pellegrin , premier valet de chambre du 

duc Antoine, et Madelainc Simier, sa femme, à l'autel érigé 

par feu Nicolas Battau, premier mari de Catherine Goudefroy, 
mère de ladite Madelaine, sous l'invocation de Sainte Ma- 

delaine et Saint Maximien. 

La chapelle Saint-Blaise, à l'autel Saint-Martin^ fondée 
en 1387 par Jean de PuUigny, chanoine de Saint-Georges. 
En 1452, Goudefroy, lieutenant du bailli de Nancy, fit une 
fondation à la même chapelle. 

La chapelle Sainte-Lucie , dont l'existence nous est révé- 
lée par des lettres patentes de Charles III, du 27 mars 1 604, 

1. Lionnois pense que ces mots : sans contractz signifient sans 
testament, M. Digot croit qu'ils signifient : sans contredit. 

2* D'après IMnscriplion de 1451 que nous avons rapportée plus baot 
(page 226], celle chapelle était celle où se trouve aojoord'bai l'autel 
de SainV-Josepb, près da sanctnaire. 



•• 
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établiâsaal une mailrise pour les maitres et compagnons tisse- 
rands de Nancy; et par celles du duc Henri » données le 30 
septembre 1610» accordant aux rôitsseurs de Nancy VérecUon 
d*une maîtrise. 

La chapelle Saint-Quiririy dont l'existence nous est ré?é- 
lée par une note manuscrite mise en marge de l'exemplaire 
des Statuts de l'Association de prières en faveur des prêtres 
défunts, appartenant à M. l'abbé Chariot. 

La chapelle Saint-Joseph , dont l'existence nous est révé- 
lée par le compte de la Fabrique pour les années 1754-1753, 
f^ 2 v^, conservé aux Archives municipales* . 

En résumé, voici Tordre dironologique de la fondation des 
chapelles : 

Chapelle de Saint-Biaise ^ fondée en 1587. 

Chapelle des SS, Jean Baptiste et Evangéliste, 1443. 

Chapelle du Saint-Esprit et de Saint-Sébastien (dite en- 
suite du Saint-Sacrement , et appelée aussi chapelle des 
Chastenoy), fondée lors delà reconstruction de l'église, 14Si. 

Chapelle de Saint- Clément, 1459. 

Chapelle de Sainte-Mqdelaine et de Saint-Maximient 
1514. 

Chapelle de Saint-Jean VEvangéliste et de Sainte-Barbe, 
1557. 



1. On dit quMI y eotaatrefois à Saiot>Epyre, près de la place où se 
▼oient aojoord'bai Notre-Dame-de-Pillé et le Calvaire, une chapelle 
décorée dans le goM da XVI® siècle, style renaissance, avec caissons, 
ornements, etc. Elle devait être éclairée par la fenêtre a doable meneau 
la seule qui se voit dans Téglise. 

Aujourd'hui il n*y a plus à Saint-Epvre, outre le maître-autel, que 
trois autels, placés dans les chapelles de la Sainte- Vierge, de Saint- 
Joseph et de Saint-Vincent-de-Paul : cette dernière chapelle a été 
ajoutée k Péglise en 1847. 
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Chapelle de la Passion et Résurrection de Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ, 1548. 

Chapelle de Sainte-Croix ou de Notre-Dame de Pitié, 
fondée par Claude te Clerc, qui mourut en 1562. 

Chapelle de Saint-Epvrc, fondée par Didier Bourgeois et 
sa femme, qui moururent en 1584. 

Nous ignorons la date de la fondation des chapelles sui- 
vantes : 

Chapelle de Saint-Nicolas. 

Chapelle de la Conception, dite aussi chapelle des Mar- 
chands* . 

Chapelle des SS. Cosme et Damien. 

Chapelle de Sainte-Catherine, 

Chapelle de Sainte-Lucie. 

Chapelle de Saint- Quirin. 

Chapelle de Saint-Joseph. 

Confréries. — c II y « à Saint-Epvre, dit le chanoine de 
la Primatîale qui écrivait en 1619, plusieurs chapelles et con- 
fréries, entre autres Tornement des ornemens et l'honneur 
de toute cette paroisse, voir de la ville et le bonheur, est la 
Confrérie du très-auguste et très -saint Sacrement de l'autel, 
de laquelle sont les princes et princesses, et plusieurs grands 
seigneurs, outre une très-grande multitude dépeuple des deux 
SQxes. L'ordre y est très-bien établi ; ils ont chacun premier 
jeudi du mois le service des premières et secondes vêpres, et la 
messe solemnelle ; et chacun autre jeudi la messe , où une 
grande partie des confrères assistent avec le cierge en main» 
pendant les octaves du Saint-Sacrement et les premiers jeudis 



i. D'après la table des ohiti, que noas donnons anx Pièces justi- 
ficatives (XVIII), la fondation de cette chapelle serait aossi ancienne 
que l'église. 
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da mois. Ib ool toojoDrs qoelques rares prédieitears de toos 
les ordres pour prêcha; Os toai processioa parliciiliére; 
eomme h Générale, le jour da Saint-Sacrenient, ou ils assis- 
tent deox à deux le derge à la main , le dimandie entre les 
oetaves. Gdoi qui l'a institaée a été le réTérendissone Cbaries 
de Lorraine» Cardinal de Yaudémont» fib de Nicolas de Lor- 
raine^ comte de Yaudémont» en l'année 1580, et si loi et feâe 
l'Altesse du Grand Charles onA éié les premiers eonfirms. > 
Depuis ce temps les ducs, successeurs de Charles III, ont été 
les Rois de la Confrérie, c'est-è-dire ses premiers Directeurs. 
Les princes et princesses de l'auguste maison de Lorraine se 
sont toujours fait un honneur d'y donner leur nom\ Us as- 
sistaient régulièrement à la procession du dimandie dans 
Toctaye du Saint-Sacrement^ qui se fidsait dans toutes les rues 
de la yille-Yieilie , avec tout le Clergé des deox villes et les 
.Cours souveraines, par mandement du Prince. Depuis même 
que le duc Léopold eut établi sa principale résidence à Luné- 
ville, il se rendait dés la veille à Nancy pour y assister avec 
toute sa maison. On faisait au Palais ducal un magni- 
fique reposoir, où Ton exposait toute l'argenterie et les plus 
belles tapisseries de la Couronne. Le peuple nommait cette 
procession Procession des Princes^. 

Nous donnons, aux Pièces justificatives (XIX), l'ordre de 
la marche de la procession de la Fête-Dieu à Nancy. 

1. u Le dae Léopold, S. A. R. Madame et leur auguste famille eo ont 
été successivement Roy et Protecteur de celle Confrérie, n (DissertatîoD 
historique sur la ville de Nancy, manuscrit n» 80 de la Bibliolhèqae 
publique de Nancy.) 

2. En 1788, on appelait encore messe des princes, celle qui se disait 
à 11 heures, pendant toutroclave du Saint-Sacrement, pour les docs 
fondateurs. On la sonnait d'une manière particulière , par 30 coups de 
la grosse cloche. 
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Le roi Stanislas , à l'exemple des dacs ses prédécesseurs, 
fat premier Directeur de la Confrérie du Saint-Sacrement. On 
dit qu'il ne se lassait point d*admirer la beauté de la Cène due 
an dseaa de Fkxr^t Drouin,' lorsqu'il assistait aux offices de 
la Confrérie. 

La Confrérie du Saint- Sacrement ayait rang auconvoi fu-- 
nèhre des ducs de Lorraine (XX.) 

La Confrérie fut confirmée par les papes Paul III et Gré- 
goire XIII, qui l'associèrent à l'ardiiconfrérie du Saint-Sacre- 
ment établie à Rome, et la firent participer aux indulgences 
et privilèges de cette archiconfrérie. 

Antoine de Lenoncourt, primat de Lorraine et abbé de 
Beaupré, fit en faveur de la Confrérie une fondation rappelée 
en ces termes par une inscription autrefois placée dans le col- 
latéral de Saint-Joseph, au pilier prés de la table de com- 
munion : 

c A la mémoire du révérendissime messire Antoine de 
Lenoncourt, Primat^ abbé de Beaupré, prieur de Lay, grand 
chancelier de Remiremont, conseiller des conseils privé et 
d'Etat de S. A. , et lequel, désireux de faire accroître Thon- 
neur et la révérence due au S. Sacrement de l'Autel, a pieu- 
sement donné mille francs à la confrérie d'iceluy érigée en 
ceste église , avec deux dais, pourquoi M'* les gouverneurs » 
conseilliers et confrères de ladite Confrairie , se sont , et leurs 
successeurs confrères, obligés à perpétuité de faire à l'avenir 
porter des dais sur le S. Sacrement , lorsqu'il sera conduit 
pour estre administré aux malades de ceste paroisse; et en 
outre se sont chargés de faire célébrer par chacune année à 
tousjoursmais en Téglise du Noviciat de la Compagnie du 
nom de Jésus de ce lieu, où ledit S^'. Rev*"^. Primat a choisi 
sa sépulture, les Vigiles entières des Morts, et un service de 
5 haultes Messes, avec les obsèques, Libéra et recommanda'" 
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datioD à la fin, pour le salut de son ame , et ce à pareil jour 
qu'arriva son trépas, -savoir le 46 juillet 1656, et de distribuer! 
après lesdits offices ei> services, aux pauvres qui y assisteront, 
4 frans, ainsy qu'il est plus amplement exprimé es lettres de 
fondation que lesdits S" confrères en ont du 4 décembre 
16109 ayant iceulx confrères constitué lesdits mille frans à 
rente perpétuelle. Viator, venistiy vide, lege, ora ut anima 
Benefactoris benè quiescat, et tibimetipsi eonmleng benefae» 
dùm in vivis es. > 

En 1788^ la Confrérie du Saint Sacrement avait, tons les 
premiers jeudis du mois , exposition du Saint-Sacrement de- 
puis la première messe jusqu'après les vêpres, et pendant Toe- 
tavedu Saint-Sacrement jusqu'après compUes; procession dans 
l'église, avant la grand'messe, pendant laquelle i| y avait ser- 
mon ; après la messe et après les vêpres, la bénédiction. Tons 
'es jeudis, il y avait grand'messe et bénédiction, et on don- 
nait de nouveau la bénédiction sur le soir. 

Cette Confrérie a été, jusqu'au milieu du XVIIP siècle, 
l'unique pour les deux villes de Nancy, et tous les habitants 
de l'une et de l'autre se faisaient gloire d'en être. Hais la pa- 
roisse Saint-Sébastien ayant obtenu des bulles du Pape pour 
ériger une semblable confrérie, chaque ville eut ses confrères 
particuliers. 

La Confrérie des Ames, érigée sous le titre de Notre- 
Dame du Saint-Suffrage, dite aussi des Agonisants et des 
Morts, fut établie par décret de l'évêque de ToulPaulde. 
Fiesque, en date du 16 août 164â; puis confirmée et unie à 
rarchiconfrérie de Notre-Dame du Saint-Suffrage établie à 
Rome par le pape Clément VIII, le 5 des ides de septembre 
1594, et elle jouissait des mêmes indulgences et privilèges. 
Vers le milieu de XVIIP siècle, elle obtint du Souverain-Pon- 
tife des bulles qui l'autorisaient à f^ire exposer le Saint-Sacre- 
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ment, depuis la première messe jusqu'après vêpres tous les 
quatrièmes dimanches du mois; et à faire une procession so- 
lennelle dans la ville , avec le Saint-Sacrement, le jour de la 
Nativité de la Sainte Vierge. Tous les lundis, on y chantait 
ro£Sce des Morts ; et, les premiers lundis du mois, outre l'of- 
fice et la messe le matin , il y avait bénédiction dans Taprès- 
midi* . 

Il y a encore, dit le chanoine de la Primatiale, une Con- 
frérie de la Conception : les confrères d'icelle font faire le 
service de la chapelle dédiée à Dieu sous son invocation. Il 
ajoute que c cette confrérie a esté autrefois pour tous les mé- 
tiers de la ville , les chefs desquels et maîtres en avoient Tin- 
tendance, comme il se trouve en un titre de Tan i499. Mais 
à présent (1752), dit le continuateur de la Dissertation du 
chanoine, chacun métier a sa confrérie à part excepte celle-- 
^ qui a pour directeurs des notables marchands qui nom- 
ment les chapellains. » (Voir aux Pièces justificatives, XVIII.) 

Les filles de la Congrégation de la paroisse célébraient 
leurs offices dans la chapelle de Notre-Dame de Pitié. 

Le Pouiîlé mentionne la Confrérie des SS, Corne et 
Damien. C'était la confrérie des médecins et chirurgiens. 

Un grand nombre des confréries et corps de métiers orga- 
nisés à Nancy célébraient leur fête à Saint-Epvre. 

Nous citerons notamment la Compagnie de la Butte^ créée 

1. La confrérie da Saiot-Sacremeat et celle de Noire-Dame da 
SaiQt-Soffrâge, réanies et rétablies par décret de Me'. d'Osmond, évè- 
qae de Nancy, en date du 13 octobre 1804, ont été confirmées par 
décret de S. E. Ms^. le Cardinal Caprara, légat à latere, le 8 décem- 
bre 1804, avec rénovation des mêmes indulgences et privilèges dont 
elles jouissaient précédemment. La confrérie ainsi rétablie est appelée 
aujourd'hui Confrérie du Saint-Sacrement et des Morts. Ses statuts 
ont été plusieurs fois imprimés. 
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en 1570 par Charles III, et dont les membres, choisis parmi 
les bourgeois d'une conduite irréprochable, commençaient à 
tirer à la butte, au rondeau ou cible, sous le bastion de la 
Cour* , depuis Quanmodo jusqu'à la fin de l'été, et cela de 
quinzaine en quinzaine selon le temps. Les buttiers^ qui 
formaient la confrérie de saint Antoine^, avaient fondé 
une messe de requiem à Saint-Epvre , au décès de chaque 
confrère. Nous avons parlé du tableau de saint Antoine, 
leur patron, qui décorait l'église. (Voir sur les Harque- 
buziers de Nancy , M. Lepage , Communes de la Meurthe^ 
tome II, page 155; — M. Cayon, Hist, de Nancy, p. 148.) 
C'est aussi à Saint-Epvre que la corporation des tisserands 
célébrait ses oflSces. On lit dans les lettres-patentes données 
par Charles III le 27 mars 1607, établissant une maîtrise 
pour les maîtres et compagnons tisserands de Nancy : c ... Par 
devocion il se dira et célébrera une messe en Thonneur de 
Dieu et de madame sainc^ Lucye, en l'église Sainct Epvre, 
par chacun jour de dimanche, à laquelle tous les maîstres et 
compagnons seront tenuz assister, comme aussy à la suitte de 
la royne d'icelle (confrérie) , la veille et le jour de la feste 
saincte Lucye, et des corps morts de l'un de leurs compagnons 
ou de leurs femmes , à peine d'un gros d'amande pour cha- 
cune fois^ applicable à l'entretenement de la chappelle où se 
dira ladicte messe.... De plus seront tenus payer chacun trois 
gros par an pour l'entretenement du sainct service divin qui 



l.'Â Tendroit où se trouve aujoùrd'hai la Pépinière. Y. plus haut, 
page 503, note 2. 

2. Les Archives manicipales renferment na compte de la u Confrérie 
de Monsieur Saint Antoine érigée en i'cglise parochiale Saint-Epvre de 
ce lieu de Nancy, » pour onze années consécutives, de iQ4â à 1655. 
n y voit qae celte confrérie avait un roi, un échevin, etc. 



se célébrera à ladicte cbappelle. Item, tous les maistres seront 
tenus fournir une livre de cire vallant i8 gros, pour chacun 
apprentif qu'ilz auront, pour aider à entretenir le luminaire de 
ladicte chappelle....» (M. Lepage, Communes, UU,ip. 171.) 

Les o£Sces de la confrérie de saint Laurent avaient éga- 
lement lieu à Saint-Epvre, dans la même chapelle. On lit dans 
les lettres-patentes données par le duc Henri , le 50 septem- 
bre 1610, accordant aux rôtisseurs de Nancy l'érection d'une 
maîtrise, lettres confirmées par François III le 5 septembre 
1751 : c La maîtrise des rôtisseurs sera érigée sous la con- 
frérie et patronage de saint Laurent, martyr; annuellement se 
fera le service divin à la fête dudit patron, auquel seront te- 
nus d'assister tous les maîtres et compagnons avec cierges 
aux vêpres de la veille et à la messe et vêpres dudit jour , à 
peine de six gros d'amande, applicables à ladite confrérie. Se 
dira, par chacune semaine, une messe en l'honneur de Dieu 
et dudict saint, à la chapelle de Sainte-Lucie, en l'église Saint- 
Epvre , où lesdits maîtres et compagnons assisteront, à peine 
d'un gros à chacune fois qu'ils seront trouvés y avoir man- 
qué... » (M. Lepage, Communes, t. II, p. 174.) 

Les Archives municipales contiennent plusieurs comptes de 
la € Confrairie Monsieur Sainct Sebastien érigée en la pa- 
roisse Monsieur Sainct-Epvre de ce lieu de Nancy, > pour les 
années 1589-1595 et suivantes. Des comptes postérieurs in- 
diquent que cette confrérie fut transférée en l'église Saint- 
Sébastien à la ville neuve. 

Il existait à Saint-Epvre, depuis 1688, une Association de 
prières pour les prêtres défunts. Les statuts en sont imprimés 
sous ce titre : c Association faite entre les sieurs prêtres cha- 
pelains de Saint-Nicolas de la paroisse de Saint-Epvre de 
Nancy, du 9 avril 1688, à laquelle tous prêtres de la ville de 
Nancy et des environs pourront être admis. — A Nancy, chez 
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les héritiers de N. Baltazard , iinpriniear do Collège, proche 
les R. R. P. P. Jesaîtes, 1749. > Noos donnoDS aox Pièces 
jostiiîcatÎTes (XXI) des extraits de ces statots*. 

Noos de?ODS mentionner enfin YAssodatian des Dames de 
Charité de la Ville- Vieille, qoi célèbre à Saint-Ep^re sa fête 
patronale , la Saint- Vincent de Paol. L'Almanach de Lor- 
raine et Barrais dit que la Charité de la paroisse Saint-Epvre 
a été fondée en 4700 par M. Thîerîon qoi en était alors curé 
et augmentée depuis par M. François, aussi curé de cette pa- 
roisse, n y ayait douze Dames de Charité, et l'administratioa 
était confiée à cinq, et ensuite à six sœurs de Saint Yincent de 
Paul. Ces sœurs sont établies entre les rues de la Source et de 
la Charité : leur maison primitive s'«st agrandie de Vanden 
hôtel de Lillebonne. Le nombre des Dames de Charité n*est 
plus limité aujourd'hiu . 

IV. 

P(HfD4TI0NS, DROITS, CENS, USAGES PARTICULIERS , ETC. — 

FÊTE DE SAINT-EPYRE. 

Indépendamment des fondations énumérées dans le chapi- 
tre précédent, nous citerons les suivantes, révélées par les Ar- 
chives municipales : , 

En 1615, Nicolas Clément chastelier , comptable de la Fa- 
brique, déclare qu'il existe une fondation de 16 pots de via 
rouge, faite par divers particuliers de Maizéville, décédés; ce 
vin était remis au marguiilier pour être distribué aux commu- 
niants des jours et fêtes de Pâques. (M. Cayon, Histoire de 
Nancy, p. 55.) 



1. Le seal exemplaire qae doqs connaissions de cet imprimé appar- 
tient à M. l'abbé Chariot, chanoine honoraire^ qai a bien vonlu noas le 
cooimnniqaer. 
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Vers i69G : le sieur de Cedarque, de Maizéviile, devait, à 
cause de sa femme, deux pots de yin, le jour du Jeudi-Saint, 
pour laver les autels. (M. Cayon, ibid.) 

Â la date du 25 juillet 1615, le même comptable fait men- 
tion de la somme de 22 gros 4 deniers pour fruits achetés le 
jour de la Saint-Jacques et Saint-Christophe, pour être bénis 
suivant la coutume, servir ce jour-là de pain bénit et être dis- 
tribués dans l'église. (M. Cayon, ibid.) 

Saint-Epvre est, à ce que nous croyons , la seule paroisse 
du diocèse qui ait conservé et qui observe encore de nos 
jours un usage qui remonte jusqu'à l'église primitive (on en 
trouve des traces dès le IIP siècle) : c'est celui de commen- 
cer les vêpres du jour de Pâques par le chant des Kyrie^ 
comme au commencement de la messe. C'est une prescription 
formelle du Cérémonial de Toul, imprimé par ordre de 
M«' de Bissy en 1700 : on y lit (au chapitre XIV, du saint 
jour de Pâques, n® 18, page 432) : c Aujourd'huy pour 
» commencer vêpres on ne dit point Deus in adjutorium etc^ 

> mais chacun ayant dit tout bas en son particulier le Pater 
» et VAve , l'heure sonnante , on chante d'abord les Kyrie , 

> de la même manière qu'on les a chanté le matin au corn- 

> mencement de la grande messe. Il y a quelques années que 
» cet usage avoit été interrompu , mais Monseigneur nôtre 

> Evèque ayant jugé à propos de le rétablir comme une pra- 

> tique très ancienne de l'Eglise, on ne doit pas manquer de 

> s'y conformer à l'avenir dans tout le Diocèse. » L'origine de 
cet usage, si digne d'être conservé, est, selon les liturgistes, 
l'office des catéchumènes. Les nouveaux baptisés avaient au- 
trefois , aux jours de Pâques et de Pentecôte , leurs offices 
particuliers qui commençaient toujours par le chant des Kyrie, 
Lorsqu'on a supprimé ces offices particuliers pour les réunir 
à l'office général, on a conservé le chant des Kyrie et la pro- 
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cession aux fonts baptismaux. MalhearensemeBt , le premier 
de ces usages a dispara en beaucoup d'endroits : il eût été 
bon, selon nous, de le conserrer partout dans notre diocèse 
où il a? ait été respecté pendant tant de sièdes. 

U est aussi d'usage à SaintrEpvre de commencer toujours 
Toffiee de Vêpres en récitant VAve Maria. 

La fête de Saint-Epvre, qui tombe le 15 septembre et se 
solenaise le dimanche suivant, se célébrait autrefois à Nancy 
ayec pompe : c'était la fête de la ville, dont le saint évéque de 
Toul fut le patron jusqu'à la translation des rdiques de saint 
Sigisbert de Metz à Nancy (1552). La SaintrEpTre était l'oc- 
casion de réjouissances publiques, auxquelles nos ducs eux- 
mêmes prenaient part. Ce jour-là, les jeunes gens qui m^ 
naient la fête présentaient au Duc < une livrée d'un chardon,! 
et recevaient en échange ukie certaine somme d'argent* . Ce 
même jour, le duc faisait don aux arquebusiers de Nancy 
d'une somme c pour un prix à tirer en leur butte^. > c Le 
Papegay, ou prix deSaint-Epvre, dit un historien de Nancy ^ 
était tiré le jour de la fête. Le perroquet s'élevait sur une 
perche de 90 pieds au moins et de 120 à 130 pieds au pl^s^ 
Des joyaux de valeurs différentes, selon la di£ScoUé vaincue, 

1. Les comptes des deax de Ville et da trésorier-géaéral poar 1872^ 
76 coolienneDl la mention suivante : u A Jeaa-Sachagnes, Jean Rouier 
et Dieadonné Georges, iS fr. qa*il a plea à Monseigneur (le duc Char- 
les III) leur octroyer en don pour avoir mené la feste de la Sainct 
Epvre» n • 

2. On trouve dans les comptes des trésoriers-généraux de Lorraine, 
sons Charles III, une somme de 40 francs délivrée aux maîtres et com- 
pagnons arquebusiers de Nancy u pour achepter ung pris et joyaux 
pour tirer au jour Sainct Ëpvre. n 

5. M. Cayon, Histoire de Nancy, p. IKO. 

i. Voir le tableau de saint Antoine par Legrand , dont nous avons 
parlé plus haut, page 505. 
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étaient destinée à eeax qni abattaient la tète du Papegay, sies 
ailes , en tout ou en partie. Par lettres-patentes du 23 ma{ 
4606^ CliarlesIII accorda à celui qui abattrait l'oiseau l'exemp- 
tion de toutes charges publiques pendant une année. La ville 
de Nancy donnait en outre un plat-^bassin et une éeharpé d^ 
taffetas , tantôt blanche et bleue, tantôt verte avec argent fin 
aux deux bouts, comme en i70i, longue de deux aunes el 
demi... » 

Autrefois tes chapelains de la chapelle Sainl-Hichel devaient 
se rendre processionnellemeni à 3aint->£pVre, aux premières 
vêpres et à la grand'messe de là fête patronale, et ee < |)âr 
respect pour les églises mères. > 

De nbs jours, la Saint-Epvre se célèbre avec une octave so- 
lennelle : chaque soir, le chant des litanies du Saint est suivi 
de la bénédiction. Le dimanche de l'octave, Tofflce de vêpres se 
termine par une procession à laquelle sont portées les reliques 
de saint Epvre : cette procession se fait soit à Fintérieuf de l'é- 
glise, soit sur la place et dans les rues adjacentes, selon les 
circonstances^ 

L'église à laquelle se rattachent tant de souvenirs est restée 
debout : elle a subi plus d'une restauration malheureuse, mais 
jusqu'ici les nombreux projets de reconstruction de Saînt- 
Epyre n'ont pas eu de suite. Puisqu'on reconnaît enfin le dé- 
faut de solidité de l'édifice et son insuffisance pour une paroisse 
de 8,000âmes,— la seule aujourd'hui pour la Ville- Vieille qui, 
moins peuplée autrefois, avait cependant Notre-Dame et Saint- 
Eprre, — il parait du moins décidé qu'on aura le bon goût d'y 



i. En 1854, la procession de Saint-Epvre a parcouru la plus grande 
partie de la paroisse , h cause du choléra qui sévissait alors dans plu- 
sieurs rues. 

22 
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substituer une égttse ogivale, digne d*une ville de plus de 
4li»000 àmeSy riche eu monuments de tous genres excepté en 
églises, puisqu'elle n'en a pas une seule qu'elle puisse offrir à 
l'admiration des étrangers* . Lorsque, de toutes parts, des cités 
et même les plus humbles villages élèvent à l'envi des édifi- 
ces religieux sur le modèle de ceux que nous a légués le 
moyen âge ; lorsqu'un retour unanime-vers les meilleures tra- 
ditions et les plus beaux âges de l'art chrétien se manifeste 
partout si visiblement , Nancy ne voudra pas, ne pourra pas 
rester seule en arrière : la capitale de l'andenne Lorraine 
tiendra certainement à honneur d'élever, au milieu de sa par- 
tie ancienne, une église où il nous semble que ce sera une heu- 
reuse pensée de rappeler les saints du pays , comme saint 
Mansuy, saint Euchaire, saint Gauzelin, saint Gérard, saint 
Léon IX, le B. Pierre Fourier, et tant d'autres, soit en 
leur consacrant des autels , soit en reproduisant leur image 
sur les vitraux. Pour nous, en nous associant vivement aux 
vœux qui s'élèvent de toutes parts pour la réédification de 
Samt-Epvre, et sans donner d'inutiles regrets à un édifice 
condamné depuis longtemps, nous nous bornerons à dire que 
les nombreux souvenirs qui se rattachent à la vieille église nous 
font désirer que la nouvelle s'élève à la même place ou du 
moins le plus près possible, mais agrandie et convenable- 
ment dégagée de tous côtés. Lorrains, nous ne saurions nous 
empêcher de songer aux princes qui s'y sont agenouillés tant 
de fois devant Celui qui juge les souverains ; qui y ont donné, 
pendant plusieurs siècles , de touchants exemples de foi et de 
piété; qui, depuis Charles III jusqu'à Stanislas , ont tenu à 
honneur d'être les premiers directeurs^ les rois de la confré- 

.1. Si ce n'est la nonvelle église Sainl-Vinceat et Saint-Fiacre. Mais 
il font, à l'ialérienr de la ville, on édifice plos grandiose. 



•* 



— 539 — 

rie du Saint-Sacrement. Nous ne saurions ne pas songer aux 
pieuses confréries qui s'y sont réunies si souvent sous les ban- 
nières de leurs^ patrons vénérés» et qui, se recrutant dans tous 
les rangs de la société , ont offert , bien longtemps avant le 
XJX® siècle, le spectacle de la première et de la plus vraie 
de toutes leségalités> l'égalité devant Dieu. Nous songeons en- 
core à ces corporations d'ouvriers qui venaient naguère dans 
le vieux temple prier le ciel de bénir leurs travaux. Surtout , 
nous ne saurions oublier les morts illustres qui y dorment leur 
sommeil , et dont il sera bien facile de rappeler la mémoire 
dans la future église^ • Bien souvent, sous ces voûtes quatre 
fois séculaires, a retenti le Domine^ salvum fac Ducem chanté 
par tout un peuple. Que de fois les prières des Lorrains sont 
montées de ce temple vers le ciel pour la patrie menacée !.,. 
Saint-Epvre est bien certainement, de toutes les églises de 
Nancy, la plus lorraine, la plus nationale, celle à laquelle s'ap- 
pliquent le mieux ces belles paroles d'îsaïesur le temple de Jé- 
rusalem : C'est ici la maison de notre sanctification et de notre 
gloire, où nos pères vous ont loué. Seigneur ! Domus sancH^ 
ficationis nostrœ et gloriœ nostrœ^ ubi laudaverunt te pa- 
tres nostri (Isaïe, LXIV, il). A tous les points de vue donc, 
l'édifice qu'on substituera prochainement à l'église actuelle ne 
saurait être mieux placé que sur ce sol béni où, dès le XIIP 
siècle, s'élevait, sous Tinvocation de saint Epvre, la première 
église bâtie dans les murs de Nancy. 



!• DaDS plusieurs églises de Paris ^ on a gravé sur des tables fuoè^' 
bres les noms de tous les personnages éminenls qui ont reçu la sépul-^ 
ture dans la paroisse. 



PIECES JUSTIFICATIVES. 

I. 

fc.traii de Ui sentenoe rendue , en 13&SI| par rOfiBoSal de Touly 

juge délégné, 

Sur la difficulté élevée entre le sieur Thierry, polinrft de l'égtife par 
roissiale de Nancy, et le sieur Henry, présenté k la même cure par le 
prieur de Notre-Dame^ . 

Nos de prœdictis... et de omnibus aliis coatentk in îpsft causa p\é^ 
niùs informât!.. • prœdiclum Thierium amoveadam essek ék^ eccieM 
de Nanceio et en m amov^jnns^.pnediotam Henri cum pnèsentatdm- k 
priore loci> vero patrono ejus ecclesi», seu procwatore sue ia personâ 
ipsios Henrici , et ad opus eaus» in eâ instituimus per pr^esenles et 
investimus de eâdem, curam et sollicitudinem ejusdem eeslesi» eidem 
Benrico committentes 

m 

NoHs se croyons pas devoir reproduire Ici \t titre de 1940, que 
Dom Calme t a publié m extemi> dans sa Notice ée la Lorraine ^ 
t. n, col. di-25; nous en donnons d'ûUenrs^ daas notre texte, une 
analyse suffisante pour le sujet q«e nous traitons. 

Mais Dom Galmet n'a paa publié les ratifications d« prieur, du curé 
de Nancy, du prévét et du chapitre de Selat-Georges, et In confirma-^ 
tion du tout par Tévèque de Toul, Thomas de Boorlémonft, confirma- 
tion datée du vendredi après la saint Lue de Tan 1540. 

Noas reproduisons textuellement la ratification du ciré : 

A Et je Henry ciirou de Nancy (sic), pour moy et pour mes suc- 
cesseurs et pour mon église, dou consentement doudit priour mon 
patron, et de Tauthoritei de revereni père en Deu monseigneur 
Thomas evesque de Toul, me suis consenti et me consens à tonte» 



1. Archives de la Meurlhe, titres et papiers de la collégiale Saint- 
Georges et de la Primatiale , liasse 32 , et tome IV de rinventaîre. 
C'est à cette liasse et k ce volume de rinyentaire que se rapporteront 
nos renvois, lorsque nous nous servirons de cette simple indication : 
Archives, — Par ce mot Archives employé seul, nous désignons tou- 
jours les Archives départementales déposées k Tbôtel de la Monnaie» 
Toutes les fois que nous voulons désigner les Archives de THôteMe* 
Ville, nous employons cette expression :ili*eAîves nwnicipales,^ 
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(shoses dessoB ditei , el à chaeone d'icelles^ en tant com elles peol 
toacher moy, mes saceesseors el mon église, n (Archiyes.) 

m. 

lirait de la bulle da pape Clément TX , donnée à Avignon le 
16 mai de Tan 1343 (première année de son pontificat) ; 
unissant et incorporant & la collégiale Saint-Georges l'église 
paroissiale de Wancry* 

Clbmens episcopns, senrns seryorum Deî, ad perpetnam rei memo- 

riam Cupientes... ntecclesie coUegiate Beali Georgii deNanceyo, 

Tollensis Dioeesis^ statns eaKnsqne diTinos aiigeator, etiam in eàdem 
dîleetorom filioram prepositi et capilali ejusdem ecciesie in hàc parte 
anppllealionibns inclinaU, parrochiaUm ecchsiam ejtudem loci de 
Naneeyoy dicte Dioœsis, cujns fniclus redilns et proventns Iriginta li- 
braram Tarooensinoi parvarum, secondam taxalionem décime ^ va- 
lorem annamn ut asserilur non exeednnt, cum omnibns jnribas et 
pertinentiis suis eidem ecciesie Beati Georgii , pro siatàs et dlTîni col- 
tûs prœdictoram augmento perpétua ineorporamus, annectimus et 
unimus de gratiâ speciali reservalâ, prias tamea , de ipsins parro- 
chialis ecciesie lractibts> reditibas et prwventibos pro perpeiuo vieario 
inibi pçr loci Ordinariom institnendo qai enram ipsins parrocbiaiis 
ecciesie gerere babeat et ei deserviat etiam in dlYinis , snfficienti el 
congrnâ perpetnà poriione per enndem Ordinarinm eidem Yîeario assi- 
gnandà, ex quà commode sustentari valeat ac jnra episcopalia solvere 
et alia incnmbenlia sibi onera sopportare : ita qaèd , cedenle Tel de- 
cedente ipsins parrocbiaUs ecciesie rectore, Tel qnovis alio modo pre* 
dict& parrochiali. ecclesiâ vacante^ iidem preposilas et capitnioffl perse. 
Tel procnratores snos, in dicte parrocbiaiis ecciesie de jnrinm et per- 
tinenliarum ipsins corporalem possessionem propriâ anctoritate nancEsd 
apprebendere et babere Taleant^ Diocesani sen Ordinarîi predicti Tel 
alterias cnjoscumqoe licentià sen consensa minime requisitis...» « (En 
Qirigiaal, aux ArcbiTes.) 

IV. 

Sztrait de la prestation de serment de Jean d'ZinviUo» 

le 10 avril 1348. 

On Ht dans ce titre , qui' donne à Jean d'EioTille la qualification de 
curé on vicaire perpélael de Téglise paroissiale de Saînt-Epvre de 
I>(i^ncy (Jobannes de Einvillâ, parocbialis ecclesiœ Sancti Âpri de 
|(anceio curatus seu perpetuw vicarius) : 
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«.. Pco boDo ptcis iastitulum qnod vicarius prœdictas et qoivis 

alius qui ibidem vicarias institaelar , stalim post inslilalionem saam 
jarare ad Sancta Dei Evangelia corporaliler manu tacta in ecclesiâ pa- 
pochiali prsdiclâ , coram dictis prœposito et capitulo et coram priore 
prioralûs prœdicii leneatur quod nempe jura prœdictorum praeposili et ' 
capiiuli^ prions et prioratûs prscdictorum fideliler cûoservabil, nihil in 
favorem aul odium unius partis io aiterius prsjudicium verbo, faclo^ 
Tel exhorlalioQc facieodo 

L*acle coDSlale que Jean d'Eioville a régulièrement prêté le serment 
voulu, sur le grand aulel de Saint-Ëpvre (manibus super magnam 
altare ipsins ecclesis appositis corporaliter). 

Il existe aux Archives deux antres actes de prestation du même ser- 
ment : fun du 22 août 1460, l'autre du 7 janvier 1472. Le titre de 1460 
ecnslale la prestation de sermeut de ti Messire Malbeu, deFraisnes, 
tant comme curé de Naocey , et Messire Jehan de Fraisnes , son 
cbappelain au lieu de Laixou, d'autre part, de garder et entretenir les 
droits, franchises, statuts et liberté des églises de S. Georges et Notre- 
Dame, tt conformément à la clause d'un traité contenu dans le registre 
que tenait le prieur de Notre-Dame (l'accord de 1347). — Le titre de 
1472 constate que le serment prescrit a été prêté devant le grand 
antel par deux ecclésiastiques qui y sont ainsi dénommés : Domini 
Briquelli, de Biecnria, et Virietos Gorderin(?), presbiteri capellani 
Domini Matbœi canonici eccIesisB Sancti Georgii de Nanceio et corali 
de diclo Sanoto Apro. (Archives.) 

V. 

Titre du X®' avril 1436 , relatif à la reoonstruotîon de Saint- 

Epvre. 

u Au nom de Dieu» Amen. Nous^ Officiai de la Court de Tout» 
faisons savoir et eognissant à tons ceulx qui oez présentes lettres ver- 
ront et orront , que Tan de PIncarnacion Nostre Seigneur mil quatre 
cens trente six , le premier jour du moix d'avril , environ heures de 
Vespres, l'indicUon quatorzième l'an seixime du pontificat de très sainct / 

Peire eu Jbesus Grist Nostre Seigneur, seigneur Eugène par la Divine 
Providence Pape quarte ; en la ville de Nancey, on diocèse de Tool, on 
priorey Nostre Dame dadit Nancey, en la chambre devant basse de 
costé la eusine, en la présence de religieuses et vénérables personnes 
frère Jehan Jallet, prieur dudit priorey Nostre-Dame, et Messire Jehan 
de Ville curey de l'église parrochial dudit Nancey, et en la presenc 
de Dostre fiable Warry de Ghastenoy demorant audit Nancey, notaire 
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jBrqf de noslre dite Court pourtant nostre poroir ea flestc partio«iupiel 
ilO«s ATOBs et «dioConSyaToir et a^jlioster Yoalons foj pleniere qua^t aux 
dioaes cy après escriptes et eu plus graos ; amai des tesmoingz cy après 
escriu aox ciioses que a'ensaieat appeliez eapedalemeat et requis pour 
ce persoBuelIeoieot esUblis ; houesles personuea Colia Baudoir, Go- 
deffroy fil George Torferre, et Ricbart Quatre Brasses, bonrgoix de 
Nancey, euU (aisaus et pourtans fois de et pour tous lez autres habi- 
tans et communal lé dudit Nancey, dirent et exposèrent auxdils sieurs 
Jehan JalletetMessire Jehan de Ville : que lez bourgoix et babilaus 
dndlt Nancey avoient entcncion et Youlontey, à l'ayde de Dieu nostre 
Seigneur, de faire nnefve et reediffier Feglise pamchial Saincl Eyrre 
(aie) dadit Nancoy» et pour tant que plusieurs bonnes personnes po- 
toient aYoir devocion et yolenlei d'aucune chose donner et contribuer 
h lienvre et fabrique de ladite église, ce que plustost feroient et y 
poulroieot estre inclinez s'il y avoit ung tronc en ladite église pour 
mectre lez deniers et aulmonaesque lez bonnes gensylz Youlroient 
faire, avoient iceulx Colin, Godefiroy et Ricbart, en nom de ladite 
comonalteiy (ait mettre un tronc en ycelle église, maix pointant que 
lez onflrandes d'icelle église competoient et apparteuoient auxdits 
prieor et cnrey dudit Nancey, et que sans le consentement desdits 
prieur et eurey ne povoient et ne Toulcient maintenir ledit tronc en 
ycelle église; prièrent auxdits prieur et curey qu'il ne leur desplenst 
de ce que ledit tronc avoient mis en ladite église , mais lenr pleost 
consentir josques à leur bon plaisir, car contre lesdits prieur et curey 
et leur drois n'avoient mis et ne Youloient maintenir ledit tronc eu 
ycelle église , fors que pour ledit ouYraige et non point on préjudice 
desdits prieur et curey; lequeulx prieur et carey, en nom. d'enlx et de 
lenr priorey et église , respondirent et dirent par la voix dadit prieur 
auxdits Colin, Godeffroy et Ricbart, que ledit tronc ne povoient , ne 
dévoient metlte en, ycelle eglisQ , maix toutesvoies yceuk prieur et 
cuaey, sans prejudiof» d'eulx et de leursdits priorei et eglinfr, aus^i de 
leurs successeucs prieurs d'icellui priorei et oureys> ilz se consentirent 
que ycelui tronc feust et demorast en ladite e^li^e pour la cause dessus 
dite seulement, ju^ques k la voulentei et bon plaisir desdits prieure^ 
curey et de leurs successenrs et de chacun d'eolx et non autrement ' 
et que toute foix qu'il plairot auxdils prieur et cur^ et leurs succes- 
seurs ou Tung d'eulx on lems advenir, ledit tronc fensl oatei. Laquelle 
response oye lesdits Colin , Godeffroy et Ricbart ez noms que dessus 
remercièrent de ce lesdits prieur et curey, promirent aussi par leur 
foy sur cen on lieu de serement donnée corporeiiement en la main 
dudit Warry notaire, oster ledit tronc du tout de ladite église a la 
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reqneste el commandement desdits prienr et carey et de lenr sncccs- 
seare et de chacun d'enlx^ et ce consentirent qae lesdits prieur et carey 
et chacun d'eulx puissent et leur loise de leur propre auctorité , toutes 
et qnantes foix quMI leur plarat et bon leur semblera!, oster ledit 
tronc y sans empeschement quelconque desdits Colin, Godeffroy et 
Ricbart on de ladite oommunalté, de laquelle ylz se firent et pourlerenf 
fors en ceste partie; prometans les dessus dits Colin, Godeffroy et 
Richart ez nom» que dessus , par leurdite foy, aussi soub poine d'ex- 
communiment et Tobligacion de tous leurs biens mobles et non mobles 
presens et advenir, tenir et avoir cez présentes lettres fermes et esta- 
bles sans contrevenir, tontes excepcions de fait et de droit cessaos et 
arrière mises. De et sur lesquelles choses lesdits prieur et carey, en 
nom d'enlx et de leurdîs priorei et église aussi de leurs successeurs , 
4emandirent et requirent lettres à eulx et chacun d'eulx estre faites et 
données. En tesmoing de ce nous Officiai dessus dit, k la supplicacion 
et requeste desdites parties, par la fiable relation dudit notaire à nous 
faite, avons fait mettre le scel de ladite Court h cez présentes lettres, 
que furent faites et donneez Fan, le moix, le jour, Teore, on lieu, Pin- 
dicion et pontificat dessus dits. Presens discrètes personnes Mcssîre 
Didier Marlier (Marguillier) de ladite église St. Epvre, et frère. Nicolie 
de St. Thiebault desoub Boormont , religieu de St. Alihiel demorant 
on dit priorey, prebtres tesmoings aux choses dessus dites appelles 
espicialment et requis. Signé WARRr. n (Archives.) 

VI. 

Sentence arbitrale du 2% juillet 1467, touchant les droits 
respectifs du prieur de M'otre-Dame et du vicaire perpétuel 
de Saint-Epvre. 

Cette sentence fut rendue sur les difficultés survenues entre maître 
Jehan de Lamballe, administrateur perpétuel du prieuré Notre-Dame 
de Nancy, d'une part , et messire Mathieu Colin , vicaire perpétuel de 
réglise paroissiale de Nancy, d'autre part. Il y est dit que les parties, 
ayant consenti à se mettre en arbitrage ou amiable composition a tou- 
chant le différent et débat on controverse qu'ilz ont eu pendant par 
certain temps en la Court de Toul pour cause dudit prieuré et de ladite 
TÎcairie perpétuelle, desquels débats et différents ils ont chargé et mis 
du tout à la disposition de vénérables et discreltes personnes monsieur 
le pfevost des chanoines de Nancy, monsieur Pescolatre, messire Phi- 
lippe Mortel religieux, màistre Hugues Deumont lieutenant de bailly 



— 546 — 

de Nancy, conseiller secrelaîre de mon très redouté seigneur Mgr. le 
DttCy pour dire, rapporter et seatencier desdits différents, débats et 
controverse 

n Premièrement ont dit, rapporté et senteneié..... que kdit vicaire, 
n'aultre ponr loy, n'a ni n*aara aatorité ni puissance de ouvrir, faire 
ouvrir ou donner congié de ouvrir la sainete terre en Teglise parro- 
cbiaie de Sainct £vre sans la licence et congié dudit prieur. 

91 Item... que ledit vicaire doit contraindre et faire le serment en la 
main dodit prieur ou de ses procureurs à ce commis par le chapellain 
dudit Sainct Evre qui sera pour lors, comme il est tenu de le faire. 

Il Item... que ledit vicaire ou son chapellain doient venit porter 
lous les lundi Teane benoiste sur les trespassez es deux cymitieres ' 
avecques les chapellains dudit prieuré. El quant il aura aonuocié les 
anniversaires le dimanche à la parrocbe, les doit signifier audit prieur. 

n Item... que tant les menuz dismes comme les grosses soient et 
seront portez désormais audit prieuré comme de droit, de bonne jus- 
tice, raison et ancienne coustume se doit faire. 

n Item... que ledit vicaire payera chacun an audit prieur ou à son 
certain commandement, à cause des confessions, dix sols le lendemain 
de Qoasimodo... 

n Item... que ledit vicaire doit venir quérir la sainct oille (bnile) 
audit prieuré. 

tf Item... que à toutes les processions générales que se font ou fe- 
ront à Nancey, ledit vicaire ou son chapellain , au retour desdites 
processions, doit accompagner ledit prieur jusques à son prieuré. 

n Item... que ledit vicaire ou son ehapellain ne doient mie conduire 
les corps des trespassez du grant Boorget et du petit pour présenter 
à la parroche, car ce seroit contre les appointemens et aussi contre le 
serement dudit vicaire. 

n Item... que quand on fera ung service audit Sainct Evre, ou plu- 
sieurs, la dernière haulte messe et les deux parties (les deux tiers) des 
basses messes se diront audit prieuré. 

tt Itenu.. que ledit vicaire ne autre ne peveni on doient acquérir 



1. D. Calmet {JVot, de la Lor., supplément à l'article iVatu^) pense 
que ces termes doivent s'entendre du cimetière du prieuré i<(otre- 
Dame, et de celui qui était au faubourg Saint-Nicolas près les Sœurs- 
Grises (dont le couvent était situé sur le côté occidenlal de la rue dite 
aujourd'hui des Dominicains]. Ne s'agirait-ii pas plutôt du cimetière 
du prieuré et du cimetière de Saint-Georges qui avoisinait la collé- 
giale (à l'endroit qu^occupe aujourd'hui la petite Carrière)? 
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poar l'église dadit Saioct Eyre on an tiltre dMcelle, aucune chose 
quelconque que ledit prieur ne prenne les deux parties ( les deux 
tiers). 

n Ilem... que ledit ylcaîre prent et emporte la moitié des animosnes 
des enfane , lequel n-*y debvroit prendre que le tiers , car en toutes 
choses le prieur prent et doit avoir les deux parties. 

If Item... que ladite église de Sainct Evre fut consacrée sans pré- 
judice de celle dndit prieuré Nostre-Dame... tt (ArcfaîTes.) 

D'autres titres, également conservés aux Archives» nous apprennent 
que nul ne pouvait se marier hors de la paroisse sans la permission 
du prieur. Ainsi il existe, à la date de iJUL7, une lettre de non-pré- 
judicé du duc Jean , en faveur du prieur Jean Jallet , au sujet de la 
permission que celui-ci avait donnée à Pierre le Loup , Tun des 
serviteurs du duc, de se marier à Saint-Georges. 

VIT. 

Xxtraîts du CoaoordUit de 1593 , arrêté entre Tabbé de Vôtre- 
Dame, le diapitre de Saint-Georges et les habitants de 
BTanoy^ . 

Nous extrayons du Concordat de 1S93 les articles concernant plus 
particulièrement la cure de Saint-Ëpvre : 

M S'ensuit ce qui a esté aresté a Nancy par Monseigneur Tilluslris- 
s|me Cardinal de Lorraine, Légat du Sainct Siège Apostolique, Ëvesque 
de Metz , et Abbé de Nostre Dame de Nancy, avec messieurs les Cha- 
noynes de Sainct George pour le présent charges de la cure dudit 
Nancy, et avec les habilans dudit Nancy pour Terection des nou- 
velles paroisses dans ladite ville, considérant la nécessité qu'il y a, a 
raison de l'augmentation de ladite ville et multiplication du peuple..... 

n Art. P'. Premièrement a esté aresté qu'il seroit expédient d'avoir 
dans la ville de Nancy quattre paroisses , scavoir une en l'église Notre 
Dame, une en l'église St. Epvre, et deux dans la ville neufve> laquelle 
on divisera en deux parties, délaissant aultant de maisons d'ung costé 



i. Nous avons copié nos extraits du Concordat et ses annexes, — 
e'est-à-dire la requête des habitants de Nancy, le décret du duc Char- 
les m, et le mandement de l'évéque de Toul Christophe de la Vallée, 
— sur un immense titre écrit sur parchemin, conservé aux Archives, et 
contenant toutes ces pièces écrites à la suite les unes des autres* C'est 
une copie régulièrement certifiée. 
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^uo d'aulre, sî faire se ptMll, poar esUblir deu cares , sans letqueUcB 
est necesiaire d*en taliblir encor lue «aire aa tiilt|e de lÂxeu, 
poarce que jasqaei à présent ce n'a esté qa'ooe anoexe d^endant de 
la cure de Sainct Epvre de Kancy* 

•t ART. y. QoanC a Feglbe Su Eptre, elle est ja garnie de font ee 
qni est recpiis et nécessaire ponr me église parochî^He , eseepté le 
cemetiere. Parlant H Iny en fanK IrooTer nn , et povree qiTil n'y a 
lien proche de lad^. église poor en pouvoir aceemmeder nn, il ne se 
trouve meîlienr moyen que de prendre le lien on estoit fegifse pare- 
chiaile et le oemetier des feniboargs Sainct Bîzîer hors la porfe> leqnel 
ja est benist, et aflQn qa'il ne soit profané se pourra racommoder ponr 
serrir de cemelier a ladltte paroisse de St. Epvre, et aussyponry 
aller qnelqoesfois en procession , et faire prières ponr les âmes des 
trespassés desqnelz les corps principalement reposent audit lieu, dé- 
laissant nonobstant libre permission aox paroissiens desdites paroisses 
(Notre-Dame et Saint-Epyre) d*eslire leurs sepaltnres on au cemetire 
Nostre Dame comme dit est (situé derrière l'église Notre-Dame ^ sor 
le côté septentrioDal de la rue dite des Morts), on anx Gordeliers, oo 
la on ilz voudront, en satisfaisant des droictz funeraulz a leurs propres 
curés selon qu'il leur sera ordonné. 

n ART. YI. Pour distinguer les paroissiens de Nostre Dame et de 
St. Epvre , le département se fera de touttes les maisons qui sont de- 
dans l'ancienne Tille de Nancy le pins également et commodément que 
faire se pourra par ceulx que le seigneur reyerendissime Evesqne de 
Toul ordonnera, en telle sorte qu'il n'y aura palais chasteaux ny mai- 
sons scituées dedans laditte ville , ny personne faisante résidence es- 
dîttes maisons palais ou chasteaux lesquelles ne soyent subietles a 
cure desdites églises parochialles et aux curez d'icelles pour le faict 
spirituel et le salut de leurs âmes. 

n Art. VIL Toultesfois quant au palais du Souverain Prince , et de 
tous *ceu1x qui font résidence audit palais , ou qui suivent Cour, Son 
Altesse s'il luy plaist déclarera sa voluoté, si elle entend que messieurs 
les chanoines du chapitre de St. George enayent la charge on lesaul- 
mosniers de la Cour, ou si elle ayme mieux choisir telle paroisse que 
bon luy semblera pour demeurer tousiours stables paroissiens, pour le 
plus grand repos et meilleur règlement spirituel des habilans audit 
palais et de tous cculx de ladille Cour, qui ne scavent la plus part de 
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qui Itz dep^nd^nt^ dont soavent advient qiiHlz ne scavent a qni atoir 
reeonrs pour le saint de ienrs ames^ . 

ff Art. Xni. Davantage fant entendre qne lesdits cnrés anront cha- 
cun leur église parochialle et cemetier a part^ et anssi toute diarge 
d'administrer tous les saeremens nécessaires à leurs paroissiens , et de 
faire le«te autre chose dépendante de leur office , pour éviter confu- 
sion ; auxquels Monseigneur de Tout donnera «a règlement de toot ee 
qn^Iz dehvrottt faire pour louttes choses spirituelles apartenantes à leur 
charge et office, auquel ili demeureront soumis comme tous autres 
curez de son diocèse» et aussi ;ce qu'ilz devront avoir peur leurs 
droictz fnneraulx et mariages, et éressera aussi tons autres efflciers de 
Feglise. 

ff ART. Xiy. Quand les cures viendront a vaequer, les curés seront 
présentés a Monseigneur de Toul pour estre examinés et institnés aux-* 
dittes cures , scavoir celoy de Nostre Dame et les deux de la -ville 
neufve par le S'. Abbé de Nostre Dame, si devanture ne se trouve 
quelqu'un qui obtienne droit de présentation ; et celoy de St. £pvre et 
de Lazou par messMurs les Vénérables du chapitre de St. George de 
Nancy, a raison que laditte cure estoit auparavant annexée audit cha- 
pitre , lesquelz ont quitté le droit qu'ilz y avoient pour faire érection 
desdittes cares. 

tt Art. XY. Et d'autant que la ville de Nancy est la principale ville 
du pais> en laquelle ordinairement les princes souverains font leur 
résidence et a cause d'enix plusieurs antres honorables seigneurs et 
dames y il est raisonnable d'avoir gens d'église doctes et de bonne 
vie pour estre institués ausdittes cures et capables pour avoir charge 
spirituelle desdittes personnes. Partant les collateurs ne présenteront 
que bacheliers » licentiés ou docteurs en théologie ou droit canon, on 
maitrea aux arts, audit seigneur Evesqne de Toul, lequel ne pourra re- 
cepvoir ny inslitoer pour estre curés aux quattre cures de laditte ville 
s'ilz ne sont de telle qualité avec bon tesmoingnage de leurs bonnes 
vies, lesquelz estans institués, seront tenus de faire résidence person- 
nelle esdites cures sur peine de ne rien recepvoir des rentes a enix 
assignées et estre privés de leurs cures, selon que la raison et droit 
escrlt le requiert. 

19 Art. XYL La raison requiert que les curés de laditte ville ayent 
honeste portion congrue pour satisfaire a leur entretenement et nour- 
riture selon qne leur estât le requiert. Partant elle debvra monter a la 



i. Le décret de Charles III, qui homologue le Concordat , marque 
la volonté du prince sur cet article, comme on verra tout-à-rheure. 
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se pourra ce qoe dessus, on ce qu'il troarera le plus utile et néces- 
saire pour le bon règlement spirituel de laditte Tille , lesquels pro- 
mettent d'accomplir et faire accomplir selon leur possibilité ce qu*il en 
ordonnera pour la plus grande gloire de Dieu. » 

vm. 

Hequéte préMntée par les liabttaiito de Vanoj au duo Char* 
lea m, & l'effet d'obtenir rhomologatîon da Oonoordat de 
1S93. 

A SON ALTKSSB. 

tt Plaise a son Altesse que considérant Taugmentalion de sa Tille do 
Nancy, et multiplicatîop du peuple qui y réside tant en un costé que 
d'antre, d'aToir esgard comme Prince très catholique, que rinstruction 
spirituelle , et les choses nécessaires an salut dndit peuple ne manque 
sans lesquelles ne peult rendre l'honoenr qu'il doit a Dieu, ny aussy la 
fidélité et obéissance qu'il doit a son Prince souTcrain. Touttesfois l'on 
cognoit évidemment que ledit peuple en a bon besoing, n'ayant qu'une 
seule église parochialle pour tout, laquelle n'est bastanle ponr pouvoir 
satisfaire suffisamment a touttcs choses nécessaires pour le salut d'un 
chascnn. Et pour y pouvoir remédier ont esté dressés aucuns articles 
par l'ordonnance de Monseigneur rillostrissime Cardinal de Lorraine, 
Légat du Saint Siège Apostolique, désireux de l'advancemenl de l'hon- 
neur de Dieu et du salut des âmes de sa légation, spécialement de ce 
lieu duquel il est patron primitif a raison de son Abbaye de Notre- 
Dame scituée audit lieu de Nancy, lesquelz ont esl^s communiqués aux 
principaulx membres de ladite ville tant ecclésiastiques que séculiers 
qui les trouvent bons et nécessaires, corne il appert par le tesmoia- 
guage qu'iiz en ont donnés, et ne désirent tous que un bon règlement 
y soit estably par votre commendement, et pour éviter les desordres 
qui arrivent ordinairement, comme dernièrement est arrivé le jour de 
Pasques. Partant il plaira à Votre Altesse veoir'lesditz articles en votre 
Conseil, et les emologuer de votre aulhorilé, pour après les renvoyer 
au Reverendissime Ëvesque de Toul ordinaire dudit lien, lequel ayant 
ven voire authorité interposée, puisse ordonner et establir autant de 
cures a laditte ville qu'il trouvera raisonnable pour la nécessité et 



communié très-long-temps le grand nombre de paroissiens qui firent 
ce jour-là leurs Pâques, laissa par inadvertance tomber des hosties du 
ciboire, sur lesquelles plusieurs paroissiens marchèrent sans le savoir, 
tant la foule et la presse étoient grandes, n 
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utilité spiritaelle da peuple de laditte ville, et ce avec «sseorance que 
lay donoerés de faire garder et observer ce qu'il en ardoanera. Ce 
faisant, feres chose digue de votre estât, qui réussira a rboonenr de 
Dieu, auquel debves rendre compte, et de son Eglise, et pour Tutilité 
du salut des âmes de voz subieclz et aussy nécessaire pour le repos el 
tranquilité de tout le peuple de laditte ville qui priera a jamais pour 
votre iresnoble santé et prospérité et de toutte votre noble et exceL 
lente maison, n 

II. 

Décret du duo Gharlei ZXZ, rendu en Conseil d'Etat, le X9 oo^ 

tobre ZS93. 

M Les placet cy dessus fit articles y jolncta et atachés sous notre scel 
secret exposés et veus en notre Conseil. Nous en tant qu'a nous loucha 
avons loué aggreé et approuvé, louons aggreons et approuvons tout le 
contenu esdiclz articles. Prions et requérons le Reverendissim<3 Eves*- 
ques et Comte de Toul notre diocésain faire a TadvancemeBt de Te^ 
rection et establissement des cures y déclarées, et donner provision et 
institution des curés capables pour l'administration des sainctz saere-^ 
mentz et célébration du service divin en icelle^ toutles choses qu'il 
voira propre el convenable et tout ce en somme que peult estre et doii 
despendre de son aulhorité episcopale> et trouver bon que pour nousi 
nos enfans, et ceulx de notre suitte et la leur ayantz en notre maison, 
non ailleurs en la ville, leur domicile et demeurance actuellement, nos'^ 
tre chappelle de Sainct George soit réservée pour nous y estre et a 
eulx lesditz sacrementz administrés, ou par les prevost et chanoynes 
en icelle, selon qu'ilz seront en tour et sepmaine, ou aultrement ainsy 
qu'il jugera plus expédient, si toottesfois il juge cela pouvoir estre 
faict légitimement et sans danger^ non aultrement, le remettant a luy, 
et a ce qu'il en voira et trouvera en pouvoir estre fai4 par raison* • 



i. Depuis 1595, les chanoines de Saint-Georges exercèrent, en 
effet, dans leur église, les fonctions de curé pour le Palais ducal. 
u Celui qui en éioit chargé se qualifioit de curé du Louvre. C'est 
ainsi que dans l'acte de baptême de Charles-Dominique Laurent, bap- 
tisé à Saint-George le 17 septembre 169<i, le chanoine a pris la qua« 
lité de curé du Louvre, n {Principaux titres qui font connoitre 
l'origine et létat des cures de Nancy, page 15, note 3). 

Mais les fonctions pastorales du Chapitre de Saint-*Georges se res- 
treignaient au Palais ducal. Ainsi, le 2 avril 1691, le sieur Thiéry 
Charles avait refusé de porter le pain bénit à Sainl-Ëpvre , alléguant 

23 



TonloDS et nous pUist qoe ce qae sur le toat il aura ordonné estMj 
et décrété soit exactement et religieusement snîTy par tons et chascnns 
les habitans andit Nancy, et qn*il -y soit sans ancune difficnlté ny con- 

tredict déféré et obey. Si mandons etc Faict et expédié a 

Nancy, le dix-nenfYÎesme jour d'octobre mil cinq-centz quatre-vingu 
et treize. — Suivent les signatures des membres du Conseil ( parmi 
lesquels nons voyons figurer Rémi, procureur-général de Lorraine, 
présent). Le tout est signé : Ghàrubs , et plus bas , C. Gaerrin , se- 
crétaire, n 



Wandemmii de rSvêqae 4e Tool Christophe de la ▼allie^ en 

date du 21 novembre 1S93. 

-Il A Nancy, te vingt-uniesme novembre mil dnq-centz nonante-trois, 
en présence de Messieurs les Révérend Père Ânthoine, Fuzy, Pitz et 
Frottier, a esté ordonné par Monseigneur le Reverendissime Evesque 
et Comte de Toul que , suivant la bonne et saincte intention de Son 
Altesse de laquelle appert par son noble décret au pied de la requeste 
a Iny présentée en date du dix-neufviesme octobre en ladilte année, et 
de Monseigneur rillustrissime et Reverendissime Cardinal de Lorraine, 
Légat du Saint Siège Apostolique, attendant que le temps permette de 
plus amplement et avecfilus de loisir Ton y puisse entendre^ ce que 
s'ensuit : 

Que ez villes de Nancy vieille et nenfve s'esta bliront quatre parois- 
sesS denx en la ville nenfve et deux en la vieille, et que des deux 

qu'il demeurait dans une maison du Chapitre de Saint-Georges, et qu'il 
se croyait de cette paroisse, en laquelle on n'en portait pas. BIbîs, sur 
l'observation que la paroisse de Saint-Georges ne détendait q'vCau 
clos du châteoM, et que cette maison canoniale était occupée par un 
autre bourgeois qui payait, comme le sieur Charles, les deniers de ville 
pour l'entretien de la paroisse Saint-Epvre, celui-ci, fut-il répondu, ne 
peut se dispenser de porter le pain bénit le dimanche suivant (IL Ga- 
yon, Hist, de Nancy, p. 64i, note)* 

i. En fait, il ne fut établi, en 1893, dans la ville de Nancy, que 
trois paroisses : Saint-Epvre, Notre-Dame et Saint-^bastien, en 
même temps que celle de village de Laxon. 

Les paroisses Saint-Roch et Saint-Nicolas furent érigées par dé- 
cret de Monseigneur Bégon, évéque de Toul, en date du 31 août 1731 
(imprimé dans Lionnois, t. II, p. i30). Lors de cette érection, le 
Chapitre de la Primatiale , mis aui droits de l'ancien prieuré Notre- 
Bame, consentit à rMoire son tiers des dîmes à un quart* Aiusi Mon- 
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de la vieille le sosnommé Messire Jean Frottier aura la charge, atten- 
dani autre resolulioD. Qaant à celle de la ville neufve, elle sera donoée 
en charge à quelqae prel^tre examiné et approuvé par le susdit S' 
Evesque, lequel prebstre sera en Teglise de Thospital el fera ce qui 
de))endra de sa charge^ attendant quelque meilleure commodité. Les 
prebstres susdictz seront logés par les habitans jours après autres, les- 
quefz seront exhortés tant par les curés que prédicateurs de travailler 
plus sérieusement et avec plus de soing à l'érection des paroisses que 
jnsques a présent ilz n'ont fait, et commenceront à Noël prochain de 
payer les deux gros assignés pour chascun mesnage. Cependant la 
charge sera donnée auxditz susnommés de faire ce que s'ensuit : 

Premièrement, de faire le département des maisons pour estre af- 
fectées à chascnne paroisse. 

Secondement, de faire et eslire denx on trois eschevins en chascune 
paroisse^ lesquelz prendront le serment d'iceulx en notre nom et feront 
fidèlement le debvoir de leurs charges, et d'eslire des marguiliiers. 
Âussy lesdilz eschevins auront esgard de faire accommoder des églises, 
cemetieres, fons baptismaux, ornemens et touttes choses nécessaires 
pour l'administration des sainctz sacremenlz et divin service. 

£t pour les causes et raisons présentées par les religieux de Noslre- 
Dame et par les chanoynes de Saint George, Ton adyisera d'y ordonner 
ce qui sera de raison. 

Àinsy signé : Ghr : de la Vallée, Evesque et Comte de TouU n 



seignear Bégon dit dans son décret : a Les trois quarts des dizmes 
grosses et menues des bans el finages de Nancy et Saint-Dizier , cédés 
et abandonnés par les décimateurs , serviront de dot et de fixe tant 
aux deux nouvelles cures par nous érigées qu'à celle de Saint-Sébas- 
tien , et à celles de Saint-Epvre et de Noire-Dame de la vieille ville 
de Nancy, desquelles dixmes les curés desdites paroisses jouiront par 
portion égale entr'eux, si mieux n'aiment etc.... n (Voir le texte du 
décret.) 

La paroisse Saint-Pierre, érigée par le décret épiscopal de 1751 en 
titre d'église succursale dépendante de la paroisse Saint-Nicolas, fut 
érigée en cure par Monseigneur Drouas, évèque de Toul , le 5 mai 
i762, sous l'invocation de Saint Pierre et Saint Stanislas» 

L'église Saint-'Vincent et Saint-Fiacre, au faubourg de BoudoD- 
ville, fut érigée en cure par Monseigneur Drouas, le 5 mai 1771. 

On sait que l'érection d'une paroisse à la Cathédrale, sous le titre de 
paroisse Notre-Dame , ne remonte qu'au Concordat de 1802. La 
succursale de Notre-Dame-de-Bon^Secours n'a été érigée qu'en 
1844, et celle de Saint-Georges, au faubourg de ce nom, en 1855. 

Sainl-Epvre est donc, de beaucoup , la plus ancienne de toutes les 
paroisses de Nancy. 
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LIolerpréUUon de ces tctes de 1893 et It nature de Tétat de dé- 
pendance dans leqnel se trouvaient les cures de Nancy Tis-in^is da 
Chapitre de la Primatiale, snbsUtoé aux droite de rantiqoe prieuré 
Noire-Dame et du chapitre de Saint-Georges, donnèrent Ueu à de graves 
difScnltéSy notamment en 1775 et 1776, entre H. de Baranger, qui 
atalt obtenu de la Cour de Rome des bulles on provisions de la cure 
de Saint-Nicolas comme soumise aux réserves, et s'était fait donner 
par rOrdinaire, c*e8t-à*dire par TËvèque de Tout , une provision ou 
possession à titre de dévolu, d'une part; et de l'autre, «H« de Vallée, 
nommé à la cure de Saint-Nicolas par l'EvéqDe de Toul, sur la pré- 
sention du ChapHre, et le Chapitre lui-même. 

La cure de Saint-Nicolas avait vaqué pendant le mois d'août 1770, 
(par la mort de M. le curé Deville, 12 août), et par conséquent, dans 
un mois apostolique, c'est-à-dire dans un temps réservé. 

Le procès qui s'engagea dans ces circonstances, et qui fut gagné par 
le Chapitre devant le Bailliage, c'est-à-dire en première instance, 
(jugement du 11 juillet 1772), donna lieu, en appel, à la publication 
de plusieurs mémoires fort curieux sur l'origine historique et l'état des 
eures de Nancy. Voici les titres de ces mémoires, dans Tordre où ils 
ont été publiés : 

i^ Requête à Nosseigneurs de la Cour souveraine de Lorraine et 
Barrois, pour Jean-Baptiste Alex, de Baranger , prêtre du diocèse de 
Tottl, licentié en droit, docteur et professeur de théologie en l'Uni- 
versité de Nancy , et curé de la paroisse Saint-Nicolas de la même 
ville, etc., appel lant ; contre M. Hiacinthe de Vallée, prêtre du diocèse 
de Toul, curé de Moncel et Apponcourt, intimé, et le Chapitre de l'In- 
signe Eglise Primatiale de Lorraine, pareillement intimé. 

108 pages in-i», signées de Baranger ; et plus bas ; {Leffi) MoUe- 
vaut, avocat. 

Nancy, Leclerc, 28 janvier 1778 ( date du permis d'imprimer). 

2o Principaux titres qui font connaître Vorigine et Fétat de» 
cures de Nancy ( publiés avec notes et commentaires dûs probable- 
ment à H. de Baranger). 

il pages in-4^, signées : {Legt) MoUevant, avocat. 

Nancy, Leclerc, 25 janvier 1775. 

Ce recueil intéressant contient notamment : un extrait de la balle 
pontificale de 1343 ; le texte complet de la u Renonciation du Chapitre 
de Saint George à l'union de la cure de Nancy qui avoit été faite audit 
Chapitre en 1343 ; o la requête des habitante de Nancy an -duc Charles 
ni, les 12 articles du Concordat de 1593, le décret d'homologation da 
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prinee^ etc. Mais le texte de œs dernières pièces est qd pea défiguré , 
et bien moins correct que celai que nous publions. 

3° Mémoire sur Vorigine et l'état des cures de Nancy : poar . 
M. de Baranger , coalre M. de Vallée et le Chapitre de la Primatiale. 

8S pages ia-4«| signées de Baranger, et plus bas : {Legi) Molle- 
vaoty avocat. 

Nancy, Baltazard, 18 janvier 1776. 

A^ Mémoire pour les Grand -Doyen, Chanoines et Chapitre de la 
Primatiale, intimés ; contre M^ Baranger (sic), professeur en théologie. 

39 pages in-i'*, signées de Lort de Saint-Victor) chanoine-secré- 
taire da Chapitre,, et plus bas : Messeio, procnrenr. 

Nancy, veave Chariot, 19 mars 1776. 

Ce mémoire contient qnelqaes expressions étranges , telles qne : 
il lejoog ultramonlain , Tambiiion romaine, n Grâce à Dieu, on en 
est bien revenu depuis celle époqae, et les sentiments de nos vénéra- 
bles chanoines d'aujourd'hui sont trop bien connus pour qu'il soitper* 
mis de penser que jamais ils acceptent nne part de solidarité dans des 
termes si contraires à leurs idées. Nous ne relevons même le fait qne 
pour signaler l'Iieorenx retour qui s'est opéré partout, dans l'Eglise de 
France, vers les doctrines romaines, ultramonlaines si l'on lient au mot. 

$0 Nouvelles remarques sur Vétat des Cures de Nancy. 

23 pages io-4", signées de Baranger ; et Mollèvaut, legi, 

Nancy, Leseure, 22 avril 1776. 

6° Réponse au Mémoire de la Primatiale, prétendant que les 
Cures de Nancy sont unies à son Eglise, 

8 pages in-^°, signées de Baranger ; et Mollèvaut, legi, 

Nancy, Leseure, 29 avril 1776. 

7o Réponse sommaire aux quatre Mémoires imprimés du sieur Ba- 
ranger, signifiés les 29 avril et 2 mai. 

32 pages in-i^, signées : Par ordre dn Chapitre , de Lort de Saint- 
Victor, chanoine-secrétaire du Chapitre ; et plus bas : Messeio, pro- 
cureur. 

Nancy, Thomas, 11 mai 1776. 

M. de Baranger pose ainsi la question en litige , dans sa première 
Requête, page 16 : 

ti De quoi s'agit-il donc? Il s'agit de balancer les titres antérieurs à 
1593, avec le Concordat du 19 octobre de cette même année. U s'agit 
de savoir si les nouvelles cures (fondées en 1593) sont unies à la Pri- 
matiale, ou si ce sont des cures subsistantes par elles-mêmes. N'est-ce 
pas W évidemment le vrai point de la difficulté entre les complai- 
gnants? n 
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Ailleon, M. de fimiiger éiî qo'il prétend établir deux points : 

la Que le» nouTeiles cnres de Nancy sont des cures libres et snjetles 
an concours ; 

2* Qu'elles ne peorent être possédées qtie par des eradoés. 

Telle est la thèse. On se ferait difficilement nne idée du nombre des 
argomenis employés dans la' discassion. Nous n'ayons pas i les résnmer 
ici. Disons seulement que M. de Baranger se fonde principalement sur 
deux points, savoir: 

lo Qae dans Tacte de renonciation do Cbapitre de Saint-Georges à 
l'union de la Cure de Ffaucy, en date do 13 join 1593, ( acte qai se 
trouve rappelé dans le Concordat, art. 19) , on remarque, parmi les 
conditions mises par le Cbapitre à sa renonciation , l'art. X, ainsi 
conçu : 

it Qu'es processions tant générales qu'autres , toutes les églises 
s'assembleront à S. George ainsi que du passé, et qu'en icelle le siear 
Prévôt dudil S. George , comme premier ^Prélat du pays^ et celui qui 
reçoit le serment du Prince à son avènement, présidera, et non le 
Prieur claustral , parce qu'»7 n'y aura plus de Curé primitif : ains 
par r érection des Cures son droit demeurera supprimé, n \. 

âo Que non-seulement le terme de Vicaire ne se trouvait pas une 
seule fois dans le Concordat, tandis qu'on y rencontrait un très grand 
nombre de fois les noms de cures, curés, propre curé; mais que, de 
plus, l'art'. XIII du Concordat portait expressément que les Curés de 
Nancy u demeureront soumis à Monseigneur de Toul, comme tous au- 
tres Curez de son Diocèse, n Et M. de Baranger, en soutenant ainsi 



1. Cet article aurait tranché toute contestation. Mais le chapitre de 
la Primatiale y faisait une foule d'objections : il contestait d'abord 
raolbenticilé de l'acte capilulaire do 13 juin 1595 , qui , en tous cas, 
n'était point synailagmatique. Fallùt-il même l'admettre, il relevait les 
termes par lesquels se terminait cet acte : u Si Monseigneur l'iltustris- 
sime (le cardinal de Lorraine) trouve qu'ils (les articles qui précédent] 
ne sont raisonnables, ou le Révéreod Evoque de Toul , ou que notre 
église n'en ait joui depuis deux cent cinquante ans en vertu de titre, 
ils les pourront modérer... n u Cette manière de s'exprimer, disait le 
chapitre de la Primatiale, démontre bien sans doute que l'acte pré- 
tendu capitulaire dont il s'agit, contenoit des demandes faites au 
hazard, avec des titres insuffisans, ou même sans titres, n 

A cela M. de Baranger répondait, entre autres choses, que la men- 
tion de l'acte capitulaire du 13 juin dans l'art. 19 du Concordat, vali- 
dait cet acte et lui conférait le caractère synallagmatique et contradic- 
toire. 
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que les Cares érigées à Nancy en 4893 sont des cnres libres et a^• 
franchies de toutes les anciennes serviludes , ajoute : u Rien n'étoit 
plus conforme aux anciens Canons , et en parlicuUer à Tespril du S^ 
Concile de Trente, qui, dans la session 25, chap. 16 de la réforme, 
défend pour ^avenir l'union des Cures, et témoigne le plus grand désir 
que les Yicairics perpétuelles qui existent prennent ûo, et que les Cures 
reprennent leur ancien état de liberté. » 

Le Chapitre de la Primàliale soutenait, au contraire , que toutes les 
Cares de Nancy n'étaient que des Vieairies perpétuelles (v, page il de 
son Mémoire) : u Toutes , dirait-il , sont nées au sein d'une seule 
Eglise Paroissiale. Toutes partagent aujourd'hui sont enceinte. Toutes 
ont été , comme elles sont encore aujoard'hni, dotées de ses dixmes. 
Toutes ont tû présider k leur naissance l'ancien caré primitif, ou 
ceux qui en avoient les droits. Toutes , en un mot , en ont reçu des 
bienfaits qui soutiennent leur existence, n 

U ne nous appartient point de trancher la question de ce grave pro- 
cès, qui se termina par une transaction intervenue avant l'arrêt de la 
Cour. Voici dans quels termes cette transaction et le procès auquel 
elle mit fin, sont racontés par M. Mollevaut, premier curé de Saint- 
Fiacre, dans des mémoires manuscrits qu'il a laissés, et dont nous de- 
vons la connaissance à M. l'abbé Chariot , chanoine honoraire de 
Nancyl ; il va sans dire que nous laissons entièrement à M. Mollevaut 
la responsabilité de ses appréciations : 

a M. Alexis- Hyacinthe de Vallée est compté pour le cinquième curé 
de Saint-Nicolas, parce qu'il en a fait les fonctions pendant environ 
dix ans, qu'il a été en possession de la Cure. Mais elle lui étoit con- 
testée. Il étoit nommé par la Primatiale , et M. J. B. Â. de Baranger 
rétoit par le concours. Celui-ci est licentié en droit et docteur en théo- 
logie , et M. de Vallée n'a aucun grade. Le Chapitre combattit avec 
lui contre M. de Baranger qui perdit au Bailliage. 

Mais à la Cour, il mit la justice de sa cause et les droits du concours 
dans une telle évidence que personne ne jpntoit du gain de son procé&. 
La Primatiale elle-même ne pouvoit plus se dissimuler la foiblesse de 



I. Ces mémoires forment nn volume in-folio intitulé : a Registre 
contenant V histoire de la paroisse Saint-Vincent et Saint-Fiacre, 
faubourg et diocèse de, Nancy, capitale de la Lorraine, avec un recueil 
de plusieurs litres qui concernent la même paroisse, .... par moi, pre- 
mier curé de laditte paroisse depuis son rétablissement. Signé G. Mol- 
levaut, d. t., curé de Saint Vincent et de Saint Fiacre, n Ce volume 
appartient à la cure des Trois-Maisons. M. Tabbé Simonin a bien voulu 
nous le commuDfquer. 
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fct mÊjfM; it Cow éloH Mr k fmaC ^ proeoBcer, d k Okipilre 
0*11104011 k Toir fet prékntfoM eonikaiaéês kn^ie k Cue #Heil- 
koMit tIdI k vaquer ; U te h&li d'y iwmer M. de Benager ^, a 
•eeeplait ce bteakil, ne enil pet devoir Mcriier k liberté de k Cire 
de SaiBt-lf icolas et les jnstce droits de eooeovrf à ue recoasuasuMe 
»al eatendoe; il les résifu I M. Nieolk, vietire de Seiat-SélMstieD. 
De iOD cdlé, M. de Vallée, instrut da pet de valeur des siees, ks ré- 
sigaa à M. Rollin , taré de BUmoat : et eelu-ci^ eo pemalant «fee 
M. Ifieolle k Care deBkmoBt eostre les droits do coaeom, a lermiiié 
k eonteslaliôn. Voir les Mémoires de M* de Baranfer. n (Maonscrit de 
IL Mollevant, &<» 212 et 363.) 

Ce procès avait doré fort long-temps , et il avait donné lien k nne 
prétention da Chapitre sar la care de Saint-Epvre , que H. MolleTaot 
mconk ainsi dans ses mémoires inédits (n<" 211, 212 et 363) : 

Il En 1772, le procès de la care de Saint-Nicolas n'était pas encore 
bien avancé, et le Chapitre, qni avoit intérêt de se faire des moyens, es- 
saya de faire an coup fourré poar officier une seconde fois k Saint- 
Epvre, comme il avait fait da temps.de M. Péchear (en 1763 oo 
i764i). An mois de septembre, le Chapitre de la Primatiale vonlot kire 
an acte de caré primitif à Saint-Epvre et y aller officier à la fête da 
Patron. En cooséqnence^ qnelqoes jours avant la solennité, il présenta 
requête sa Parlement, dans laquelle il expose qu'il en a le droit et la 
possession: et le jeudi 17 septembre, vers midi, il obtint un arrêt 
conforme à ses prétentions. La Cour avoit ordonné que cet arrêt seroit 
signifié dans le jour au curé de Saintr-Epvre , parce qu'il étoit jaste de 
lui donner le temps de se pourvoir. Hais le Chapitre interpréta ces 
mots dans le jour comme s'ils vouloient dire dans les viogt-qaatre 
heures ; et il ne fit signifier son arrêt que le lendemain vers midi. 
Cétoil l'avant veille de la fêle, et il n'y avoit pas de temps k perdre. 
Le curé de Saiot^pvre se hâu de présenter sa requête au Parlement : 
il soutint que le Chapitre n'avoit ni le droit ni k possession d'officier 
en aucun jour dans sa partisse; et il obtint, le samedi, un arrêt de 
défense en vertu duquel il célébra Inl-mème la fête patronale de sa 
paroisse... w 

XI. 

Pièces relatives aux nominations et institutions de plusieurs 

curés de Saint-Spvre. 

Les Archives renferment plusieurs pièces relatives aux nominations 
^t institutions de divers curés de Saint-Epvre, nolamaient : la nemina- 
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lion de M. FrolU«r, en 1594 ; celle de M. Robert, en 4642; cèHe de 
M. Damien Thierry , qui fut mis en possession par ordonnance de 
Gltarles IV, da 15 décembre 1667 1 enfin, celle de M. Petitjean, en 
1722. On trouve, an sujet de la nomination de ce dernier , nne lettre 
•nlographe signée Philbert, datée de Lnnéville (13 avril 1722), et 
adressée à on membre dn Chapitre de Saint-Georges. L*e^Qteur de cette 
lettre avait été envoyé par le Chapitre auprès du doc Léopold^ à l'oe- 
easion de la vacance de la cure. Nous croyons devoir citer ici quelques 
passages de celte lettre , qni montrent toute l'importance de la cure de 
8aint-Epvre à cette époque. On y lit : 

M ..«.. Je dis à son Altesse Royale que cette cure (de S. Epvre) 
ESTANT LA PREMIERE DE SES ESTATS , la plos noble par rapport a 
la Cour et a sa première noblesse, le Chapitre unanimement avoit jugé 
juste et raisonnable de lui defferer le choix d'un pasteur ; mais que 
J'avois ordre de supplier très humblement S. À. R. de nous en desi- 
gner un digne des fonctions de son employ ; qui estant, comme veut 
l'apostre Saint Paul, potens ore et opère, puisse, pour le salut de ses 
ouailles, qui contradicunt redarguere; ... que, dans une capitale, il 
falloit a sa noblesse un pasteur plein de l'esprit de Dieu qui la diri- 
geât , et dont il n'y fut pas dirigé par des vues humaines^ ; que > 
grâce a Dieu et a la providence, il ne manquoit pas dans ses estais de 
pasteurs de ce premier caractère : gens consommés dans leur estât, 
qui feroient honneur à la Capitale , et a TUoiversilé de Pont a Mous- 
son ou ils avoient pris le bonnet de Docteur': gens capables d'instruire 
et d'ediffier, de contenir leurs prostrés dans le devoir, d'aider et de 
eonsoler les malheureux et de contenir les grands dans les bornes que 

la religion leur prescrit Sur qui donc, me dit-il, jetterons-nous les 

yeux ; sur quoy je luy nommay au moins douze curés docteurs (entre 

antres H. PelitJean, curé de Serre et doyen de Port) Il faut (finit 

par dire Léopold) prendre PelitJean, il le mérite et il est juste que le 
doyen de Port soit curé de la première cure..*., n 

XU. 

Sxtratt dn Mémorial des grands Gestes et Faîots en la Pro* 
▼inoe de Korhaine , par ïouis d'Haraaooiirt, éyêque de Ver- 
dan au Jkv* sîèole. 

Après avoir raconté pourquoi et comment le duc Ferry m avait été 



1 . Ces mots : par des vues humaines, sont substitués aux mots : 
par elle ( c'est-à-dire par la noblesse). 
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fait prisooiier et jeté dans la tour an château de Maxéville qoi appar- 
tenait à Aodrian des Armoises (vers 1270) « le chroniqaear eontinae 

ainsi : u Ne sceat li dac en quelles mains estoit , ne siens serri- 

tenrs qn'estoit devena. 

Un certain jonr qn'afoit grandement faict bise et grosse bonlée, fof 
partie du toict en la susdite tour enlouvée et mise en désapoint par li 
▼en,t, et fut force que certain qu'on nommoit Petit-Jehan, et que n'a- 
▼oit qu'ung œil , monttt sus ladicle couverture et cbanloit cbansoune- 
meot, qu'ayoit on faict en complainte^ et disoit que li duc estoit allé 
quérir, en lieu qu'on ne sçavoil, place k guerroyer.... Et fut oy 1t 

chansoQuement di duc, que II pourparlat et baillit anneau qu'ayoit au 
doigt et 11 promit grand prix et fit commandement qu'allast trouver sa 
Dame (la Duchesse de Lorraine) et li baillist. 

Qu*ayant faiet li couvreur Jehan, fut la dame Marguerite bien es- 
bahie, et ne perdit temps li sire de tillon qu'estoit sien gentil- 
homme et print quelques dix cavaliers qo'estoyent gens h main et 
loyaulx hommes , et chevanlchërent en grande haste audict Maxéville 
que n'est loiog de Nancy , et fut li duc Ferry sorti di tour^ que fust 
rasée k la moinlance et li iief d'Andrian apprins et tombé par félonie : 
dont advint grand honneur et amitiance au Sire de Tillon, que de- 
manda qu'à tousiours maîs^ pour souvenance de ce qu'en premier avoit 
porté secours à Monseignor, li et sa lignée, tant que seroit en légitime 
procréation et engendrée de son chief, avinssent droict et puissance 
aller, en premier cuvant toits aultres, exceptant li seignour Duc, 
à Vadorement di Seignour Dieu e iou^ que bons et loyaulx chres^ 
tiens festoyent sa mort, ce que fut accordé, ir 

Ce qu'il ne faut pas perdre de Tue en se reportant h ce curieux épi- 
sode de notre histoire nationale^ c'est que l'emprisonnement de Ferry 
III, comme l'a déjà dit M* Beaupré dans sa remarquable dissertation sur 
ce sujet, se lie à l'affranchissement des communes en Lorraine : c'est 
à Ferry, en effet, que le peuple dut ses premières libertés , par l'intro- 
duction de la loi de Beaumont dans plusieurs localités importantes da 
duché. C'est pour avoir voulu, comme parle Louis d'Haraucourt, a à 
tout meshuy mettre empescbement ez privilèges que certains de la 
noblesse des siens estatz avoyent en prétention , et dont n'usoyent en 
bons et loyaulx hommes n , que Ferry s'attira la haine de nombreux 
seigneurs du pays. C'est dans le but de traverser u par menées sourdes 
et brigues les privilèges et franchises qu'avoit Monseigneur donné et 
gratifié certains lieux, » qu'ils firent captif le prince protecteur du 
peuple. Le droit des Tillon rappelait donc un fait historique honorable 



pour la Maison de Lorraine, en même temps qae pour la famille da 
libératear de Ferry IIL 

XIII. 

Xxtrait du testament de Teanne d'Haroonrt, duchesse de 

XKirraîne. 

On lit dans V Histoire généalogique de la Maison de Harcourt, 
par de La Roqae (Paris, Cramoisy , 1662), 1. 1, pag. 695 ; et t. III, 
pag. 725 ( aux Preuves ) : 

Il Baivaut le Registre des testaments dont l'exécution a esté soumise 
au Parlement, Jeanne de Harcourt prenant qualité de Comtesse de 
Tancarville, fit son testament le dix-septième novembre i4>88, par le- 
quel elle ordonna que son corps eust sa sépulture en l'Eglise Gollegialle 
fondée de Nostre Dame en son chasteau de Monstreulbellay^ an 
milieu du chœur; ordonnant aussy que son cœur fust porté) et en- 
terré en la chappelle Nostre Dame de Pitié qui est à Nancy, au paîs et 
duché de Lorraine en l'Eglise parbchiale nommée Sainte Âiure {sic), 
en mémoire de ce qu'elle auoist esté ducheSi»e de Lorraine, et pour 
témoigner l'affection qu'elle auoit tousiours eue pour le Duc René. » 

Cette disposition testamentaire prouve que la bonne princesse n'avait 
point conservé rancune à René II de ce qu'il avait fait prononcer, fort 
régulièrement du reste, la nullité de leur mariage pour cause de sté- 
rilité. 

XIV. 

Sxplioatîon de quelques sujets de la peinture muvale de Saint- 
Spvre, par M. Henri Iiepage^. 

Xija délivrance d'une femme que son mari voulait livrer au 

diable. 

(Tiré de la Légende dorée, au chapitre intitulé : Légende de TÂs. 
somption de la Sainte Vierge.) 

u Un guerrier avait été fort riche; mais ayant dissipé tousses biens 
«n libéralités bien entendues , il se trouva rèdait a une extrême pan- 



i. Dans l'Ânjoa. Aujourd'hui Montrenil-Bellay , département de 
Maine-et-Loire. 

2. Mémoires de hi Société des Sciences, Lettres et Arts de Nancy 
année 1849, pages 79<9$. 
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yretéy et celoi qui anit si (éDéreasemeat donné allait manqver de 
toot. Il avait one époose très-chaste et ayant très^grande dévotion à li 
Saiole Vierge. Â l'approche d^nne fête solennelle « où il avait contame 
de distribuer de grands présents, il fat saisi de doalenr et de confnsioa 
de ne ponvoir conlinoer de suivre cet nsage, il se retira dans on liea 
écarté pour y cacher sa peine. Et voici qu'on cheval d'on aspect ter- 
rible, que montait un homme d'un aspect encore plus formidable, passa 
par ik, et le cavalier demanda an militaire pourquoi il paraissait si 
triste. Et celui-ci ayant raconté tont ce qui lui était arrivé , le cavalier 
lui dit : u Si tu veux. m*obéir, je te rendrai bientôt plus riche et plvs 
paissant que tu ne Tas jamais été. n Et il promit au prince des téoè- 
bres de se conformer a ce qn'il lui commanderait. Et le diable lai dit : 
u Retourne dans ta maison, et ta y trouveras une très-grande quantité 
d'or et d'argent et de pierres précieuses. Mais, tel jour, ne manque pas 
d'amener ta femme ici. n Le militaire revint chez lui , et il y trouva 
tons les trésors qui lui avaient été annoncés. Il acheta des palais, il se 
procura des serviteurs, il devînt propriétaire de terres, il fit de grandes 
largesses. Le jour fixé approchant, il dit à sa femme : u Honte à che- 
val, car je désire que tu m'accompagnes, h Elle, toute tremblante, 
mais n'osant pas résister à son mari impie, se recommanda à la Sainte 
Vierge et le suivit. Quand ils eurent fait bien du chemin, ils trouvèrent 
nne église, et elle y entra après être descendue de cheval, tandis que 
son mari attendait à la porte. Tandis qa'elle faisait sa prière à la Bien- 
heureuse Marie, elle s'endormit, et la Sainte Vierge vint, et elle avait 
les traits et l'apparence de cette femme^ qui resta à l'église, et la Sainte 
Vierge monta à cheval. Le mari crut que c^élail sa femme et il se 
remit en roule. Lorsqu'il fut arrivé à l'endroit convenu, il vit le prince 
des ténèbres qui accourait avec un extrême empressement. Mais s'élant 
approché, il s'arrêta tout tremblant, et il n'osa pas aller plus loin, et il 
dit au soldat : u Pourquoi m'as-tu trompé, malheureux qae ta es, et 
pourquoi, après avoir profité de mes bienfaits, agis-tu ainsi ? Je l'avais 
dit de me conduire ton épouse, et tu m'amènes la Mère de Dieu. C'é- 
tait ta femme que je voulais , et tu me présentes Marie. Ta femme 
m'avait bien souvent fait outrage , je voulais tirer d'elle une vengeance 
éclatante, et tu m'as amené la Reine des cieux pour qu'elle me tour- 
mente et me jette dans l'enfer, n Le militaire, entendant cela, était toat 
saisi d'effroi et de surprise, et il ne pouvait articuler un seul mot. Et 
la Bienheureuse Marie dit : u Comment as-tu osé, esprit impur, vouloir 
faire da mal h celle qui a de la dévotion pour moi ? Tu ne demeureras 
pas impuni. Je te condamne donc à redescendre dans les enfers^ et ne 
t*avise jamais de rien machiner contre mes fidèles serviteors. n Et le 
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diable disparut en poossant de grands harlemeDts. Le mari, saatant à 
l>as de son cheval, se prosterna aux pieds de Marie, qui le réprimandft 
et lai ordonna de jeter toutes les richesses du démon , et de retonrner 
à l'église où sa femme était encore endormie. Il revint, réveilla sa 
femme, et lui raconta ce qui s'était passé. Ils retournèrent chez eux et 
jetèrent toutes les richesses 'du démon, et ils célébrèrent la gloire de 
Marie , et la Vierge leur fit avoir de grandes richesses, ti 

Le sujet qui nous occupe fut exploité à la fois par i'art graphique et 
par l'art dramatique. Ce miracle, eonsigné dans les légendes du XUl^ 
siècle, servit de sujet, comme nous le disons dans le texte, au Mystère 
du Chevalier qui donne sa femme au diable, représenté en i505, 
époque à laquelle doit remonter , à peu-près , la peinture de Sainl- 
£pvre. Voici l'analyse que donne de ce drame la Bibliothèque du 
Théâtre françois, par le duc de la Vallière : 

li Un chevalier, fort attaché à ses plaisirs, dissipe follement son bien 
et tombe dans la misère. Le diable lui propose de le rendre plus riche 
qu'il n'a jamais été, s'il veut lui vendre sa femme. Après quelques con* 
testations, le chevalier signe de son sang une promesse de la lui livrer 
dans sept ans. Dès que le diable est muni de cet engagement^ il dit au 
chevalier que, pour le rendre possesseur des richesses qu'il lui a pro- 
mises , il faudra qu'il renie Dieu. Après avoir longtemps résisté, le 
chevalier cède. Mais Satan lui ayant ensuite demandé de renier la 
Vierge, il refuse, et le diable le quitte en lui recommandant d'être bien 
exact à la fin des sept ans. Le temps s'écoule, et le chevalier, voulant 
tenir sa parole, ordonne à sa femme de le suivre ; elle obéit, et voyant 
une église sur son chemin , elle demande à son mari d'y entrer pour 
faire sa prière. Pendant qu'elle prie Dieu, la Sainte Vierge, sous la 
figure de cette dame, va trouver le chevalier, qui , ne doutant pas que 
c'est sa femme, la mène à l'endroit où il doit la livrer a Satan. Le dia- 
ble, qui reconnaît la Vierge , reproche au chevalier de Pavoir trompé 
et de lui avoir amené Marie au lieu de sa femme* Le chevalier jure 
qu'il n'en savait rien, et la Vierge dit à Satan qu'elle a pris cette figure 
pour retirer deux âmes de ses mains , et lui ordonne de rendre la 
promesse signée du sang du chevalier. Après bien des difficultés^ le 
diable est obligé d'obéir ; il rend la promesse et s'enfuit. La Vierge 
exhorte alors le chevalier k changer de conduite, lui rend sa femme et 
lui ordonne de mieux vivre dorénavant avec elle, n 
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XV. 
Vn abbé de Vomuuidîe laiiTé au naofirage. 

(Tiré de la Légende dorée, aa chapitre îatilalé : Légende de la Coo- 
ceptioD de la Bieobeoreose Vierge Marie) * . 

Il Â répoqae où il plat à la Providence divioe de retirer la nalioa 
•Dglaise de ses erreurs, le glorieux doc de Normandie, Goillanme, fil 
la conqaéle de ce pays et il en devint roi, et il accrnt les dignités et les 
honneurs de TEglise. L'ennemi de tout bien , le diable, irrité des bon- 
nes œuvres de Guillaume, fit tout ce qu'il put pour s'opposer à ses 
succès, lui suscitant des attaques du dehors et des dissensions intes- 
tines. Mais l'aide de Dieu rendit nuls tous les efforls du malin esprit. 
Les Daces, apprenant que l'Angleterre avait été soumise par les Nor- 
mands, furent remplis de colère, et, se regardant comme dépouillés de 
de ce qui était leur bien héréditaire, ils coururent aux armes, ils 
équipèrent une flotte et ils se mirent en mesure de repousser ceux 
qu'ils regardaient comme des usurpateurs. Le sage roi Guillaume, 
instruit de leurs préparatifs, envoya en Dacie Tabbé Helsinus, qui avait 
fait partie d'un monastère de Reims , afin de s'assurer de la vérité de 
ce qu'on disait k cet égard ; et l'abbé , homme d'une grande sagacité, 
s'acquitta fort bien de la mission que lui avait confiée le roi. Et vou- 
lant ensuite revenir en Angleterre, il s'embarqua ; et il avait déjà ac- 
compli la majeure partie de la traversée, lorsqu'il s'éleva un grand 
conflit de vents contraires , et les eaux furent agitées par une violente 
tempête. Les matelots étaient accablés de fatigue ; les rames étaient 
brisées, les cordages rompus, les voiles mises en pièces , et chacun se 
livrait au désespoir, ne s'attendant plus qu*à être englouti; et ne pou- 
vant plus compter sur le salut de leur corps, ils ne songeaient qu'an 
salut de l'àme , se recommandant dévotement et avec de grandes cla- 
meurs k Dieu et à la Bienheureuse Vierge Marie, refuge des malheu- 
reux et asile des infortunés ; et, tout d'un coup, il vint un homme d'un 
aspect vénérable et revêtu d'habits pontificaux^ qui se tenait debout sur 
les eaux, non loin du'navire ; et appelant à lui Tabbé Helsinus, il loi 
parla en ces termes : u Veux-tu échapper aux horreurs du naufrage? 
veux-tu retourner sain st sauf dans la patrie? n L'abbé lui répondit, en 
versant des larmes, que c'était ce qu'il souhaitait de tout son cœur et 



1. Cette pièce, comme la précédente, est extraite du travail de 
M. Lepage intitulé : Explication de quelques sujets de la peinture 
murale de Saint^Epvre, 
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t[u*il D^osftit espérer ; et le vieillard lai répliqua : u Apprends qae j'ai 
été envoyé vers toi par ma souveraine, la Bienheureuse Marie, mère 
de Dieu , dont tu as imploré le secours avec tant de dévotion et de 
fervenr ; et si tu te conformes k ce que je le prescrirai, tu échapperas» 
ainsi que tes compagnons, aux dangers dont vous «les menacés, n Hel- 
sinus lui répondit qu'il accomplirait de point en point ce qui lui serait 
recommandé s'il avait le bonheur d*échapper au naufrage, et le vieillard 
lui dit alors : u Prends l'engagement, vis-à-vis de Dieu et vis-à-vis de 
mol, de célébrer chaque année solennellement le jour de la Conception 
de la Mère de Jésus-Christ, et d'en prêcher la célébration, n L'abbé, 
en homme rempli de prudence, répondit : u Et quel sera le jour auquel 
je devrai célébrer cette fête ? ti Et le vieillard répondit : » C'est le 
sixième jour des ides du mois de décembre que tu devras la célébrer.» 
Et Pabbé demanda encore : u Quel sera l'office qu'il faudra suivre? n 
Le vieillard répartit : u Tu pourras réciter l'office de la Nativité de la 
Sainte Vierge , en substituant seulement, partout où se trouve le mot 
de Nativité, celui de Conception, n Ayant dit cela, il disparut^ et aus- 
sitôt la tempête cessa ; et, poussé par un vent favorable^ Tabbé aborda 
promptement, avec ses compagnons, aux rivages de l'Angleterre. Et il 
fît part, autant qu'il le put, de tout ce qu'il avait vu et entendu , et il 
prescrivit que cette fête se célébrerait solennellement dans le monas- 
tère de Reims ; et durant toute sa vie, il veilla à ce qu'elle se solenuisât 
avec beaucoup de dévotion, n 

XVL 
ftèglement sur la lonnerie dei oloohes. 

Un règlement émané de la Chambre du Conseil de Ville, en date du 
6 mai 1680, maintient aux personnes de condition noble, ainsi qu'aux 
personnes qui composent le Conseil de Ville et à leurs femmes, le droit 
de faire sonner la grosse cloche de Saint-Epvre au jour de leur décès 
(sic) ; et permet à tous les bourgeois de la ville de la faire pareillement 
sonner pour eux au jour de ledrs décès et de leur service funéraire {sic) 
en payant par eux , au profit des trois paroisses de Nancy , entre les 
mains des chastelliers de la paroisse Saint-Epvre, la somme de IS 
francs. (Archives muaicipales.) 
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XVII. 

^ettrei-pAtentes données par Hugues des Bazards , évêque de 
Touly le 19 septembre 1517, touchant l'éreotion d'une oroiz 
dans la chapelle des 8. 8. Gdme et l>amîen, à Saînt-Epvre' . 

Hugues des hazards , par la gracb de dieu et du saint- 

81ÉGE APOSTOLiQUIy ÉVÊQUE ET COMTE DE TOUL, à tOQS et à chaCQQ 

des fidèles 'catholiques^ s&Iut éleroel ea Notre-Seigneor. Si tous les 
noms des saiots et saintes^ dont nous ne doutons pas que les âmes rè- 
gnent dans le céleste séjour ^ doivent être honorés et vénérés par les 
enfants da Christ avec une dévotion ardente et du plus profond de 
leurs cœurs : le nom de Notre Seigneur et Sauveur Jésus-Christ, de- 
vant lequel tout genou doit fléchir an ciel , sur la terre et dans les 
enfers, doit être vénéré avec une dévotion d'autant plus éclatante que 
ce nom très-saint dirige plus parfaitement les vœux des fidèles vers la 
gloire de réternelle félicité* Et, comme il est du devoir des prélats 
d'accueillir avec faveur et de mettre a exécution les demandes de leurs 
ouailles , lorsqu'elles réclament humblement ce qui peut contribuer à 
la gloire do la majesté divine et au salut des âmes, notre bien-aimé 
Jean Waltier, ordinairement appelé Picard, barbier de Nancy {par-' 
hitonsor de Nanceyo) , de notre diocèse de Toul, mû par le zèle de 
la dévotion , ayant fait faire et placer dans la chapelle des saints mar- 
tyrs Côme et Damien , en l'église paroissiale de Saint-Epvre dudit 
Nancy , à l'entrée et à gauche de cette église, une image en honneur 
et révérence du très-saint nom de Jésus-Christ, notre Seigneur et 
Sauveur crucifié , nous suppliant de lui accorder misérieordieosement 
par notre autorité quelques bienfaits d'indulgences pour la rémission 
des péchés des fidèles catholiques ; 

En conséquence, Nous, Evêque prénommé, qui désirons ardemment 
pourvoir, selon nos forces, au salut des fidèles, ayant égard an louable 
et salutaire désir dudit Jean Waltier, afin que le très-saint nom de 
notre Sauveur, pour lequel nous sentons en nons-mème une dévotion 



i. L'original de cette pièce, qui appartient aujourd'hui à M. le doe^ 
teur Simonin père, est écrit en latin sur un immense vélin, au dos duquel 
on lit : t( Ces parchemins appartiennent aux maîtres en chirurgie 
de la ville de Nancy, n M. t'abbé Guillaume a publié le texte latin et 
la traduction de cet acte dans son Eloge historique de Hugues des 
Hazards, inséré en tête de sa Notice sur BUnod-les-Touh (Y. note 
â5«, page Kl.) 
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particulière, soit toujoars vénéré dans ladite chapelle, et pour que les 
fidèles affluent dans cette chapelle et devant Timage avec d'autant plus 
de dévotion qu'ils sauront en retirer des dons plus abondants d^ ba cé^ 
leste grâce; confiant en Ta miséricorde du Dieu tout-puissant, nous 
accordons avec clémence, dans le Seigneur, dès à présent et à jamais 
pour Tavenir, quarante jours d'indulgences à tous ei à chacun des fi- 
dèles de Tun et de l'autre sexe qui, vraiment repentants et s'étant con- 
fessés, visiteront pieusement ladite image aux jours des fêtes de la 
Nativité et la Résurrection de Notre Seigneur et Sauveur Jésus-Christ» 
de l'Assomption de la très-glorieuse Vierge Marie, de tous les Saints» 
et des saints martyrs précités Cosme et Damien, depuis les premières 
Tèpres de chacune de ces fêtes jusqu-'aux secondes vêpres inclusive- 
ment, et qui réciteront annuellement devant ladite image cinq Pater 
noster et autant âî'Ave Maria, en honneur et mémoire des cinq plaies 
que Notre Sauveur a daigné souffrir sur la croix pour la rédemption 
du genre humain : ces indulgences sont accordées pour chacune de 
celles de ces fêtes auxquelles les fidèles auront accompli ces conditions. 
£n foi de toutes et de chacune de ces choses et comme témoignage 
d'icelles, nous avons ordonné que les présentes lettres seraient dressées 
par le notaire soussigné et scellées du sceau de notre Cour. Donné à 
Toul, Tan de- rincarnation du Seigneur mil cinq cent dix-sept, le dix- 
neuvième jour du mois de septembre. {Âpprobo) ; et plus bas, signé 
H» des Hazards» 

XVIII. 

Bztraît de la tabl^ de» fondation», obît», messes semoes et of-» 
fioes fondés par les bienfaiteurs en la okapelle de l'Immaou-* 
lée Conception de la Très-Sainte Tierge érigée en l'église et 
paroisse Saint-Spvre de STancry, soub le simple tiltre de ser* 
vice à déserte et non de bénéfice^ . 

u L'érection de la chapelle de l'Immaculée Conception de la très- 
sainte Vierge , est aussy ancienue que l'église de Saint-£pwre^ où elle 
est construitle dans un des collatéraux a gauche en entrant, fermée 



d. Celle pièce intéressante se trouve a la fin du manuscrit Uo 80 de 
la bibliothèque publique de Nancy , intitulé : Dissertation historique 
sur la ville de Nancy, composée en 1619 par Mons^^ le Président de 
Renocl, augmentée et conduite jusqu'à l'année i752 |)ar J. F. Nicolas 
fils, citoyen de Nancy. 

La table des fondations, dont nous reproduisons les principaux pas« 

24 
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''dMne bàlastrade de pienres de tailles ouvragée, et de petits baratii de 
fer, et aa jea d*orgaes dans le foDd. Les aatres orgoes qui sont dans 
le foDd de Teglise aianles andeonement étés faites aux frais de laditle 
chapelle, auxquelles la Ville y a ajouté un jea, pour raison de qooy 
elles sont communes suivant un traité et accord du 25 septembre 162$. 

La grande et singulière dévotion que les fidels ont toujours eu envers 
la très-sainte Vierge aiant occasionné plusieurs personnes de conside^ 
ration, tant de Tun que de Tautre sexe , à faire dire des messes en la- 
ditte chapelle, chacun suivant sa dévotion, et la même dévotion aiant 
porté d'autres k y faire quelques fondations, — les Ducs de Lorraine 
(de glorieuse mémoire ;) pour lors régnants , en auroient concédez la 
direction aux notables marchands de Nancy, en sorte que depufis trois k 
quatre cents ans, ils en ont toujours esté les directeurs, de manière 
qu'au moyen des bienfaicts qtre plusieurs bienfaicleurs ont faicls à la- 
ditte chapelle , l'office y a toujours été fait très régulièrement par sept 
chanoines ou chapelains prêtres qui sont présentement réduits k cinq, à 
cause de la modicité des renies : lesquels chapelains sont nommés par 
lesdits sieurs directeurs qui ont soin que les fondations, obits, messes, 
services et offices soient ponctuellement exécutées , et dont les orne- 
mens à ce nécessaires sont fournis aux frais de ladilte chapelle, n 

Suit rénumération d'une vingtaine de fondations, parmi lesquelles 
nous nous bornerons àxiter les suivantes, les autres n'ayant qu'un in- 
térêt privé : 

u i° Tous les jours de l'année, il se dit dans ladilte chapelle une messe 
haute par l'un des chapelains, chantée par les autres en surplis, à l'in- 
tention des bienfaicleurs ; sçavoir : k six heures du matin, depuis le jour 
de Pasques inclusivement jusqu'au premier octobre exclusivement,* et à 
sept heures du malin, depuis le premier octobre inclusivement jusqu'au 
jour de Pasques de l'année suivante exclusivement. 

SP Avant laquelle messe lesdils sieurs chapelains commencent par 
chanter l'antienne de la Vierge : Ave Regina Cœlorum; le verset et 
l'oraison Concède misericors Deus ; et à la fin de ladilte messe Pan- 
tienne Sub tuum prœsidium; ensuite les Litanies de la Vierge aussy 
avec le verset et les oraisons Omnipotens sempiterne Deus etc.; 
Concède misericors Deus etc. ; Omnes sancti tui quœsumus etc. Le 



sages, ne porte pas de date ; mais la plus récente fondation qu'elle 
mentionne est de 1711. Elle est signée : Hanus J. N., Reghard, Gaiot 
G. N., J. Chevallier, J. Lombard et J. L, Hussard, receveur. C'étaient 
sans doute les membres formant le Conseil de la Confrérie de la Con- 
ception. 
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tout suivant et pour satisfaire à la fondation de feu sieur Jean de L'Es- 
eut, vivant seigneur de Pixerecourt, conseiller maître des comptes de 
Lorraine, du 15 janvier 4587. 

3^ Au jour de la fête de la Conception, il y a exposition du très-* 
saint Sacrement en laditle chapelle, on y dit une messe solennelle avec 
diacre et soudiacre et deux choristes, à dix heures ; le sermon à deux 
heures ; ensuite les vêpres : après lesquelles le s' curé, assisté des s'* 
chapellains va prendre le très>saint Sacrement en laditte chapelle et le 
porte processionnellement au grand autel suivis desdils s'* directeurs 
en flambeaux {sic). On chante le Te Deum, et après on donne la bé- 
nédiction : et rOctave finie, il se dit un service des morts pour les bien- 
faicteors de laditte chapelle. 

5<> Tous les vendredis de l'année, il se dit une messe basse de la 
Croix et un obit le 4 aoust de chaque année , fondés par feu s' Es^ 
tienne de Berse vivant valet de chambre et tailleur à feue la reine de 
Slcille (la duchesse de Lorraine) par acte du 7 octobre 1510. 

6^ Les s'* chapellains doivent réciter tous les psautiers en laditte 
chapelle le jour des Tréspassez à une heure après midi, pour satisfaire 
k la fondation de feu noble Nicolas Yalot , et damoiselle Arambourg 
sa femme. 

7^ Feu noble Nicolas Mengin, vivant président de la Chambre de-* 
Comptes de Lorraine, et dame Catherine de Remereville son épouse, 
ont fondez une messe de la Passion avec l'Evangile Egresms est Je- 
9US à dire par chacun vendredy de Tannée à la chapelle de la Passion 
par eux construite en laditte église Saint-Epwre, et par eux annexée à 
celle de la Conception, aussy soub simple titre de service à decerte et 
Bon de bénéfice, par acte du 23 septembre 1548. 

19® A unze heures précises , il se dit à la chapelle une messe bas^e 
tous les dimanches de l'année, et aux fêles suivantes, pour satisfaire à 
la fondation de haute et puissante dame , madame Antoinette de Gour- 
nay, veve de haut et puissant seigneur messire Bernard comte de Rai- 
gecourt, chevallier seigneur de Bremoncourt, etc., du 11 septembre 
1711, sçavoir : le jour de la Circoncision, les Roys, de S^ Antoine, de 
la Purification, de S\Mathias, de S* Joseph, de TÂnnonciation, le len- 
demain de Pasques, le jour de S* Jacques et de S' Philippe, de PAs- 
cension, U; lendemain de la Pentecoste, le jour de la Fête-Dieu, de 
S^ Jean Baptiste, de S^ Pierre et de S^ Paul, de S^ Jacques et de 
S^ Christophe, de S^ Laurent, de TAssomption, de S^ Loiiis, de la Na- 
tivité de la Vierge, de S^ Simon S* Jude, le jour de la Toussaints et 
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des Tréptssez, de S^ Hurtia, le joar de la Dédicace, de S' André, de la 
CoDccptioD, de S' Etienne, et de S' Jean rEvangeliste. 

20^ Oalre les susdits obits, il s*en dit encore six pour aucunement sa- 
tbfaire aux fondations faites par plusieurs bienfaicteurs, dont les fonds 
desdittes fondations se trouvent perdus, tant par rinsolvabilité des dé- 
biteurs et conslituans que par le malheur des guerres, n 

XIX. 

Ordre de la marche de la Prooession de la Fête-l>îea à Vanoy , 
réglé par Arrêt de la Cour Souverame , du 15 juin 1699. 

u Yen par la Cour souveraine de Lorraine et Barrois , la requête 
présentée par le Procureur général, contenant que son altesse Aotalb 
désirant imiter la pieté de ses Ancêtres, et donner des marques publi- 
ques de ses respects les plus religieux pour le tres-augnste sacrement 
DE l'autel, à la Procession générale qui se fera dans cette ville, le 
jeudy matin 18 du présent mois de juin , a résolu non-seulement d'y 
assister en personne, mais d*en rendre la cérémonie la plus solemnelle 
et la plus édifiante qu'il se pourra faire ; et pour cet effet a ordonné 
que tous les Corps Ecclésiastiques et Laïques, Séculiers et Réguliers, et 
généralement tons ceux qui, de droit et de coutume, sont obligez d'as- 
sister aux Processions , soient ponctaels à se trouver à celle dont i^ 
s^agit, avec leurs bannières, habits, et ornements convenables à Pétat 
d'un chacun, et y garder l'ordre, le rang, et la marche qui ont été ob- 
servez aux dernières Processions de la Fête-Dieu , sous le régne de 
Charles IV, son grand oncle d'heureuse mémoire, à peine de désobéis- 
sance. Et comme l'ordre qui a été tenu ésdites Processions, et le rang 
que les Corps et Particuliers y ont gardé, pourroient être ignorez par 
la plupart de ceux qui doivent y assister, pour l'interruption qui en a 
été faite pendant le temps de la guerre ; il est important d'en renou- 
veller le souvenir, et de rendre notoire an publie l'ordre et la marche 
que chacun doit garder, conformément k ce qui s'est pratiqué h cet 
égard, et sans y contrevenir : Requérant qu'il plaise à la Cour ordon- 
ner qu'il sera incessamment fait un Tableau ou Affiche imprimée, con- 
tenant l'ordre , le rang et la marche que chacun doit garder à ladite 
Procession, suivant qu'il s'est pratiqué sous le règne de Charles IV, 
ce qui sera publié ii son de tambour, et affiché aux carrefours et 
lieux publics de celte ville ; et en conséquence, en exécutiob des or- 
dres de Son Altesse Royale, enjoindre à tous les Corps Ecclésiastiques 
et Laïques, Séculiers et Réguliers , et k tontes personnes, de quelque 
rang et caractère ils soient , obligez d'y assister, de s'y trouver jeudy 
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prochain da malio, aux lieu et heure accoutumez, et d'y garder Tordre 
qui leur sera prescrit, a peine d*être procédé contre les contrevenans 
ainsi qn*il appartiendra. 

La Cour a ordonné et ordonne, que tous les Corps Ecclésiastiques 
et Laïques, Séculiers et Réguliers assisteront à la Procession générale 
du Tres-Saint Sacrement de FÂutel, qui se fera jeudy matin 18 du 
présent mois de juin , aux lieu et heure accoutumez ; y marcheront 
deux à deux , et garderont l'ordre prescrit par le Tableau suivant , à 
peine d'être procédé contre les contrevenans ainsi qu'il appartiendra. 
Suit le Tableau, contenant Vordre, le rang, et la marche ordon- 
née par la Cour, suivant Vusage observé jusqu'en 1670 inclus^ 
i. Deux sergens de prévôt. 

2. Le lieutenant dudit prévôt. 

3. Les deux sonneurs, avec leurs clochettes» 
^. Les valets des pauvres. 

5. Les pauvres de Phôpital. 

LES COAPS DB MBSTIERS. 

6. Les bonrliers, avec leur bannière^ (patron : saint Quirin). 

7. Les menuisiers et tourneurs^ avec leur bannière (patronne : sainte^ 

Anne). 

8. Les tonneliers, avec leur bannière (patron : saint Urbain). 

9. Les charrons, charpentiers, ardoisiers, reconvreurs, paveurs et- 

massons {sic), avec leurbanniere (patron : saint Georges. — 
Les charpentiers avaient pour patron spécial saint Joseph , el 
les maçons, saint Marc). 

10. Les vitriers, avec leur bannière (patron : saint Luc). 
il. Les jardiniers^ avec leur bannière (patron : saint Fiacre). 

13. Les magniers et fondeurs, avec leur bannière (patron : saint 
Eloi ?). 

13. Les serruriers, avec leur bannière (patron : saint Eloi). 

14. Les maréchaux , taillandiers et couteliers , avec leur bannière 

(patron saint Eloi ?). 
lt^« Les DKirchands de bctarl, et bouchers , avec leur bannière (pa- 
tron : saint Barthélémy ? — Les charcutiers avaient pour patron 
spécial saint Antoine). 



1. Nous avons indiqué, autant que possible d'après les anciennes- 
chartes, les patrons de chaque corporation. Nous avons marqué d'un 
point d'interrogation celles de nos indications dont nous n'avons pas> 
trouvé de preuves authentiques spéciales pour la ville de Nancy.^ 
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16. Les rotisseorf y «Teelear bannière (piKroo : saint Lanieaty martyr)' 

17. Les hailiers, aree leur bannière (patron : saint Martin ?). 

18. Les tisserands, arec leor bannière (patronne : sainte Lncie). 

19. Les cordoDoierSi aree lenr bannière (patron : saint Crépin). 
90. Les tanneurs et eorroyears, arec lenr bannière (patron : saint 

Biaise). 

21 . Les bonnetiers, avec leor bannière (patronne : la sainte Vierge ; 

•— Fête : la NatiTité Notre-Dame). 

22. Les chapeliers , avee leor bannière (patrons : saint Jacqnes et 

saint Christophe). 

23. Les foarbisseors , eperoaniers et selliers , avec lenr bannière* 

(Les foarbissears avaient poar patrons saint Pierre et saint 
Paul ; les éperonniers et selliers, saint Eloi). 

24. Les potiers d'étaln, avec leur bannière (patron : saint Fiacre). 
29. Les drapiers, avec leur bannière (patron : saint Nicolas ?). 

26. Les tailleurs d'habils, avec leur bannière (patron : saint Michel). 

27. Les pelletiers, avec leur bannière (patron : saint Biaise on saint 

Grépin ?). 

28. Les boulangers, avec leur bannière (patron : saint Honoré). 

29. Les pâtissiers, avec leur bannière (patron : saint Honoré). 

30. Les arquebusiers, avec leur bannière (patron : saint Antoine. — 

Les arbalétriers avaient pour patron spécial saint Sébastien). 

31. Les orfèvres, avec leor bannière (patron: saint Eloi). 

32. Les marchands, avec leur bannière (patron : saint Georges) < . 



1. La Cour n*a'pas fait figurer sur cette liste : 

Les musiciens (patron : saint Goërie). C'est sans doute parce qo'ils 
escortaient la procession en jouant de leurs instruments. En effet, d'an- 
ciens comptes de la Fabrique de Saint-Epvre, conservés aux Archives 
municipales, contiennent des mentions établissant que la procession de 
(a petite Fête-Dieu était escortée de joueors de violons et de basse, de 
tambours, de sonneurs de clochettes, etc. Le compte de 1775 men- 
tionne aussi : u Le porteur de Guillimette, suivant l'ancien nsagcv 
D'autres comptes, notamment celui de 1785, l'appellent u le Guille- 
minette. n 

Les mêmes comptes nous apprennent que la procession était escortée 
de grenadiers. 

Pour compléter le tableau des corps de métiers qui ont existé à 
Nancy , nous donnons ici la liste de ceux qui furent organisés posté- 
rieurement à l'arrêt de 1699 : 

Les barbiers, baigneurs, étuvistes et perruquiers , séparés du corps 
des maîtres chirurgiens-barbiers par édit de Léopold, du 24 jniK 
let 1710 ; cet édit n'assigne pas de patron. 
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33. Les maîtres d^école, avec lear bannière (patron : saint Nicolas).. 

3i. Les écoliers des classes^ avec leurs régens. 

5S. Les gens de livrée de son Altesse Royale^ . 

36* Les confrères du saint Sacrement, qui ne sont d'aacans corps ni 
maitrises ; dans lequel corps marcheront les médecins, apoti- 
caires et chirargiens^ comme aussi les tabellions*^ 

37. Les pénitents. 

38. Les hermites. 

39. Les augustins.. 

40. Les dominicains. 

41. Les tiercelins. 

42. Les capucins. 

43. Les minimes. 

44. Les cordeliers. 



Les marchands et fabricants de chandelles (ffête : la Translation de 
saint Nicolas. — Lettres-patentes de Stanislas, du 9 septembre 
1752.) 

Les charrons (patronne : sainte Catherine* — Ils furent séparés de 
la confrérie du Cloître de Saint-Georges par Stanislas, le 22 fé- 
vrier 1758.) ' 

Les ferblantiers, plombiers, fontainiers et souffletiers, (patron : saint 
Eloi. ^ Stanislas, 27 octobre 1758.) 

Les clouliers (patron : saint Eloi). 

Les paveurs (patron : saint Roch). 

Les plâtriers (patron : saint Louis). 

Les recouvreurs (fête : l'Ascension de Notre-Seigneur.) 

Ces quatre derniers corps de métiers furent détachés de la confrérie 
du Cloître de Saint-Georges, et obtinrent une maîtrise et des règle- 
ments particuliers. — Stanislas, 1760. 

Les tourneurs et tabletiers (patron : saint Christophe. — Ils furent 
séparés de la maîtrise des menuisiers par Stanislas, le 8 février 
4762.) 

Les teinturiers , (patron : saint Maurice. — Stanislas , 28 octobre 
1762.) 

1. La livrée des ducs de Lorraine a varié. Léopold, après avoir fait 
porter assez long-temps h sa maison la couleur verte, reprit le rouge, 
qui parait avoir été le plus constamment la couleur de sa maison. 

2. Les médecins et chirurgiens avaient pour patrons saints Cosme 
et Damien. 

Les apothicaires formaient une confrérie sous la protection de la 
sainte Vierge et le titre de la Nativité. ( Lettres-patentes données 
par Charles IV, le 4 mai 1665.) 
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45. hm irojf cwcx (île Stmi-fipvrpy Notre^Dunc et Sûtt-Sâws- 

tien), et leun préCrct • 
4ê. Le corps de VBUê\ de Ville. 
47, Les tvoctIiS Im «onseillen et lieslenaot ptrlkiilier da btil- 

litge. 
i8. Les cniyer, prérM et lîeoteiiut f enenl dodil beillitge. 
i9. Les aodilean et président de la Chambre des CoMptes. 
BO. Les conseiliers et présidens de la CoHr Soaferaine. 

51. Les chanoines réguliers et prémootrez, en càappei. 

52. Les bénédictins, aussi en chappes* 

53. Les chanoines de saint George. 

54. Les chanoines de la Primaliale. 

55. £t les abbez marcheront dans le même rang et ordre ^'Os ont 

tenu jusqu'en 1670 inclus. 
Ordonné que le présent Arrêt sera publié à son de tambour, et affi- 
ché aux carrefours et lieux publics de cette Tille. Fait en la Chambre 
du Conseil k Nancy le 15 juin 1699. Par la Cour : signé, Pecubur. h 

XX. 

Sur la Confréne da flaint' Ba crem en t. 

La confrérie du Saint-Sacrement figurait , h son rang, au convoi 
funèbre de nos ducs. Ainsi, dans la grande pompe funèbre de Charles 
III, par Claude de La Ruelle , h la sixième des quarante-huit tables du 
cou voy (juillet 1608), on voit les confrères de la confrérie du Saint- 
Sacrement, véins de longs manteaux, ayant d'ailleurs le costume des 
bourgeois du temps, (pourpoint, culotte, chapeau rond à larges bords), 
portant des flambeaux ornés d'écussons sur lesquels est représenté le 
saint ciboire surmonté d'une hostie. Au-dessus, on lit : u Les confrères 
de la Confrérie du Sainct Sacrement de rEucharistie à Nancy, repré- 
sentes par ce nombre (vingt-quatre), de laquelle Confrérie feue Son 
Altesse estoit premier confrère et protecteur, n 

De même , dans le Discours des cérémonies y hormewrs et pompe 
funèbre faits à l'enterrement du très hault, très puissant et sere- 
nissime prince Charles IIl^ du nom (par Claude de La RaeHe, 



1. Les avocats avaient pour patrons saint Yves et saint Nicolas : la 
confrérie de la Miséricorde , dont les gens de loi faisaient partie, était 
organisée sons le patronage de ces deux saints. Voir la notice que nous 
avons publiée sur celte confrérie dans le journal VEspérance, Courrier 
de Nancy, numéros des 29 septembre et i^^ octobre 1852. 
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impr. à Cter-liien-lez-riiaiicy; par leaû Satine , i609 , pel. in^^) , on 
▼oit (fo 79to) c^e le roi d'armes appelle aiosi la eoilfrérte poar marcher 
au cortège ! u Mesaieurs 4e8 confrères de la Confrérie du Saioot Saere> 
ment de la Saincte Entharistie à Nancy, dont feue Son Âllesse csloit 
prenviisr «onfrere et protecteur , marchez deux à deux , portaas toz 
"flanbeanx de cire blanche anec escafsons de ladite Confrérie, i» (Voir 
anssî P 116 r<>, et f^ 13S r^' : là , le roi d^ahmes désigne la confrérie 
80Q8 le nom de Confrérie du Sainct Sacrement de l'Autei^) 

La confrérie da Saint-Sacrement figora aussi an convoi dn dsc 
Câiarles V (V. RekUion de la pompe funèbre faite à Nancy, le 
16 avril 1700^ aux obsèques de très-haut, très-puissant et très- 
excellent prince Charles V^ du nom.»,, Nancy , les Chariot, 1700 : 
a« terso du faux titre); et c'est dans Téglise Saint-Epvre qae, le 11 
mai suivant , Jean-Claude Sommier prononça Poraison fonèbre de ce 
grand prince en présence de Messieurs de THÔtel de Ville de Nancy. 
(V. Oraison funèbre de Charles F...... prononcée dans l'église 

parroissiale de S^ Ëvre de Naney > en présence de Messieurs de l'Hôtel 
de Ville, le 11 may 1700^ par messire Jean-Claude Sommier, prêtre, 
docteur en théologie, etc., Nancy, Barbier, 1701.) 

XXL 

Association faite entre les sieurs Prêtres, Chapelains de Saint- 
JffÎGolas de la paroisse de Saint**Spvre de Nancy, du 9 avril 
1688, à lacpielle tous prêtres de la ville de Nancy et des en- 
virons peuvent être admis. 

EXTRAITS DES STATUTS, IMPRIHÉB A NANCT, CHEZ LES HERITIERS 

BALTAZARD, EN 1749. 

Le 9 avril 1688, Damien Thiery, ancien curé et chapelain de la pa- 
roisse de Saint-Epvre de Nancy, Joseph^Dominique Thierion , curé 
moderne de ladite paroisse, et six autres, tous prêtres et chapelains de 
la Chapelle de Saint Nicolas , érigée en la susdite paroisse de Saint- 
Epvre dudit Nancy, forment une association de prières pour les prêtres 
défunts. Il est décidé qu'au décès d'un des membres de l'associaliou, 
il sera célébré un service solennel en Téglise de Saint-Epvre pour le sa- 
lut de son âme , aux frais de tous les autres associés : lequel service 
sera composé de Vigile et trois messes hautes au grand autel, avecdia- 
cre et sous-diacre ; deux de ces messes seront célébrées par les tour- 
naires de ladite chapelle, et la troisième par le curé de Saint-Epvre ;, 
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pendMt ee service ceoz d'entr'eaz qai ne diront pas lésâtes messes 
faïutesy en diront chneon nne basse dans ladite église pendant ieserrice 
à la même intention ; comme aassi tons antres prêtres de la Tille, de 
quelle qualité et condition qu'ils soient qui se trouveront confrères et 
inscrits dans cette associaliouy seront avertis du jour et de Thenre aux- 
quels se célébrera ledit service, à la diligence des confrères^ afin quels 
aient k se trouTer en ladite paroisse et à s^acquitter de leurs messes et 
assistances... Quant anx déforains qui entreront dans rassoclalion et 
ne pourront se trouver à Saint-EpTre pour cause de l'éloignement, ils 
seront avertis an plus tôt que faire se pourra du décès de chaque con- 
frère, et de Tobligalion qa*ils auront de célébrer incontinent et sans 
retard dans le lieu de leur résidence, pour le repos de Tàme du défunt... 

Pour faire le service, il sera fourni un luminaire de 26 cierges: 
i2 d'une ifl livre pièce, savoir : 6 sur le maître-autel, 6 aux côtés de 
la bière; et ii des quarterons, savoir : 2 sur Tau tel de saint Nicolas, 
2 sur celui de saint Joseph, 2 à la Conception, 2 à la descente de croix, 
9 sur celui de saint Biaise, et i pour mettre aux côtés de la croix al 
du bénitier de la représentation. 

u Tous lesquels frais n'excéderont ni diminueront pour qui que ce 
soit, n'y ayant i faire aucune acception de personne. 

Tons prêtres, curés tant dedans que dehors de la ville, qui TondroAt 
entrer dans l'association, y seront reçus aux mêmes charges, clauses et 
conditions, n 

Plus tard, on décida qu'on inviterait vingt des associé» b se trouver 
aux services en surplis s'ils le jugent propos, mais toujours du moins en 
soutanes pour aider à chanter l'office. 

Â la suite des statuts se trouvent la liste des associés, parmi lesquels 
figurent plusieurs chanoines de Saint-Georges et de la Prima tiale, ainsi 
que les curés successifs de Saint-Epvre ; et un graRd nombre d'ecclé- 
siastiques. 



LISTE 



DES MEMBRES D£ LA SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE, 



PAa ORDRE ALPHABÉTIQUE. 



BUREAU DE LA SOCIETE POUR L'ANNEE 1856 : 

Président : M. Henri Lepage. 

Vice-Président : M. Alexandre Gémt. 

Secrétaire perpétuel : M. le baron P. GnsRaiEB de Dumàst. 

Secrétaire annuel : M. Charles de Rozièrbs. 

Secrétaires-adjoints : MM. Laden Wiener et Léonce Bourgon. 

Trésorier : M. Joies Renaold. 

Bibliothécaire-Archiviste : M. l'abbé Marchal. 

Secrétaire honoraire : M* Tabbé Guillaume. 

MEMBRES HONORAIRES : 

MM. 

A. Brun> ancien Préfet delà Mearlhe^ Préfet dlndre-et-Loire, à Tours. 
Caumont (de), Directenr de la Société française pour la conserTalion 

des monumenls historiques. 
Meniaud {Ws^, Evéqae de Nancy et de ToqI, premier ÂamÔQier de 
TEmperenr. 
Monrt» ancien Maire de Nancy. 



— 380 — 

■EIBRES TITBUIBES * ET COMESPOIDMTS ^ 



AhaAKOÊM Di BoHiOTAL, Maire 4e l'Klayi^(Vosgcs). 

AiJACi (le prince àlUàmg d*), k Boerlénoot (Bavte-llene). 

AsmUI, Eotreprencor. 

Abbou db JuBAiHfiLLB (Heori iT), ArdÛTÎsIe 4e F Aobe, à Trojes. 

bAïUB père, Propriéuire. 

BAtBATBB aioéy ancien Adjoint ao Maire de Nancy. 

Ballabb (l'abbé), Coré de Plombières (Vosges). 

BAtTHAZABD (l'abbé), Vicaire à Noire-Dame-des-Victoires, à Paris. 

Babbebot, ancien Greffier. 

Babbet, Propriéuire. 

Babbibb (l'abbé), Professeur an collège de Vie. 

Babnagb (l'abbé)^ Aamdoicr de la Maison de Saiul-Mathieo. 

BabtbAlbht (de), an chàleaa de Malmy (Blarne). 

Bastien, Notaire. 

Bastieb (l'abbé), Coré de Saint-Laorent, à Ponl-4-Hons8on. 

Bataille, Propriétaire, 4 Tonl. 

Bataille, ancien Notaire, li Haroné. 

BEAvroBT DE Gelleicoicgoubt (Amédée de). Propriétaire* 

Beaulieu, Membre de la Société des Anliqaaires de France, à Paris. 

Bbaupeé, Conseiller k la Conr impériale^ Membre de rAcadémie de 

Stanislas. 
Beaufbâ (Emile). 

Beauvau-Cbaon (le prince de). Sénateur, à Paris. 
BéoEL (l'abbé), Caré de Lattre-scos-Âmance. 
BéGiN (l'abbé). Professeur an pensionnat de la Malgrange. 
Benoit (Lonis), Propriétaire, à Berthelming. 
Bbbbain (L.*S.), Propriétaire, à Cbarmes-snr -Moselle (Vosges). 



* Les personnes dont le nom n'est suivi d'ancnne indication de lien, 
ont leur résidence à Nancy. 

** Voir, pour la distinction des Membres, l'article 2 des Statuts de la 
Société. 
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Berger de XiVRsr^ Membre de riostitut, Gonservalear de la Biblio- 
thèque de l'Arseaal^ à Paris. 

Besoin, Elève architecte. 

BizEMONT (le comte de). Propriétaire. 

Biaise, Notaire, Membre du Conseil général de la Mearlhe. 

BoiSELLE, Vérificateor des poids et mesures. 

Boiteux (l'abbé], Curé de Saizerais. 

Botta (aîné). Propriétaire. 

BouiLLBVAux (Pabbé), Curé de Perthes (Haute-Marne). 

BoulangiS, Ingénieur des ponts et chaussées, à Metz. 

BouRciER DE YiLLERs (lo comte Charles), Député des Vosges au Corps 
législatif. 

Bourgeois (l'abbé), Chanoine. 

BouRGONiliéonce), Négociant. 

Boutellier (de). Officier d'artillerie, à Metz. 

Bouvier (de), Conseiller à la Cour impériale. 

BouzEY DE Champagne (le comte de), à Paris* 

BozoN (Charles), Propriétaire, à Tincry. 

Breton (Pabbé), Secrétaire particulier de Monseigneur PEyéque de 
Rodez. 

Briauoe-Lamarghe, Propriétaire. 

Briet (Edouard de). Lieutenant-colonel du génie, à Metz. 

BuQUET (le baron Alfred), Député de la Meurt he au Corps législatif. 
Maire de Nancy. 

BuQUET (le baron Charles), ancien Officier, à Vandœuvre. 

Bureaux (l'abbé). Chanoine honoraire. 

Butte (Alexis), Propriétaire. 

BuYiONiER (Charles), à Verdun-sur-Meuse. 

Chabert, Membre de l'Académie de Metz. 

Champagne (l'abbé). Vicaire, à Neufchàteau (Vosges). 

Chapia (l'abbé). Curé de Vittel (Vosges). 

Charlot (rabbé). Chanoine honoraire. 

Charlot, Conseiller k la Cour impériale. 

Charlot (Edouard), Garde général des forêts, à Colombey. 

Gbarlot (Alexandre), Avocat à la Cour impériale. 



\ 
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Gbauiot, Eotreprenenr de bàUmenls. 

GiAKPiLtBTy Membre de plosieiin Sociétés saTtntes. 

CoAMnaoL (G.-G.), Propriétaire, I Metz. 

GEAnL^nr, Architecte, Gonsenrateor des édifices diocéstiiis* 

COATELÀin, fils. 

CnisToniB, Lithographe. 

CacouaT (le comte Arthur de), k Foataioeblean (Seiofr-et-Mame). 

CoLLBNOT^père, Propriétaire. 

GoLLBHOT (Loois), Maire d'Amance. 

CoHBAU (Amédée de). Propriétaire, à Ealmoot. 

CoREARD DES EssARTS, Architecte. 

GossERAT (Joies), Professeur an collège de LoaéTille. 

CoRMT (de). Propriétaire, à Metz. 

Courtois, Maire de Frooard. 

Cnirr, Architecte, à Lonéville. ^ 

CiTPERS (l'abbé), GhaDoiae honoraire. 

GusTiNB (M"^ la comtesse Amélie de). 

Daubriêb, Bijoutier. 

Dayid, Artiste musicien. 

Deblatb (rabbé), Garé deJ)ommartiQ-lès-Toal. 

Delalle (Ms^), Evêque de Rodez. 

Demat, Rentier. 

DiDRON, Secrétaire^da Comité historique des Arts et Monumenls, à 

Paris. 
DiooT (Auguste), Docteur en droit. Membre de TAcadémie de Stanislas. 
DoLARD DE Myon, Propriétaire. 
DoNQUER DE T'SerrolofSi Propriétaire. 
DuGouRRAU, Négociant. 
DuFRESNE, Conseiller de Préfecture, à Metz. 
DuPLESS» (Georges), Employé à la Bibliothèque impériale, à Psris. 
Dupont de Roméhont (Louis), Propriétaire. 
DuPRAT, Professeur au collège de Lunéville. 
Durand (Léon), Receveur municipal, à Remiremont (Vosges). 
EspiB (Casimir de l'), ancien Député, â Paris. 
Espéb (le baron Marcien de l'), à Paris. 
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Sspéfi (Henri de l*), à Gharmes-sur-Moselle (Vosges). 

Eue père^ Propriétaire. 

Élie-Baillb, Président de la Chambre consaltatÎTe des Arts et Hana- 

factures. 
Faucheux, Professeur, k Paris. 
Fbrrt (l*abbé). Chanoine, Vicaire-général honoraire. 
Ferry (l'abbé), Professeur au collège de Vie. 
Ferrt (Edouard), Avocat, à Saint-Dié (Vosges). 
FoBLANT (Maurice de), ancien Représentant. 
FouRiER (Xavier), Propriétaire, à Ligny (Meuse). 
Fremotte, Peintre-verrier, à Neufchàteau (Vosges). 
Gadel (Fabbé), Curé de Moriviller. 
Gaspard (Alexis), NoUire, à Mireconrt (Vosges). 
Gauvain (Charles de). Propriétaire. 
GÂNiN (Ernest), Payeur du département de la Meurlhe. 
GÉNiM (Amédée), Sous-Préfet de l'arrondissement de Lunéville. 
Gemy (Alexandre), Propriétaire. 
Georges (l'abbé), Curé de la Cathédrale de Toal. 
GÉRANDO (de). Directeur des contributions indirectes. 
Germain (Victor), Propriétaire. 
Germain, Juge suppléant au Tribunal de Sarrebonrg. 
GiLLET, Juge d'instruction au Tribunal de première instance. 
Godfroy, Médecin. 
GoNDREGOURT (le comte René de), Secrétaire de l'Aumônerie impériale, 

à Paris. 
CouRCY (le comte de). Propriétaire, à Essegney (Vosges). 
GouY (Jules), Propriétaire k Renémont, Maire de Jarville. 
GouzoT, Propriétaire. 

Grand-Eury (l'abbé). Vicaire de la paroisse Saint-Epvre. 
Grandjacquot (l'abbé), Cure de Méréville. 
Gridel (l'abbé), Curé de la Cathédrale. 
GuÉRiN, ancien Notaire. 
GuÉRiN père. Propriétaire, à Lunéville. 
GuÉàiN (Charles), Propriétaire, à Lunéville. 
Guerrier de Dumast (le baron), ancien Sous-Intendant militaire, 

Membre de TÂcadémie de Stanislas. 
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GuiBàLy Ârchilecle. 

Guillaume (l'abbé). Chanoine honoraire, Aumônier de la Chapelle 

Dacale de Lorraine. 
GuTOT (rabbéj. Professeur an pelil séminaire de Pont-à-Mousson. 
Haldat du Lts (Charles de), Propriétaire. 
Hamonvillb (le vicomte Louis d*)^ Propriétaire. 
Haefobt fils. Vitrier. 
Hàruand (Henri). 

HADSsoNVitLK (le comle 0. d'), ancien Député, à Paris. 
Henry (Désiré), Adjoint au Maire de Lunérille. 
HiNZELiN, Agent général des écoles. 
HoFFER (rabbé), Professeur au pensionnat Saint-Léopold. 
HuGUET, Professeur à l'Ecole normale de la Keurthe. 
HuMfiERT, Architecte. 

Jacquot (de Yallois), Professeur au pensionnat de la Malgrange* 
JoLY, Juge de paix, à Château-Salins. 
Jouve, Ingénieur civil. 

JoYBERT DE BussY (le comte de)) Propriétaire. 
Keller (Edmond), Propriétaire, à Lnoéville. 
Klein (l'abbé). Curé de Dabo. 
Klein (l'abbé). Curé de Boupgaltroff. 
Klein (l'abbé), Curé de Vézelise. 
Klopstbin (le baron de), à Vi lie-en- Voëvre (Mense). 
La Flizb (l'abbé), Chanoine honoruse. 
Lagabbe (de), Président du Tribunal de Neufchàteau (Vosges). 
La Lance (Gustave de), Propriétaire, à Saint-Uihiel (Meuse). 
Lallehand (Pabbé), Chanoine honoraire, ancien Professeur de belles^ 

lettres. 
Lallement (Louis), Avocat à la Cpor impériale. 
Lallement de Mont (Charles), ancien Officier. 
Lallehent de Mont (Frédéric), Capitaine d'artillerie. 
Lamasse, Peintre, à Lunéville. 
Lambel (le comte Alexandre de), Membre du Conseil général de la 

Meurlhe, au château de Flévilie. 

Lambel (le vicomte Paul de), au château de Fléville. 
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Lamblin O'ftbbé)^ Chanoine honoraire, Directenr da pensionnat de la 

Malgranfe, 
Landreville (le yioomte Victor de). Propriétaire. 
Lanouah (de)i baron du Montet, Propriétaire. 
LAK6LARD, ÂgcBt d'assuranoes. 
La Parvottb, ÀTOcat, à MireoenrU 
Larchba, Propriétaire, à Lonéville. 
Laurbnt (Aimé), Senlptenr. 
Laubsnt (Joies), Sculptear. 
Lazard-Létt, fils, NégodanU 
Le Bègub db Girhont (L.), Avocat. 
Lbbormvi Conserratenr da Unsén. 
Lbbrun, Architecte, h LiméTitle. 

Lbcleac, premier Atocat général à la Gonr impériale de Mets. 
Lbpagb (Henri), Arehivbte de la Henrthe, Membre de TAcadémie de 

Stanislas. 
Lbpagb (Amédée), Imprimenr. 
Lezat-Marnébia (le marqnis B. de). Propriétaire. 
LiBERMANN, Professeur de langues* 
LiÉNÂRD, Président de la Société philomathiqac de Verdoo* 
LiGMiYiLLB (le comte A. de). Propriétaire, à Villers-lès-Nancy. 
Limas (le chcTalier de), h Arras. 
Madelin (Jales), ancien Négociant. 
Magvui, Inspectevr dn télégraphe électrique 
Manqin (l'abbé). Directeur da pensionnat Drooot. 
Mamsb (Pabbé), Chanoine. 
Marghal (l'abbé), Caré de la paroisse Saint-Pierre Saint-Stanislas, 

Membre de l'Académie de Stanislas. 
Marghal, ancien Dépnté de la Meurthe. 
Marchal, Avocat. 

Marghal, Doclear en médecine, à Lorqoio. « 

Marghal, Maître-adjoint k l'ËcoIe normale. 

Marghal (l'abbé). Vicaire de la paroisse Sainl-Pierre Saint-SUmislas. 
Mardignt (Panl de). Ingénieur des ponts et chaussées, à Metz. 
Mardignt (de), ancien Sous-Inspecteur des forêts. 

25 
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Maual (rabbéX Garé de Ythl. 

KARTniPRâ DE RoMÉcouRT (le eoBute de)» Propriétaire» à Ropiéeenit. 

UàBsa, Goloaei da génie en retraite. 

1Iaud*heux père» Avocat à Epinal, Président de la Société d'Emolatioa 

des Vosges. 
Heaumb» Professeur à l'Ecole impériale fmstîèn» Membre de l'Acadé- 
mie de Stanislas. 
Hkixmoroh-Dombaslb (de)» Direetoir de 4a -labriqiie d'instnuneols 

aratoires. 
MÉLiN» Architecte et Professeur* 
MnvGiif (G.), Général da génie» à Paris. 
Hbngin (Loais)» Avocat à la Coar impériale* 
Heelin i>i Thiontillb» ancien Maire doBroyères* 
METZ-NoBLiT (Alexandre it), Membre 4e l'Académie de Slaniski» 
MfLLER-THiéHT, Bfevbrîer. 

MiRGUBT (l'abbé). Vicaire-général dn diocèse de Nancy. 
MiTRT (le comte Charles de)» an Ménil-lfiiry. 
HoMNXBR, Président de la Société 4'Agriealtare» Membre de TAcadéiaie 

de Slanislas« 
AIoNTANGON'(1e comtede% Propriétaire. 
MoNTUREUX (le eomte A. de)» Maire d'Arraeoarl. 
MoREL (l'abbé)» Caré de Notre-Dame-de-Bon-Seconrs* 
MoREL, Etadiant en médecine» è Paris. 
MoRET, Architecte de la vHle de Nancy» Membre de i' Académie de 

Stanislas. 
MoRviLLE (le comte de), Maire de Mailly» Membre da Conseil d*ar- 

Tondissement. 
MouziN DE RoMécouRT (Ic baroa). Conseiller à la Coar impériale de 

Metz. 
Munich fils, à Malzévllle. 
NoEL, Avocat, Notaire honoraire* 
Pardibu, Greffier de la justice de paix» à Thiaueonrt. 
pBRNOT DU Breuil, ancien Adjoint aa Maire de Nancy. 
PiERSON (Charles), Eladiant en droit. 
Piller, Propriétaire, à Saint-Pié. 
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PiBoux, Directeur do riosUtal des Sourds-Mael»,. Membre de TÂcadé- 
mie de Stanislas. y 

PiTT» laspectear honoraire de l'Académie. 

PaosT (Auguste), Membre de l'Académie de Mets. 

Provensal, Propriétaire. 

PUTU4IGRK (le comte de}> à Inglaoge, près ThioDYille» 

Raigbgourt (le marquis de)^ Propriétaire. 

Rayinsi. (le baron Etienne de). Propriétaire. 

Regnault, Greffier en chef de la Cour impériale. 

RécNiER, Juge de paix, à Blàmont. 

Reuy^ Peintre-verrier. 

Renauld (Joles)^ Avoué an Tribunal. 

RiocouR (le comte E. du Bois de). Membre du Conseil général de la* 
Meurthe. 

RiocouR (le comte René du Boisée), Capitaine d'artillerie. 

Rolland de Mallelot (le baron). Propriétaire. 

RoLLOT (Charles), Négociant. 

Roquefeuil (de), ancien Officier. 

RosATB (l'abbé). Curé du Val-d'Ajol (Vosges). 

Roubalet-Bac&es, Négociant. 

RoxARD DR la Salls (Ludovic), Propriétaire. 

RoziÈRES (Charles de). Propriétaire. 

Saint-Vincent (le baron de), Conseiller à la Cour impériale. Membre 
de l'Académie de Stanislas. 

Saint-Florent (de), Propriétaire. 

Saint-Gerhain (le comte Charles de). Propriétaire. 

Saint-Remy (René de)2.Juge suppléant an Tribunal de première ins- 
tance. 

Saladin (^le baron Dieudonné-Charles), Propriétaire, k Nancy. 

Saluon, Avocat général à la Cour impériale de Metz. 

Savlxerotte (l'abbé). Vicaire, à Pont4i-Mousson. 

Serre (F.-Gaston de), à Versailles. 

SiHON (Victor), donseiller à la Cour impériale et Président de l'Acadé- 
mie de Metz. 

SiMoKiN père,Doctear en médecine. Membre de l'Académie de Stanislas. 
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Simonin (Edmood), Secrétaire perpétael de rÂetdémie de Stanislis' 

Direetenr de l'Ecole de Hédedoe. 
SmoNiN (François)^ Membre da Conseil dliysièiie. 
SoNNiNi, à Port-Louis (Morbihan). 
Stratih-Pontboz (le comte de), de FAcadén^ de HbIi* 
Taedif (René de), Jage sappléant an Tribunal do Metz. 
Thatxr (Amédée), Directeur général des postes, à Paris. 
TiiiaiN, ancien Chinurgien principal des armées, à Bonrbonne* 
TfliiBsnT, Architecte. 
Tniéar fils, Artiste, à Paris. 
Thiaiot, Notaire honoraire. 
Thoxassin (l'abbé). Garé de Yoinémont. 
Thobsllb, Artiste peintre. 
Toua (le comte Gastave de La), Dépoté des Côtes-da-Nord an Corps 

législatif, k Trégnier. 
Tramcart, Commandant du génie, è Verdan. 
Ubext (Ernest d'). Propriétaire. 
Uhrich, Colonel en retraite, h Paris. 
Vagner, ancien Professear à TËcole forestière et an Lycée. 
Vanson (l'abbé). Vicaire de Notre-Dame-de-Bon-Secours. 
Vatrt (B. de), ancien Dépoté de la Menrthe, à Paris. 
Yaudechaups (Auguste de), Propriétaire. 
Vaulx (le comte de La), Propriétaire à Yillers-Agron (Aisne), 
Vienne (E. M. de), Avocat. 
ViGAN (le baron Gabriel de), k Vemeail (Eare)« 
Vincent (René de). Propriétaire, k Lesse. 
ViVENOT, Architecte. 
VoiRiN, Propriétaire, 

Weiss (l'abbé). Principal dn collège de Vie. 
Welch, Propriétaire. 

WiDRANGES (de). Propriétaire, k Bar-le-Dnc, 
Wiener fils. Négociant. 
TtÉLEjx (l'abbé). Curé d'Aooze (Vosges), 
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MEMBRES CORRESPONDANTS HONORAIRES : 



Bouille (le marqitis'René de)» à Paris. 

Ghalambert (Y. de)» k Paris. 

GoTPERT (de)» Stalnaîre» Trésorier-adjoint de i'Âcadémie d'Ârebéolo' 

gie de Belgique» à Anvers* 
Forgeais (Arthor)» Président de la Société de Sphragîstiqne» à Paris. 
JuaLAG (le Ticomle de)» Officier supérieur» Secrétaire deTÀcadémie 

de Toulouse* 
Kergkhoye (le vicomte de)» Grand-croix» Commandeur de plusieurs 

ordres» Président de l'Académie d'Archéologie de Belgique» à' 

Anvers* 
Kerckhove-Varent (le vicomte Eugène de)» Conseiller d'ambassade 

chargé d'afiEaires de l'Empereur de Turquie près le gouvememen 

belge, etc.» à Bruxelles. 
Lacroix (Monsignor)» Camérier secret de Sa Sainteté Pie IX, Clerc 

national de France à Rome. 
Mj&lano (le comte de)» Secrétaire perpétuel de FAcadémie des Scien 

ces. Lettres et Arts de Londres* 
Rbume (de)» Membre du Conseil de l'Académie belge d'Histoire et do 

Philologie» k Bruxelles. 

ScHATBs^ Conseiller de l'Académie» Directeur du Musée d'armures et 
d'antiquités de Belgique» à Bruxelles* 

SiLVT (Auguste)» Sous-Chef de bureau au ministère de rinstruction 

publique et des Cultes* 
SoLAND (Aimé de) » Secrétaire-directeur de la Société linnéenne de 

Maine-et-Loire. 



Agent comptable de la Société: M. Puel» ruedesQuatre-Eglises» 5i 



lk.^^bd>^MHK. 
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